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Recueil des traités, conventions et actes diplomatiques concernant la Pologne
M L'iX connu de lonlo rKuropo . que la lévolutiori -li-rivce eu Pologne le 3 mai 1791, ;\ l'insu cL sai.is juuiicipalio'i des pnis- Scinc-r.s amies eî voisines de la Ju'pubjiquc, n'a pas tardé d'exciter le i;iécontenU;.Tient cl l'oppositioi} d'une grande partie de. la nalioii. Les adhcrenls de roncicnne ibnne de gouveruemcnt ont réclamé raçsistanco de Faugnslc souveraine qui en i;:i\ la ;
garaj'tfc, el S. :<l. rimpératiicc dû l-ussie, déférant à ces inîtaii- CC3, re s'est pas refusée à les appuyer pp.r un corps de !ioupe5: respectable, qiii a éié réparti dans les provinces, fn\ leur présence paraissait essenlieiîenient nécessaire. C'est sous leurs auspices que les mei^abres prépondérants de la noblesse ont forméune confédération générale . dont les travaux actuels sont consacrés .\ redresser l'abus des ijinova'.:«)n.> et à remettre en vigueur la cortstifutioD fondamentale de leur patrie.
Ces grands événements ne purent qu'attirer rattention de la Prusse intéressée de tout îem.ps au :.:ort de la Polo;;ne. par les loia du voisinapçc et les relations qui subsisîaieîit entre les deux empire? ; mai:, , dans re-.ijérance que les troaîdes survenus s'achemineraient 'promptement à une iieurcuse tin , ie ro) p'a pas cru devoir y intervenir, dans un uK^mcnt surtor. où d'autres soins iuiporlants roccui)aitMit ailleurs. ïi s'en faut cependaiit de beaucoujj que sou attente ait été remplie. Le parti ^.oil-disant: ^iri/r/oZ/V/)/.", au lieu de se leridre aux intentions saintaires delà Couii de llu.^.ùe, n'a pMs craint d'op[io.;c' aux lrou}ies impériales une l'ésistaiico opiui:itro , el, q'.-oitpi.' son impuissance l'ait bicnlùt réduit à .se désister ibi prcjel ciin.éiique d'uu.^ guerre ouvci'îe, il ii'en coritinue j.;is moins ••■es macliinaiii.ns secrètes, qui. tendeiil visildcmenl à Ja subversion lotali; duliou o:di'c ec do ia. Iranquillilé. — Les J:]i.itsliTijilroplKs du roi ne s'en :;'ji;l déjà(jUfî li'iji ope) eus, pai' des exfé.s i.l îles vivd.iliuiis de lerriloirc )éiléré.s.
j\!ais ce qui jnérile bien jihis eu./'!'e sou alleuîion .••érieusu et celb: d(.' louées Ic*^ pub">snnces voisine-., c"ebl qu'' l'csiail du
i. Aic'riics lie -"ncu'.
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déniocratisme fraiirais, et les maximes de celte secte airocc qui chcroliG h faire des prosélytes de tcut côté, commencent à jeter de profondes racines eu Pologne, au point que les manœuvres des émissaires jacobins y sont puissamment appuyées, ei qu'ils s'est déjà formé plusieurs clubs révolutionnaire? qui font une profession ouverte de leurs sentiments. C'est en particulier la GraDdc-Polop"ne qui est infectée de ce poison dangereux, et qui recèle le plus grand nombre de zélateurs du faux pat'iolisme. Leurs connexions avec les clubs fronçais ne peuvent qu'inspirer au roi de justes sujets d'inquiétude pour la sûreté de ses propres Etats, et lui prescrivent la nécessité absolue d'y pourvoir par des mesures ronvencibles.
Obligée de poursuivre la guerre conjointement avec les puissances coalisées contre la France, et h. la veille d'ouvrir une seconde campagne, Sa .Majesté a donc cru devoir se concerter préalablement avec les Ccurs de Vienne et de Pétersbourg sur le parti qui lui restait à prendre; et Leurs Majestés Impériales n'ont i)U se refuser à l'aveu, que la saine politique ne lui permctt;iif point délaisser les mains libres aux factieux de ia Pologne, et de courir les risques de se m.ettre à dos un ennemi dont les entreprises fougueuses pourraient devenir une nouvelle source d'embarras.
C'est pour les prévenir, que le roi a résolu de foire entrer sur Je territoire de l;i HLjJub'ique, et nommémcnl dans j>lusieurs districts de la Grande-Pologne, un corps de trouj es sufiisant, dont le commandement en chef sera confié à son geiiéral d'infanterie, le sieur de Moilendorf. Cette mesure de précaution a pour but de couvrir les provinces liniitropbeL. de Sa Majesté, de réprimer les m:i!veillants qui fomentent les troubles et l'insurrection, do réiabbi et de maintenir l'ordre et le n^pos j'ublic, et d'assurer aux hiihitants bien intentionnés une protcctifiu ( f'.''c:vx'. Il ne tiendra qu'à eux de la mériter j>ir une conduite ])aisible et sage, en ar.cueiil.uit et m traitant ainicalomenl les 1rou|)es prussiennes, ei en leur foui'nissanl les secours elles subsistances dont elles auront besoin.
Le générai-commandant ne manquera jias, de son ci\lé, do faire observer une boimc cl exacte diiciplinc, de soulager cl d'assister les babilanls en tout ce qui déprnJ''a de lin, de rc-
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n:'L'diir.' à ioul>:s leia.s jiiainîes, stde payer ridvMemciVi les livraisons qu'ils .seronl dans le cas de faire h sa réquisiUcii.
Le roi aime à se fiatler qu'avec des disposiîions aussi pacifiques il pourra compter sur la bonne volonté d'une nraion dont le bicîi-éi'T, ne .saur;«:t lui être indifierent, et à laquelle il désire de donner des preuves n-elles de .son aiîVction et de sa bienveillance. Lcaùs de BuchhoUz.
Protesta lion de.'; Targoicicicns contre l'ciwnhissemcnt de la Grande' Polo'jnt, poj- les irGUjJCs prusRÎoincs de Frcdcric-GuiUaumc IL
Grodno, :> février 179.'!'.
Des ('îvénoments; favorai-lcs ou de grands revers avaient tour à to'jr porié la i^ologne h un de^^ré Onnucnt de splendeur, ou l'avalenî jirécipitée dans u.n état de faibiesse ei d'accablement : mais, dans Ci;iteaitern:Uive decijanres onpcsées, une con.<tance inf'l.ia'ilable avait îonjour.s eonstal-; l'élévation du caractère national. Le court inlorvalie des quatre dernières années vit ob.scuicir eel asj)ect bonorableponr la nation, La Dicte de 1788. ras.senibléo à une époque qui, par un concours heureux de circon.s;anccs , offrait à la l'ologne et l'et^poir et les moyens de larfermir le.s b^-c.s de son gou.vcrncment républicain, devint pour elle une source de rnnux, airgravés par le contraste des espérances évanouies, f.a réduction égara le patriotisme confîant, et dénatura ses vuct. pures et bicnfaisaiilcs.
La révolution du 3 m:.) 1791, conçue et eHectuée sans l'attaclio du vo;u national, sans le concours des voisin.s, en ti'ansionnan! nne répnîiiiinio en nionarcbie, Ht j.esci- le desiiolisme au dedans, avec la crainte <.\i-i> orages ('vlérleurs, ]iro\(.'qués par Je méconieniemenî df:-; f'.oms limitropbes. Uneconslilution, qui perlait allein'j^ aux jiri'. o^vitives anti pu>s du citoyen, cimentées du .sang de -"cs anrvlns, également jjeu compatible avec les fonvcnnnre;- jioliliqnes dcii jiuissanres ipii nous environnent, maïuinait des bases nécessaires yiour lui en assurer la solidité. Fidèle à ses engagemenls , S. .M. l'impératrice de toutis les Russies. ci'.tle auguste alliée de la Vo'.ogne, et garante de s«»n gouvernement, lUdi-na o'.ïr.v à 'a nation, dan.s l'i'ssis'.anre gé-
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néreuse de sa puissance, une perspcctlvp. flalieuse du rétablissement de SCS libertés, de son indépendance, de sa souveraineté et de son intégrité. Des citoyens vertueux , déterminés à préférer la moit à l'esclavage, ne balancèrent poiiit k adhérer à des vuer. aussi consolajîîes pour leur patrie; tandis que d'autres, retirés dans leurs foyers et cédant aux circonstances, n'attendaient qu'un instant favorable que tout leur présageait. La déclaration de la Cour de l'étersbourg assurait aux Polor^ais leur République, un gouvernement libre, l'indépendance nationale, et l'intégrité de leurs domaines. La paix et la liberté devançaient les bannières des troupes russes, qui entraient sur le territoiie de la République, en amies et en auxiliaires. Cependant, l'eirqiloi abusif des forces nationales, en opposant une résistance irréfléchie, lit bientôt gémir tout citoyen vertueux, à la vue du sang de ses frères prodigué indiscrètement.
Mais enfin le règne de l'erreur et du désordre disparut : un penchant de fraternité rapprocha tous les esprits. Le roi, l'armée, la nation entière, adhérèrent au nœud de la confédération, formée à Targowiça, le 14 mai 1792. Alors le trouble et la consternation firent place aux épanouissements de re«pé''annc et de la joie. Le calme rétabli dans l'intérieur, l'assistance d'un appui externe, la confiance motivée dans la justice de la cause, et dans la bonne volonté des voisins, tout concourait à écarter les inquiétudes : le caractère national interdisait toute idée de persécution. Aussi la personne et les propriétés des individus les plus conmis ]iar leur oj. position aux nucs s;;li;!aire.< delà confédération , furent-elles lesncctées; Les troui-'Cs russe"., cantonnées dans les diverses iirovinces, observaient partout une discipline exacte; et si j^ufois quelques citoyens curent à essuyer des vexations, ces avanies isolées, dont, au sein mémo de la i)aix, on nV-st pas entièrement à l'abri, de la i)art du soldat national, ne furent que l'ouvrage de quelques commandants subalternes , et se trouvèrent aussilèl réjirimées que coiiiiues.
l)éjà la conféi'.ération se croyait près d'atteindre son but; déjà ses travaux, lenilanl à la l'égénéralion du guuvcrneinent républic.iin, aliaii-nl as.surer la liberté du citoyen et allermir l'amitié cl Ki bnimc lj:irmonie avec les Llats voisins; déjà la
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République touchait au moment de goûlci-, an sein de la jiaix, les fruits du zèle actif des citoyens qui avaient eu le courage de saisir le timon des aiïaires, dans une crise difficile : la pureté de leurs intentions dévoilée lit disparaître les nuages de la prévention; et la nation attendait avec confiance le résultai des travaux entrepris pour la félicité publique.
Tel était l'état des choses en Pologne, lorsque' la dccJaraiion de S. M. le roi de Jh'usse vint glacer tous les cœurs d'effroi et de surprise. Les motifs y développés, de l'entrée des troupes prussiennes sur le territoire de la République, ne pouvaient manquer de faire naître des soupçons inquiétants dans resjirit du Polonais, aussi loyal dans son caractère qu'ouvert dans sa conduite.
Effrayé du ])rétendu i)rorjrh du dêmocralisvw cv Pologne, et plus encore, de la naissance des clubs deslincs à le projiagcr, le roi de Prusse, à la veille d'ouv)iri'.ne seconde campagne, n^a pas cru, est-il dit dans cette déclaration, devoir laisser derrière lui î<n ennemi doal il avait toul à craindre. îl a regardé, en conséquence, conune une précaution indispensable, de faire cnirer une partie de ses troupe; sur le territoire de la répuldique. Une corresi^ondance suivie entre les commandants militaires, les confédérations palalinaies, les magistratures civiles et la confédération générale, ayant mis celle-ci à môme de s'assurer qu'un calme paifait régnait d'un bout du royaume ù l'autre , toutes mesures de précaution cxtraorùinaii es lui avaient paru jusqu'à cejorir-l;i suj-erHues.
A la vue de !a déclaration de S. M. prussienne, quoique étonnée seulement des assertions y énoncées, et nullement convaincue de ia réalité de leur oi^jet, la confédération générait^ avait satisfait à tous les égard.s (ju'cllc croyait dûs à son voi.sin, <'i un ami, à un allié. Klle déclara dans sa réponse « qu'aucune espèce d<'. iroutOe ne se manifestait dans le pays, que tous les clvbs rcvolulionnaii-rs y étaient jnoscrits; (ju'au reste la force ]uil.li()Ufi, ajijuijéc de la juésenco des troujies russes, él.ul jilus que suilisante j)0ur ré|irin,er tous les mouvements. » Klle demandait tu conséquence h S. M. prussienne» de révoquer les ordres (Kuwiés pour l'entrée d'un cor|ts de ses Irouiies sur le lerritoije de h llép.ubliqne. » V.n suite de celte réponse, la
conic(]i5râtion gûi^rale , ôAiévaul plu'ôt à rinqii:;itn(!ti m:im- n-
fcstée de S. M. ht roi de j.'russft, qu'à la réalité du beûOic, a îr>
envoyé des ordres ]jn'cis h tous les corps de troupes de fie tenir toujours prèb- ù se porter pa.rlout où le moindre indlrc de pc
fermentation pourrji.it exiger leur présence. q:
Ces déniarchcy elieetuées ne laissaient aucun doute à. la con- <3f
fédéroiion géné]-ale, à la nation entière, que S. M. pnisFienne. -v.
rassurée par tan- de motifs, feinit arrêter îa 'ijarche de ses (\-
troup'es. Cette défétcnce paraissait également analogue aux !-y
lois du bon voisinage eî à la dignité d'une naiion libre. Cepen- P
dant, nonobstant toutes ces assurances solennelles, nonobslanî v
l'évidence des faits aliégaés poi:r les appuyer, l'armée prus- J"-
sienne avanea, et un de ses détacnenienls parut sous les murs V
de Tborn ; ses habitants, iidèles à leur devoir, lui ayant refusé *
l'entrée, essuyèrent une attaque ouverte; les canons furent braqués, la porte enfoncée, ia garde municipale délogée de ses ' postes; et une ville sans défense offrit le spectacle d'une place ^ emportée d'assc'ut : les régiments prussiens y tirent leur entrée, en remplissant î'air de cris de joie. Aucun soldat de la [lépubbqiif». n'éiait là pour opposer une résistance : la ville se reposait de sa sûreté sur la ici publique, et celle-ci fut viob'-c. A la même époque, diilereiits détacbcments polorjais, répartis dans la Gniridc-i^ologne, se trouvèrent assaillis et délogés de leurs postes par des forces supérieures.
Pleins de confiance dans des engAgen)cnls solcnvK is, dans la religion des traités, pouvions-nous jamais croiic avoir à redouter des surprimes, ou une viob-nce ouverte là où tout devait nous .irarantir de ne trouver que de l'amitié et des secours? aussi le peu de troiqv.'s caiitonut'us sur C(:tte froutière, n'ayant d'autre dcslinatif.'n que de surveiller la tranquilbtc inleiicure, loin d\)Uo snnis.inir.ient armées on guerre, étaient même dépouj vues de canons.
)a baute idée que imus ;iuus S'jmrnes forniée de la justice et de la magnanimité de .S. M. lu roi de l'russe, nmn i il toujours notre attente qir.ice prince, éclairé ])nr notre répou.<^o, arrêtera IcL- suites de sa jiremièrc jés(duti('ii; rpi.,-, bioi Icin tle vouloir donner de l'apiaii a la violation déjà ellcctuée du leiritoirî Pob.nais, il aiu.: i lu! i! à rreur de convaincre la naiion p'olo-
iiBbniri
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naise de sa cr-nslanle bionveitlanco , en faisant évacuera ses troupes les domaines de la ilcnubiiqne.
Nous reposant sur la borit6 de noire cause, nous n'avons point à craindre aucune espèce de prétentions k la cluuge de quelques parties des Ktals de la Réiuibliquc, garantis par tant de Irailés, et notamment par celui de 1775 qui lie S. M. prussienne, comme les deux autres Cours voisines. Fidèles en conséquence à nos serments, fidèles à notre attachement aux prérogatives antiques de nos ancêtres, lidèîes à notre vocation, nous protestons de la manière la {lius solennelie, à la face de l'univers, cojilre toute usurpation de la moindre partie des Etats de la Piépubliquc. Nous déclarons iiaulement que nous n'entrons pour rien, ni en aucune manière, dans tel concert que ce soit, tendant à la détraction de quelque portion de domaines polonais; qu'au contraire, nous soinuîes luéls à sacriller jusqu'à la dernière goutte de notre sang à la défense de notre liberté, et de l'intégrité de noire territoire.
Nous espérons, au resie, que les deux Cours impériales, liées par une garantie, deménîe que toutes les puissances, par une suite d'une communaulé d'intérêt national, ne verront point d'un œil indilléicnl l.i. violation manifeste du droit des gen--, des atteintes graves portées à ia tranquillité d'un Ktat voisin et ami , ainsi que ^in^asion ouverte de ses domaines.
Nous attendons surtout que l'auguste souveraine en qui nous avons placé toute notre confiaiice, et qui, à la face de l'Europe, nous a voué sa bienveiliance, ne laissera j)oini faiblir, l'éclat de sa renommée, et trouvera plutùl analogue à sa grande Ame d'ajouter à cette foule de faits mémorables qui l'ont immortalisée, celui non nu-ins gioiicux de iirèler, dans des momenls criti(iups, un(! Jiiain secoural/ie à une nation libre, digne, à tous égards, d'(îX(itcr i'inli'réî géïK'! a!.
l'^n manilèslant aussi toute la pureté de nos iiil{Mitions, nous déclarons cnlin qu'aucune autre vue n'anime i!Os etforls que celle de Iransmctlre h nos ni:vi>ux ur,o répuhliijue bien organisée, lihi'C et indépendante, il que celle républiijue (pie nous aurons r('gén(''n'e , ou nous la < onserverons intègre, ou aucun de nous ne survivra à son désastre.
r.>i..>:-^i>.>-.:i:>-,>.j^--.i>.>.<:^jit-:.i;--- . - ,.;--, ^ — ^-.~-.;- ,-> ■-^..rrj.'Tmr'aar"-"^ ■'Hj'-Vi''r'i^^'M^,TTi,,> -
Fait à Grodno, à la séance do la confédération générale des deux nations, le 3 février 1793.
S!anisJas-Félix Pclorki, grand maîlre d'arlillcriect ma-
réclial de ]a confédération générale de la couronne.
Alexandre, prince Sapicha, grand chancelier de Lillnia-
nie et maréchal de la confédération du grand-duché
do Li{hiianie.
Manifeste du roi de Prusse en s'cmparanldc la ville de Danizig.
Berlin, i'i février 1793'.
Les ménias raisons qui ont ol.)îigé S. M. le roi de Prusse à faire occnper un disîrict de la Grande-Pologne par un de ses corps de troupes, lui imposent aussi la nécessité de s'assurer de la ville de Dantzig et de son territoire. Sans parler des dispositions hosliles que cet(e ville entretient contre la Prusse depuis une suile d'années, elle est devenue actuellement un dos points de réunion de cette secte rebelle qui marche de crime en crime, et cherche à s'imjdanier, j)ar le concours pernicieux de ses adhérents et de ses affiliés. Un de ces maîf?j'te'jrs, après avoir, en vain, essayé de répandre le poison de sa doctrine au sein d'une nation heureuse et fidèle, a été publiquement reçu à Dantzig même, et et; n'e-^t qu'à force do remontrances qu'on a pu l'au-acher des mains de se^ défenseurs. Ce récent exemple, d'auties abus fréquents d'une libei té mal comprise, les relations intimes que les populations entreticiinciit on France cl en Pologne avec un parti qui, h l'aide de l'audace de ses principes, domine la majorité des citoyens l)ien intentionnés, et enfin, la facilité que trouve l'ennemi connnun h se procurer, grûce au secours de ses adhérents h. IJanlzig, des provisions de toute sorte, cl particulièrement du blé ; lelks sont les différentes circonstances qui ont ajqiclé l'allcntion du roi snr cette ville, et l'ont décidé à lin' imposer un frein nécessair(!, et à veiller à la sécurité et à la tranquillité d'-s provinces jjrussiennes limitro|dies. A ces lin.>^, Sa Majesté, aj)rès s'être entendue avee les puissances co-intérc?sées, u chargé .'^on lieutenant général M. de llaumer, d'occu]ier, avec un corjis de troupes suflisani, la vilh. et le terriloiie de
Corrcijioiid-uit ci" .'/omloiir;/, uunic'o-'iK
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Dan!/îg, (hn?> le but d'y niainîcnir ]'■■-. bon ordre et la tranquilliic publique.
Les habilanî-;- n'auront qa'à s'efforcer de inériter la bicnvcill.'iiicf; du roi par iino (.T^ndcitesage et paisilde, en accueillant et trcitaiit a^^il^^lcmeDt ]es troupes do Sa Majesté, et en leur fournisr.avtt l'assistaDce et les secours don' elles pourront avoir besoin.
Le général et îe commandant devront, de îeurcoîc, maintenir la plus stricte discipliiie et accorder leur protection à tous ceux qui se trouveront dans le cas d'avoir à îa demander. Telles étaient les intentions de Sa Majesté prussienne; elle se Hatte que les magistrats de la ville de Davitzig n'iiésileront pas à y accéder et a fa.'^'ori^er les vues salutaires do Sa Majesté., dont il sera le premi^r à éprouver les ciTets.
Édît du moQÏslrai de la vnle de Dan!::i(i lors de rentrée des troupes
prusidcnv.es.
ï)?.()t'À^, le 2 Dvrii 1703'.
Le C'jnsoi! et les aukrilcs consîiiuces de la ville font savoir par les présentes, k \cn!> les bourgeois et habitants de Dantzig, qu'ils ont résolu de soumettre la ville de Dantzig à l'auguste souveraineté de. S. .U. le roi de Prusse, laquelle résolution a été prise a ruiirnimité y/.w toutes les autorités constituées. le corps des marchand.-^ i"uloh:ior, et tous les corp? de métiers, après r.n mùr e:-amen des circonstances qui rendeiU obligatoire une îelic décision, et dans la plus iiroionde conviction que icllo est la volonté divine, cette bonne ville éîunt depuis longtemps tollemont décime de sa prospérité antérieure, qu'on ne peut ea c'.pérer le rétablisseincni d'ailleurs que des assurances domiées pcr S. M, le roi kl- r'ru:^se, (pii jirouiel aux itourgeois et habitants de cette ville de faire nrospér-r leur commerce cl leur inànstrie, de ne leur imposer aucun ('nrclement, et de les faire joui)- désorniiiis de to:ii bien-6l)e dans la paix et la tranquillité. Acfsîir.s, sa \!.ijcoté roy.de, m dai-mant gracieusomenl acceptL-r celle soumis-ion de la ville, a r;iil aussi occujier, ])ar les trou])es prussiennes, Us forts extérieurs, el a domié, par sou CACeliejice le cuinnj.ni.îanl en clief de .'•es iroupos, .M. le général
). CoririjionJoiit ic JLtti'louyij, mimtio CJ.
..ÂimASS^ai.
lieuionautdollaumcr, Ttissurance écrite, que lors de roccupatiou de Ja ville, ih;\T:i cîrccr.servée la],»] us stricte discipline, qu'aucun habitant, sans disiincticn, quelle que soit sa condition, ne devra être molesté ni dans sa personne ni dans ses propriétés ; que tous ceux qui, jusqu'ici, ont ser\i comme soldats dans la milice de la ville, quand bien mémo, avant d'entrer au service militaire de la ville, ils eussent été sujets prussiens, ne devront être ni maintenus de iorce au service, ni obligés de quitter la ville, mais obtiendront pleine et eniicre liberté de choisir eux-mêmes îenréiat et leur résilence futurs ; de la même laveur devront jouir tous les autres anciens sujets prussiens se trouvant actuellement dans ladite ville, les canionistes, les paysans et les déserteurs, ainsi que les matelots et marins; en môme temps, il est strictement: commandé h tout bourgeois, et cela dans son propre intérêt et pour lui assurer la jouissance certaine des susdites promesses royales, d'user do Ir. plus grande modération dans sa conduite, de vaquer paisiblement à ses occupations oixlinaires, de demeurer tranquillement dans sa maison lors de l'entrée des troupes royales dans cette ville, et d'observer par la suite une conduite réservée et paisible, alln qu'il puisse en recueillir infalliblement lés heuri.ux résultats, se mettre à l'abri, lui et les siens, et ses concitoyens, de tout préjudice, et de toute répression. Bourgomaislre et nuiniciiialité de la ville de Dantzig.
Dcdaraliou ru.ssc', annonçant CcnvaJnsscmcnl mililcirc des Ktols de la Kcpubliqv.Cy comme prccv.ncur du second partage delaPoîognc, conccvic avec Ui Prusse cl rAulricIic.
Croiliio, le 29 mars - 9 avril ]','?'.) '. Les sentiments que S. .M. l'impératrice fit])araîtvedansla déclaratio]! (|ue ses ministres donnèrent à Varsovii> le 7-18 mai de l'î'îuiée dernière, à rorcasioii de la ni:'rcbe de ses troupes en Pologne, n'av. lient, inconlestjiblement, d'autre but nue d'obtenir rap]>iobali()n, le cojiMiitemenl vok>nlaii'e, et l'on peut ajouter la recl-nnai.^?anco de la nation polonaise. Toute l'Kuropc a vu de qiielle manière ses déelaralions ont été reçues, et quel cas on et! a l'ail, l'our Irayer le ebemin à la conféiléralion de
Imjniuii.' '.'',' r<7'('it
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Targowiça, afirj qu'elle fût en Otal d'exercer ses droits et de déjdoyer une ciutorilé li^gitime, il fallut avoir recours aux armes; et les promoteurs de ];i révolutiou du 3 mai 1791, ainsi que leurs adhérents, n'ont abandonné le chaTip de batoille et la lutte à laquelle ils avaient provoqué les IrcLipes russes, qu'après avoir été vaincus.
Mais si la guerre ouverte prit fin, ce ne fut que pour faire place aux. intrigues secrètes, dont les ressorts subtils sont d'autant plus dangereux qu'ils éc'nappent à l'observation la plus attentive, et rnêrPé à l'activité des lois.
L'esprit de faction et de révolte a jelé de si profondes racines, que ceux qui sent asse/- pervers pour se faire une occupation d'en allumer le feu et de le répandre, après avoir échoué dans leurs cabales auprès des Cours étrangères, oij ils cherchaient h. rendre suspectes les vues de la Cour de Russie, ont travaillé ensuite a égarer le peuple, qu'il esi toujours facile de mener, et sont parvenus au point de lui inr-'pirer la même haine et la même ♦ •
aversion qu'ils portent h cette Cour, qui a renversé leurs espé- -i^l^"
rances et leurs desseins criminels. .Sans nous arrêter sur des faits j •«/
généralementconnus. qui prouvent les sentiments hostiles delà ' '
plupart des habitants de la Pologne, il suffira de dire qu'ils ont abusé môme (.\i?s principes d'humanité et de modération, que les généraux etautres ofticiers de l'année de Sa Majesté ont observés, Euivaiit les ordres e\])rès qu'ils en avaicni reçus, au point de <*' '
s'échapper i\ leur égard en injures eî actes d'hostilités de toute espèce, et que les plus audacieux se sont emportés jusqu'à menacer de renouveler sur eux les vêpres siciliennes. C'était là la récompense que les ennemis du rei)os et de l'ordre que sa Majesté impériab; cherchait à rétablir cl à affermir, préparaient à ' ses iiitentions magnanimes! Qu'on juge par là delà sincérité avec biqijcllc J 1 plujiarl d'entre euv (>ni adliéré à la confédération qui subsiste aujourd'hui, air.si (jue de la solidité et la durée de la prux qui aurait régné dans la llépublique. .,
Mais l'imiiénUrice, qui est accoutumée depuis li'ente ans à • ' '
combaltie les dissensions sans cesse J'enaissantes dans cet État, cl qui met sa confiance dans l"s moyens que la Providence lui a déjj.irlis jjour contenir ces factions, aurait contiiuu'^ d'eni-ployer sans j'elàche ses mesures désintéressées, d'imposer .^ihiuceà ses
».-. - ..^ _.,„,. .,-w, o. .-.....^^^i»v,wai«s«fc«t=xï..i« — ^- -^ .■---•- ^~w*la,«u>:^i*is:,iÊ>^
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griefs cl aux juste; récîamalions qu'ils autorisent, s'il ne s'était prcsonlc des clrcon-stances désagréables qui annonçaient des dangers d'une nîns grande imjortnnce. L'égaremenl inconcevable d'une lîaLion nag^îére si ilorissante, mainîenant déshonorée, déchirée, sur le bord du précipice qui va rengloulir, cet égarement qui aurait dû èîre un sujet d'horreur pour ces esprits inqr.iets, leur a paru au contraire un modèle digne d'imitation ; ils cherchent à introduire, dans Tinlérieur de la République, ces leçons infernales, qu'une secte impie, sacrilège et insensée, a imaginée? pour la destruction de tous principes religieux, civils et politiques. Il s'est déjà fornié dans la capitale, ainsi que dans plusieurs provinces de la Pologne, des clubs qui fraternisent avi^c les Jacobins de Paris; ils iéi)anclent leur poison en secret, îe soufficnt dans les esprits et l'y. laissent fermenter.
L'élab!isseni!'-nt d'un foyer si dangereux, pour toutes les puissances dont les États aboutissent aux frontières de la république, devr.iî, tout naïuiellemenî, réveiller leur attention; "ellej ont conféré, d'un commun accord, sur les moyens d'étoulTer le mal dar'S sa nais'^ancc, et d'éloigner de leurs frontières ce venin dangereux. S. M. l'impératrice do toutes les Unssies et S. 'il. l:-. roi de Prusse, du consentemen.î de S. M. l'empereur des Piomains, n'ont p.(s trouvé d'expédient plus efiicace que de renfermer là Pologne dans des bornes plus étroites, de lui donner une telle e\';s'i'i'fe et une telle i-roporlion d'éicndue, qui lui assignent îe rang d'une ])uissanre moyenne, et lui facilitent les moyens de se procurer et de se maintenir, sans perte de son ancienne liberté, un gouvernement sage et bien ordonné, qui ;u't en méiTic tr^mps, assez d'activi'é pour l'éprime»' les désordres et If'.s factions qui ont si souvent troublé son repos et celui de ses voisins, lléunis d.uis ce dessein par les nièn»es principes et le.'ï mêmes vncs^ S. M. î'in)péral»ice de Russie et le roi do Prusse se sont intiiiieiuf'il convaincus qu.'il n'y avait pas d'autre voie de ju'éviMir 1.1 riiiiU! enti''re. dont la République était menacée, tant par ses dissensjnns inlcstiots que jiar 1(!S Oiunious cxtravaga)'t( .> et monslrueuvcs qui comuuiiç.Ment d'y avoir 1.'. vo,'rue, qu(' d'incor])oror dans leurs Ktals rrsiîeclirs ces provinces de .Pologne, aclucll''nu.'nî fiMUliètcs, et d'en prend»T, ôrA ce inomenl, po'> session pour l'-smittrc en sûreté t^)nîre les {'ilôts destructifs uir;
, ^.'.-fla-aiwugAniSËA. .
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systèmes extravagants qu'on cliêrche à y introduire. En mônic temps que ]eurs iMajcslés font connaître à la nation polonaise, celte résolution feriae et irrévocable qu'elles ont formée, elles l'invitent à convoquer une Dièle, pour procéùer à l'aniiatjk', à prendj-e les arrajigements et mesures nécessaires alin do parvenir au but saliîtaiieque Leurs Majestés se proposent, celui de procurer à la Réiiubiique et de lui assurer une paix ferme, durable et ina^lérahle.
Jacques de, Sicvers, ambassadeur extraordinaire et plénipotenliaire de Sa Majesté l'impératrice de toutvîs les lUissies.
Contre-dcclaration des Taroowiclcns^ aux dcdcrnlions russo-prussiennes, de Sievcrs cl de BuchhoU:r., dalêcs du 28 inars - 9 avril cl 18 avril 1793, annonçant le seconde partage de la Polofjne.
CroJiio, 28 avrii 1793'. , '■
La confédération générale des deux nations, ayant donné Ç^ -•'-■
ordre aux soussignés de répondre aux deux iVotes de M.M. Sievers ,' ; * ■
et liuchhoit;^, du 9 et iS de ce ujuls; ils se trouvent chargés d'un grand poids, et forcés de confesser que la confédération ne s'est jamais atlcndue h. une déclaration qui lui annoncerait l'occupation des provinces de la Pologne; et qu'à la réception de la première note, elle a dû se trouver dans une pofiilion })ien embarrassante cl bien crilique. Comment accorder le sentiment douloureux dont elle était jiénélrée avec les justes égards qu'elle devait aux puissances alliées? Cette siliirttion seule jMésentait la malirrc de la plus longue délibération.
La confédéra'.ioji croit, d'ai)r\s le contenu des Notes qui lui ont été données, tant de la yiivi de S. M. rinq)ératrice, que do de celle de S. M. Prussienne, pouvoir conclure que la j)iise de possession des plus riciius contrées de la Uépublique, dont l'eviceinte va bien au delà, de l'enceinte de ce (pi'on lui laisse, ne peut plus être l'objet l'une négocialion on d'un arrangement réciproipie, mnis bien idutOt mi(! déclarciliMU de ce que ces deux l'uissanrcs ortt trouvé à propos de i^oum(•ttre à leur domination; qu'eri conséquence, comme aucune puissance, pas
FerranJ, 1. 1)1, \\. 'yy.i
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môme celle ûe la ])iôte, n'est en élat de détourner une calamité qui fond àl'improvis'e sur la ilt'^publique, il ne reste de devoir à remplir à la confédératiou, qui s'est engagée par un serment solennel, à la face des autels, de maintenir l'indivisibilité de la République, même, dans s;i ijIus peiite partie, que celui de ne prendre aucune pai'i; à rien de ce qui pourrait la rendre avec fondement coupable de parjure. Les délibérations n'ont donc roulé jusqu'ici que sur les moyens les plus convenables de mettre h. l'abri l'honneur d'une conscience pure et sans reproche; après que la confédératiuii s'est vue hors d'état de rien tenter avec succès pour le service de la patrie, et de mériter par une contre-déclaration légale, dans une conjoncture sur laquelle elle n'a aucun reproche à se faire, et où elle espère que le public, juste et compatissant, lui rendra justice, qu'il la plaigne plutôt que de l'accabler d(i ses mépris.
Au milieu de cette perplexité, la seconde Note de S. Ex. Jl. l'Ambassadeur, du 18 avril, a été remise à la confédération gêné) aie, au moment même oi!i elle a lieu de craindre les reproches de la ijation sur son inactivité, surtout après l'avis qu'elle recuit, que tout ce qui a élé livré aux armes nombreuses de S. M. impériale, ne sera payé qu'après la publication des uuiversaux [lour la convocation d'une Diète extraordinaire. EnOn, elle a pris la résolution d'enjoindre aux soussignés de déclarer, de la part de la confédéraîion générale et par ses ordres exprès : « En j^résence del'Ktre suprême, devant les jiuissanccs alliées et voisines, qui auraient compassion de son sort, à la face de la nation ou de ses membre.^ justes et impartiaux, que ladite confédération se regarde comme parfaitement iimocentc de tout blâme, relativement à la part qu'elle aurait pu prendre au partage de la l'ologne, ainsi qu'aux mesures qu'elle prend suivant les loi:^ garanties par ces mêmes puissances, en rai)[)ehu)l les mt-mbres du conseil pormanenl, qui n'ont encore rendu a\)ciin r.iiiipie de leur administration; cm ren^plarant ceux qui ont été l-gilimement démis, et cnlin, aiirès en avoir complété le nombre fixé suivant la loi de 1775, en reniellanl cette niagistralur»! dans son aclivitr, ;ilin qu'elle vieiuie au serotirsde la République d.ins si'S jiressanls besoins, et jniurvoie aux autres soins du gouvcrnemenl. »
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Les sourisigra'.^; se flattciit que S. Ex. M. l'Ambassadeiir trou- Ycra C(4te riApoase aussi sincère que juste et loyale, ainsi que toutes les démarches de la confédération l'ont été; qu'elle la fera connaître à sa Cour, et qu'elle jusiifiera, anprùi' d'elle, es qui est l'enit d'ini ^lerment soleniiel prêté j.ar 'ai'ito conlcdé- ■ration, qui prescrit deî. i>ornes étroiles à son autorité.
Antoine Pu!a:jki, vice-maréchal de la confédéraiion de la
couronne.
Joi^cph Zabirl(o.^ïnd.iéchs.\ cela confédération de Lithuanie.
j\'olô uniforme adressés à la ))lclô de Gwd7W, par ks 'ministres
de Piussk et de lu. Prusse, tifui de hdier la s'innaiure des Irniiés
de 'partage.
Grodnc, le 8-Iî^j';iii n?3'.
« Les soussignée, voyant les États de la sérénissinie UépuLli.quc de Pologne assemblés en Diète, et ses membres réunis par le lien de îa confédération, s'empressent de demander à la Diète, assemblée dès son cornmencemcnl, l'oLijct et K. coritenu de la ^
décî'«raîion du 59 mars-9 avril dernier, qu'ils ont remise. •
par ordre de leurs souverains, à la confédération générale des deux nations. — Pour faciliter un arrangement aussi indispen- fi
sabiement nécessaire, qui ramènera le plus lut possible le repos de la lUp'.iblique, et éiablira en même temps une forme de gouvernement salutaire e-. agréable à toute la nation , les soussignés requièrent les Kiats as.^cnjidés en DièiC; de nonuncr sans délai une délégation, munie de pleins pouvoirs suflisanls, avec laquelle ils puissent néiTOcier, arréler et conclure un traité définitif, selon la terjeu'- delà susdite déclaration; h. quel traité définitif sera ensuite ratifié par S. M, le roi cl les Klals assemblés c)i Ihèto, et i(.^ ralilications éch.ui^éos aussitôt que faire se pouna. « Jpctjucs dr Sicvcrs.
e Louis (!>' ljnc!iIto!!z.j>
Isole du ministre de h- Ihtssie, prhc.ifée à la Ditlr. ne Grodno.. pour hâter îa signature a<:s traites de vortaiie.
r.roàno, c:- 12-;:'i juin 170:^'.
«■ le £ous.vif';né ayant rcru la réponse \ sa Noie du 19 juin,
J. Arrhivcs (il- h .')iàt:. -- .:. Arrh'ar^ de ?n DièU'.
érSèiiaC^i^^itàiJiUjtfr^^ i'« r-Aat^^' lia^^'Âa'^Wrâr jur'-'ii^^ir^iÊ'riT i t>'N"arilfiTi' li-t r
que les Ét:iîs, assemblés en Diète confédérée, ont jugé à propos Je lui faire donner par LL. EE. 3IM. les chanceliers, ne perd pas un instant pour répondre que, suivant des inslructions positives, et les intentions iininuables de S. M. Impériale, son auguste souveraine, il ne saurait entrer dans aucune discussion évasive de l'objet de la déclaration des deux Cours alliées, du du 29 mars - 9 avril, dont dépendent le repos et le bonheur futur de !a iléjuiblique. Le soussigné se voit donc obligé de requérir itéralivemcnc les Etals assemblés en Diète, de nommer, sans aucun délai, la délégation requise, munie de pleins pouvoirs suffisants pour entrer en négociation et conclure le traité défini'if selon l'expresse teneur delà susdite delaratioii et de la Noie remise le 8-19 de ce mois. De nouveaux délais ne feraient qu'aggraver la situation présente de la Uépublique et éloigneraient les arrangements si nécessaires pour faire renaître, par une Torme salutaire du gouvernement, le bonheur de la nation. Le soussigné ne manquera pas de faire parvenir incessammerit à son auguste souveraine, la susdite réponse des États assemblés en Diète. S. 1\L Impériale y apercevra sans doute, avec une satisfaction bien vive, les expressions d'amitié et de loyauté des Etals de la Dépubliquc envers elle. Le soussigné se Cl oit autorisé d'assurer d'avance les illustres Liais, assemblés en Diète, de la constante amitié ei bienveilla'-ce de son augiisle souveraine. « Jacques de Sicvcrs. »
Discours (k Louis Oorculo CliGchlo, nuncc d'Osr.miana , cngagcnnl la ■)oi Stanislas-Awjuslc à plus d' encra le cl '.ropposilion contre les violences de la llussie et de la Prusse, prononce à la séaiux de la Diilr de Grodno, Ir. b jaillel 1793'.
Sire-, v.\ iîhi^lres Liais assemblés,
Chaque jr.cn;enl ai)i)iï)che noire Uéj)ublique de l'abinu: qui doit roii,:-iou!ir; el in;dheureuseinent, jjour combler tous les maux de 1.1 pairie, le nombre de ses enfants renégats va toujours en augincnlaul.
Oii en sommes-iious arrivés, lorsque nous voyons deux pro- ])Ositions si perlidement jirésentées, (jue, soit que nous j)roiion-
J. Vrv:k-\cûavx (t« /•' biiu d Cnnlno.
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dons affirmativcmerd, soit quo nous prononcioiis négativement, elles semblent (l'galement menacer la ruine de la Pologne? C'est avec (les larmes amères dans les yeux que j'en parle. J'aurais préféré qu'j loi deux proposilions })US3ent élre i epoussées w'gativcrncnt. Cepcndan!; comme les ameiidenicnls qu'on vient d'y apporter, en présence du Maréclial et d'autres membres du ia Diète, povieni quelque remède au mal, l'affirmative ne se fera pas certainement attendre. Malgré cela, mes vœux pour ma patrie sont aussi ardents que mon désespoir est profond.
Sire, vous vous appuyez avec nous sur une base glissante, sur laquelle on posa l'édifice actuel de notre patrie : vous pénétrez cei'taijiernent les tendances de ceux qui creusent ici le tombeau de cette même patrie; mais vous voyez en même temps les larmes des bons clkn/ens: ce sont ceux-là qui fra])pcnt à votre C03ur. Tsl-iî possible que vous restiez insensible à ce qui se passe? Est-il possible que vous ne vouliez défendre cette Pologne, qu'on semble deslinei* à une mort éternelle? Sire, montrez-vous au moins dignement en ce moment suprême ; prouvez que vous avez un cœur indomptable, lie cette manière, nous nous croivons plus soulagés; et si la force brutale tire de nous la dernière gnulle de notre sang, cela voudra mieux que de contemjdcr, dam l'immobilité, l'anéantissement de notre obère patrie par les mains impitoyables de ses fils dénaturés !
Sire, je parle avec douleur et le cœur serré; cependant je ne m'écarterai i>oint du rcsjK'ct que je vous dois, toutC'> les fois que je jnc jajqicllerai le serment que vous avez i>]'èté, de sauver notre inforîimée y)atric, et de lui accorder voire appui. 11 nous est donc j)Orn;is d-; dt.-maiidcr humblement que vous restiez iidèle à votre i)arolc royale. Il nous est permis do vous sui)j)lier de no |>oint nous dniuicr le motif d'affaiblir notre confiance en vous. Périsse 5j;unaisle souvenir de l'alVreux moment où comiiir.nccront les malbeurs de li l'olo-uo; et Dieu veuille que jk n^onne d'onb e nous ne devienne rinslrunu'ul do Su ruine. !
J'au/ais cei'iamen:cnt jirtTi'ré, dans ces trirles conjonctures, detaiie mon seiilimeiit, mais malgré ma réjtugnance pour les deux maux, je clioisis le moiiKh'e et je vole pom* Vof/tmiittivc. Ouant aux amendements introduits dans la séance d'hier, néan-
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moins je suppose une conàiî^Gn exprcsso, omise drj'i par l'iionorable uoiite de Lida, M.. :'virbiUt, que., jusqu'aux d&rr.icrs moments, nous réciaijic'is toutes ies mesures qui pourront adoucir les maliieurs suprêmes d'une pairie mourante.
Nbtc- Tcmiso par le rainhifô de lius^ic; à la Dicte de Grodiio, insistant sur la signature des iraliês de partage entre la llu^sle et la
Grodno, 30 jinr. - (I juillet 1790'.
« Le soussign;'' fini' par d6:1arer qu'iî s'attend à voir ia dé'iégatioi: absoluuicnt organifée, le f-lS juiilol, pour C!il'Tr, sans j3erdre de temps, en conférence; ou bien il se trouvera dans la douloureuse nécessité, dont il a parlé dans sa dite Note du 2? juin-4 juillet, d'éoarler les boule- feux, les perturbateurs do la paix et ne l'ci-dre, vrais cnnen^is de leur patrie, comme les seuls ob.=;lacl(.-s de la roarche légale des délibérations de la Biète, qui a perdu près de quatre semaines d'un temps précieux, à, ce qu'elle aurait pu faire en quatre jours, augmentant par là le. malheur de h nation, au lieu de lui procurer et d'assurer désormais, selon la teneur de la déclaration des deux Cours alliées, du 29 n)urs-? avril, par un règlement amiable, sur l'imporlaîU ol.tjet de cette déclaration, et l'inleulion salutaire de ces augustes Cours, un état de paix imperturbable, et de consistance stable et solide. r. Jacqn'Cs de Sicvcrs. »
Note de Sicvcrs ranisi à la Dicic, cl déclarant que ks revenus du roi et les terres d<; tous les s'Uiiliurs et nonces qui s'opposeroicnlù hâter la signature du Irailo du, deuxième partage seraient confisques.
Gifuliio, ^-IC. jiiill''t nOo'.
T,e sou.^si;;né, aml'ass.'idour extraord'iiaire et j)lém'poteiitiaire ôc S. ^^ ijnj>'''riale de toutes les l\usàies, ayant été informé que les sérénisî-imcs Klats assemblés en D.èic confédérée, h. la séance d'hier ]b juillet, dans i:H[u>'lle lecture fut faite des rapports de
la df''p('l,)ii"ii et de la Xule du soussi-Mié du inèiiie j'ur, n'oui pas jugé a pr''.-]tos de s'e\iih.|uer ni uîèîue d'ordou!!» r que cet
Krir..n(i, l. Ui , p. L
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irnporuint elsjct fût pris ad liberandiim pour uri jour iixé ; jctiit soussigné, voy.:Uil clairement que la conclusion du Iraité vaencore être éloiynée, et que les États assemblés en Diète confédérée, fermant les yeux sur le sort malheureux de leur patrie, oublient ce qu'ils doivent à leurs commettants, serait forcé de déclarer « qu'il regardera un plus long délai et le refus de donner les ]jleins pouvoirs requis à la dépuîaticn, comme un refus de traiter et de finir à ramiaîdc avec le soussigné et comme une déclaration liostile, ^
Les tristes suites d'un tel procédé de la Diète, à laquelle la nation a conlié son bien-être présent et futur, ne sauraient qu'être funestes à la nation en général, mais en particulier aux malheureux et innocents habitants de la campagne.
Le soussigné va donc être obligé, à son très-grand regret, de faire passer, en cas d'un tel refus équivalent à une déclaration hostile, les troupes de wS, M, Impériale en exécution militaire dans les terres, possessions et habitations de ceux des ^Q
membres de la Diète qu'on trouvera dans l'opposition au voîu '' ,•
général des gens de bien et de la nation, bien lasse de voir se renouveler l'anarchie au moment où elle devait finir entièrement. Cette exécution militaire devra sans doute s'étendre, en cas que S. M. le roi adhère aux opposants à toutes les économies royales et aux l)i('n-;-fonds de toute personne qui tient à Sa Majesté, à quelque titre nue ce soit. La saisie des revemis de la Ilépublique sera encore uno suite naturelle de ce procédé delà Diète, de môme que la cessation des payements pour la subsistance des troupes qui vont vivre au.x dépens du malheureux habitant de la camjiagne.
Le soussigné espèie que ces mesures, jirises en conséquence de siîs instructions, feront une impression suflis:>iifc sur la Diète, cl qu'elle ne tardera pas au delà de la journée de demain à dé- <
créter les i)ieins pouvoirs requis pour la signature du traité.
Le soussigné ne saurait enlin cacher à la Diète com]>ien dos mesures senibiabîes répugnent aux maximes qu'il s'était jiroposé (le suivre dans la mission qui lui a été ronliée, n)esurcs qui présagent h. la l^ièd;, au lieu d'une alliance étroite et d'un traité de con)me»co avantageux avec la llussie, la pcite de ces avantages et celle de l'amitié dr S. M. l'inqièratiice, sans les-
quelles la Pologpe ne paraît pouvoir subsister îii s'attendre k un bonheur futur, tandis que, dans le traité proposé, tous ces avantages lui sont assurés. Jacques de Sievers.
Premier discours du roi Slduidas-Âuguste, relatif au deuxlcrnc parlnge de la Pologne et à laNote de Sievers dit b-l& juillet 1793, proiioncc à la snancc de la ])ictc, à Grodiio, le 11 juillet 1793'.
Requis par tant de voix qui m'ont demandé hier de manifester mon avis sur nos funestes circonstances, je dirai ce que ma conscience nie presciit.
J'ai devant les yeux les devants de chaque citoyen, ceux de tout membre de la Diète et d'autant plus ceux du roi. Je sais que renvahisscmciiî actuel de nos provinces n'est fondé sur aucun autre droit que sur celui de la force supérieure. J'ai dit au commencement de la Diète présente, et je répète aujourd'hui que : «• Lorsque j'accédai à la confédération de Targo\viça, je l'ai fait sui- la base de l'assurance énoncée dans l'acte qui a formé cette morne confédération sous les auspices de S. 1<1. l'ijnpéralricc de Russie, savoir : que l'intégrité des possessions de la république de Dolognt-, telles qu'elles étaient alors, devait être maintenue invariablement, y
Les violences déjà exercées sur différents membres de la diète, l'intercepiion des propriétés de quelques autres, la clôture actuelle delà vJile de Grodnopar une fofce militaire qui n'est pas la nôtre, l'annonce qu'une année étrangère s'avancera encore plus loiïi dans notre i)ays, par-dessus tout la Note qui nous a (jlé présentée hier, démontivnt évidemment à quel degré de lihcrlè se trouvent nos délibérations. 11 est connu dans quel état sont nos jjropres forces, et les États confédérés, assemblés en Diète, jugeront s'ils peuvent y envisager des moyens suflisanls de défense contre les forces étrangères. Il conviendrait d'atlendreles répoii.'.es des aulrcsdours non copar(;igc;i:ites arixquclies nous nous sonirnes a(h'cssés, jxmrvu (juo les Tiaurs tjui viennent d'occQper Jios fronîières nous eu laissa.ssent le temj)S, sansfiiirc avancer plusavan! Irurs troupes dans notre pays.
C'est à vous, Kl;!ls confédérés, d'apprécier les dangers sus-
l'iocvs-ycilaux de la Diiic
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pfîndufj sur h. lèle ds vlnsi.'uns miliions oliornmcs, vos frùes, qui hahjlent cnccre ca qu'on prctond nous laisser, dangers qui qui peuvoiil s'éiendrejusqu'à rrinéaniisscmcnidu nom polonais.
Mou sort, personnel est ce qui ni'ci înrèlé le moins; plus d'une fois j'ai offerldc ma sacrifier pour la patrie; mais c'est du vôtre que je suis occuni', et, qui plus est, de celui de la nation enJière. Vous en dr^'ciderez; mais^ avant de donner votre décisio:], pesez-la bien; souvoucz-vous que \'C:u-3^ pou\e/ou sau\erou];ei\!re la nation, et que ce môme reste de notre armée, qui existe encore dénut';e de tout ce qui est indispensable à son activité, deviendra une nouvelle charge pour l'Ëtat au lieu d'en être la défense, lorsqu'elle sera pîivée de sa paye jiar la conliscation des revenus de îallépuhlique. Le devoir d'un père qui aime ses enfants est de leur présenter la vérité pure sans déi>uisement; c'est ce doni je vjons de m'acquittcr.
Je n'ai rien à ajouter, sinon que, me connaissant ûtre inséparable de celle Diète con.'édéive, je saiî. que nia volonté est incluse daus Tiuianimité ou dans Ja majorité des suffrages à laquelle je dois jr.c conformer, quelle que soit finalement la détermination qu'il vous plaira d'adopter.
Je conseille que vous chargic/. dans riieurc les channciiers des deux nations, .:1e se rendre encore une fois cliez l'auibassadeur deUussie, afin de lui présenter le vœu dont la motion a été faite ici hier, pour transp/iCllre vos instances, non jias seulemerit au uoro de la députalion, mais en celui de la Hièle entière, à relie souvo'aine dout i.bumanilé égale la grandeur d'An"!e. Dès que son ambassadeur ne s'y refusera pas, il y aura par l;!-méme arsez de temps pour que les réponses des aulies Cours au?.q.!"lles nous nous 5;onnnes adressés jious parvieniio/l.
Dhcoi'rs (leJcseph Kiinhnr, n'iurc iJ\c dislricl iVVpilu^ m. LUhuank, pyonnucé à In ..v'.irrr Ju 17 ji'Ulci. 17v}3, en vn'joijcnr.t le roi c r-'~ pi.'usf.rr ks cxi;inh\f: de hi DiHe dr Grodnn et les viclcnccs des Hui^scs., nJalivi'inrnt an dc\txV:mc j)(iri(!;;e de In Poloijr.c\
Mon avis en ijn"il ne fuit j)oiiit l'.é.Ur aux insiancis de l'am- J. J'fnrn-rcihdiu (/•• la i'iï.'r , tt Cliid/tf-, llul<-tn' >.1>'X U'ijkiis iinhr aises,
■u 1, r. vy..
■"-■•^'•-'"-"-•■■-"-'~""'"^vfr^'iiirfiTr«tf" Il
Lassadeur russ:!, qu'il faut se metlre au-dessus de ses menaces. Les souiïrances ne sont rien pour la vertu; clic sait qu'il est de son essoi' de les mépriser, et, s'il le faut, de les supporter ton les.
Pourquoi donc s'elïrayer tant, Sire? — On nicnace de i'exil en Sibérie tous ceux qui oseraient défendre l'ur patrie, tous ceux qui refuseraient de mettre le sceau à son anéantissement. — Allons donc en Sii)éne! Elle ne sera pas sans charmes pour nous; ses déserts deviendront pour nous un Elysée, car tout, jusqu'à nos onil>rcs, nous y retracera notre vertu, notre dévouement ù la p-alr'.e.
Yous, Sire, dont le i-ègnc est marqué par une chaîne continuelle de mallif'urs, si, au milieu de ces désastres vous avez élé mille fois dans l'occasion de rendre votre nom immortel et d'acquérir les droits à ia reconnaissance de votre nation, et si, néanmoins, elle n'en a retiré aucun avantage, saisissez avec plus de succès celle qui se présente aujourd'hui : cflacez les fautes de vos premières années; et si alors le défaut d'e.\]iérience a pu donner sujet <):: dire qu'on vous aurait voulu plus actif, plus déterminé, répoudez à ces reproches en .nous uionliani. sous clS cheveux blancs plus de courage et plus de vigueur.
Pardonne/, Sire, que je devienne ici votre censeur! mais quiconque, conin.e moi, fait profession do vous ôtre attaché et d'aimer sa nalinn, quiconque sait apprécier le mot que vous venez de proîinncer vous-mièine : La nation aciic le roi, le roi avec lanalion, quiconque se rappelle la parole sacrée que vous \cnez de nous donner : « Si jamais vous deviez prêter volie main pour sou.scrire au ])arlag<', qu'elle se dessèche plutôt, ■» que celui-là, dis-je, rende jusiice à mes sentiments et à mes paroles, il sera obligé; de convenir que c'est la pure vérité qui s'exprime par ma bourbe.
Sire, nous vou.s aimons, vous pouvez compter sur noire affection tout entière; la nation vous aime, la j)a(iie qui vous a servi de beiccau v(<us .'-outjent encore. Pourrie/.-vous donc iiiuseiitir jamais à livrei' nos Cducitoyens, nos {larcnls, nos frèris et celle lerrc qui vous a nourri daiis votre enfance? Tout ce que vous pn.s.«;édez (O)nme roi vous l'ave/, rcrii des l'olonais. (".'est vous que no? comi)atriolf's se sont jdu l- cumbUT debienfaiisde
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la patrie, et aiuiez-vous le cœur de signor en leur nom leur propre esclavage? Quelle dou'^oar, cîin:i, pourrait être attachée à unecouroune qui vous coûterait ces sacrifices? Vous ne la voudrez plus h ce prix.
L'opinion générale est que, pour la porter, vous avez eu des obligations à Catherine, l'aihs voir à l'univers entic qric c'est [)leu qui vous avait destiné à cire roi, faites voir que vous savez régner avec gloire et être fidcle à vos engagements, lors même que la force majeure soumet tout .\ ses volontés et qu'une puissance étrangère menace de tout engloutir. — Quel appas une couronne peut-elle avoir dès qu'il la faut porter en esclave?
Vous, Sire, qui êtes notre roi et notre père, oui, j'ose vous donner ce nom, et je suis non-s,ulcment sûr d'être avoué par la plus granae ] partie de la Chambre, mais qu'en Sibérie même ces deux titres ne s'enaccront jamais de nos cœurs, conduiseznous s'il le faut en Sil)érie. Alious, puisque on nous en menace, allons dans ces tristes désci ts, — Là encore notre vertu et la vôtre fera iiâlir ceux qui ontcoiispiré notre perte. (Ici plusieurs voix s'éievèreni, : a Oui, allons en Siliérie. » Beaucoup de nonces le crièrent tous enseml.'le et à la fois.) — Nous, Sire, qui sonnnes vos enfants, nous vous y suivrons avec tout l'entliousiasme de la reconnaissance ; et plus vous porterez la peine de votre dévouement àJa iKilrie, jdus vous nous serez cher, plus nous vous vénérerons.
Deuxième discours du roi Slanislas-Auyustc, prouvant rimpossilnbililc de rcsiilcr à la llussic^ cl que pour sauver k reste, il faut consentir à sanclio, un r le dcMxieinc parlaçic de la Polo{/ne, proiwitic à la iranve de la iJièlc de Grodno le 17 juiltct 1793 '.
Lorsqu'au délml de la séance d'aujourd'hu' je fus d'avis de charger les fliani-elicr? du mes.sage de la Diète entière, je n'y envisageai ipi'un dernier recours à la grandeur dV'lme et à la bouté (le riiniiérah'ice. Cette l;iitalive encore devient infructueuse, el j'entends la voix de tant de citoyens renqilis de vritu cl de courage, qui croient deviiir intéresser le soin de ma réputation auprès de." rontempornins et de la postérité en in'ongageantau rciv:^ uliéiieur de ce (ji;e la t'u'^'^ie nous demande.
1, l'rowycïlmxi:': de ta hi>tc , cl l\i!ai.J , l. UI , p. o"0.
SSiO POLOGNE.
Co n'est pas on recherchrnit Jcs applaudissements momentanés, ce n'est pas ca visant seulement aux éloges incertains des orateurs ou des poètes futurs, qu'on remplit son vrai devoir, c'est e!i accomplissant sévèrement ce que la conviction nous prouve èlro le plus grand hicn réel, ou du moins le moindre mal pour ceux dont le sort nous est confié, lorsque le malheur des circonslanceb ne nous laisse pas le choix entre le bien et le mal, mais seulement entre le mal et le pire.
Je demande quel serait le devoir d'un général d'année qui viendrait d'apprendre que la moitié détachée de son armée s'est rendue à l'ennemi ? Ce sera sans doute de songer aux moyens do conserver la moitié de l'armée qu'il a encore sous son commandement.
Nous pensons, nous disons n'avoir pas le droit de céder nos frères, qui jusqu'ici élaioit libi'cs comme nous, à une domination étrangère; n:iais je vous demande : quelqu'un de vous at-il le droit de rendre ses commettants plus malheureux que ceux qui ont passé sous une domination étrangère? que répondre7-vous, représentants des palatins respectifs, lorsque vos frères vous demanderont : Qu'acez-vovs fait jjour nous? Si vous leur dites : Nous avons offert ViOlrc vicnicme, ils vous demanderoîit encore : Avcz-vovs slijndf', obtenu par là que nous restions libres, tranquilles^ assurés de nos propriétés? Nous avcs-vous a/franchis (lu poids de l'entretien de cent cinquante mille soldats ctran(/rrs? Avôz-vous assurtl les moyens d'entretenir notre état civil et militaire ? Que pouvez-vous répondre à ces qtieslions, sinon que votre dévouement n'a fait qu'accélérer reflet de tous ces maux!
S'ils vous demandent quelle a été la conduite de votre roi, vous ])(.n.rre/ leur répondre <^ qu'il a été conséquent à ses princi[)es, à ses devoirs, auxquels il a sacrifié mémo ce que, jiar abus, on apiiclle la gloire. Du moment i(u'on l'a assuré que la conseivalion des domaines de la République <léjieudai( de son accession à la ronrédération de Taigowira, il y a accédé. Ce seul motif a dirigé louîfs ses démarches. Sur cette base, il nous a manifesté ses sentiments au connuencement de la Diète, ivconl'uc pai- nos voisitis jionr représentante d'une nation vrainM'ut libreel iMdé|)eMdanti', pouvant traiter connue lelie sur les droits do sa i)atrie, avec une souveraine dont die désire l'amitié au-
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tani qu'cllo lionore son gé:;ie. Le roi u donné d ne refusera j;:înai? l3 rclour le pins sincère d'aiïecuon et d'estime à ceux dont il a vu el é^.iroiivé, '.lans le cours de celte Dicie, le patriotisme, d'autant ])'iîf. dii^ne d'etie {'.risé et respecté» que par l'ctiel des circonstances connues, non-seulement le roi n'a influé d'aucune manière dans aucuric des destinées où ils ont été élus, mais que, depuis le comniencenient de la l'dète, ii a cru devoir vu bienêtre liidi^ iùucl de riiaque membre de cette Diùte, de ne leur donner, ni directejneot par lui-même, ni d'aucurje manière, aucuiie impulsion, et '1 n'en a pas caché la raison.
"S Le plus i;rand nonsbre des nonces de cette Diète lui était totalement inconnu ; il lui a été d'autant plus deux d'apprendre à connaître tant de compairiotes vertueux, mais plus il fait cas de leur caractère, plus il leur doit des soiriS vraiment paternels; ils méritent d'èlre conservés, ils méiitent d'étic avéras, d'être retenus lorsque leur vcilu m.ème les engage dans h. voie do l'erreur, et c'en serait une que de dire à la puissance à laquelle nous iravc.Ms rien h ojii>o«;er : Iicîrvîsc~^ a. 'iscr vissez encore trois milliOiV< et demi iniahiianls que, nous représentons^ r.ov.s le voulons perce {/;/i vous vom ùlcs dîjà rendue maUrcsic cJe quatre millions de nos confrères! »
A'oilà ce que vous dire/, à la noblesse des palalinats dont vous ôfesîesrepiéscnîa.its, .';ux bourgeois des villes de vos districts, qui, n)is au dernier ranu; di; riiumanilé, en sont ])0u:-iant les premiers l.ienl'aitcus; qui, j)Our p' u que Tétai actuel deschoscs dure encore, verront, dans jteu de mois, leurs granp:cs, leurs élabjes exaclemfnl vides el désertes. JHiis-je vous éjjari:ner l'honiblo tableau de la l'anuik' et de la p;\sle, qui en deviiîL'dront nécessairement la suite! Xou': n'avons iioint de regrets plus vifs que devoir le courage de nof braves mililaii-is cncliaîné, mr.is il vous est c.oiU)U par (luels d-.'grés, )iar (piek soins, ]iar quels évéiteiiK-iilscci.jalbeureu:. reste Civ. noire arn;éc a été dépouillé de Ioul; moyen:; de défouse e.l de lassemldemcnl. i\i. Ozaro^vski, caslellande ^V'oyni(■•/, nous en n présenté exactement les déiai.'s.
Je connais les élaiib du défcspoir, je sais jusqu'où ils p.euvenl mené)'; mais ce n'est pas ce dont vous files rbar;:és : vous l'êtes d'' présenter hr, di'oils i\c noire jiatrie et d'en j^laider la cause. Vous l'avez îail, nous l'avoir; fait Inus, noiis iie pouvons plus
ni
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sauver nos ï,vves séparés de nous, nous devons sauver cenx (;ri'(iii nous lai^^'^^ encore. Malgré }c ]'Cn cî'cspoir que la silu^iion de lïiUrope entière nous laisse apercevoir dans les Cours qui n'aîiiioricorii ]jas le d('sir do uos mallseurs, nous n'avons pas manqué au devoir de les inlerpetler; nuiis les Cours dont les troupes remplisEent nos provinces, noscapitalcS; qui ccrnenllc sanctuaire même Je nos délihéraiions, celle qui nous déclare enfin qu'elle nous regardera comn'ic en élat do guerre avec elle, si nous différons encore d'un seul jourde déférera ses voiontén; ces Couis, dis -je, ne nuiis laissent pas mcriiO le temps de recevoir les réponses des Cours neaire;-. auxquelles nous nous sommes adressés.
J'ai en'.cn.la a\cc atlendi isscmeiit le vœu du vcrlueux oiioycn qui, à lavant- dernière séance, se promettait des larmes dr- compassion de ses arrière-neveux, qui verraient sur sa tombe le nom de celui qui ainja mieu); looui ir que de renoncer à appeler compatriolrs aux qu'une force v'ira.n[jèr& vient de s'approprier. J'ose k mon îour esp.érer que lorsque je serai devant le grand juge, auquel j'eii appelle sur la puieié de mes intcntioriS, ccjx qui viondroM.l arirés moi diion! : il voulut toujours k ôim, il fui maUieurcux, ma'u; il ne jut pai coupabh.
Je Uio joius à l'avis de Mgr l'évoque de Livcnic KassakoMslci : (ju'il fa-'t, fit rcrinnçanl à une résistance disormaif impossible, fa ire connaUrc gi'.e Ui mccmlr, est ic seul droit qu'on fi-isse. nous faire avouer, co dont les documents les plus autlir-ntiques feront pr''uvc à la posléri'.é, sans po'noir jamais inculj)cr une Dicîc doiit les nieiiilues on' fail Iî.'uI ce qu'ils j'ouvaient laiio, ont risqué luut ce qu'iiô pouvaifut ris(iuer. .le désire que MM. les sénateurs, les nonces, les ministres éiionceui expressément leur avis, comme je dis le m;e:i; leur décision cugîonera tiiialement \? mi-inr.
'traité <.'u s?.ccw:l porluf;e, rnlrr in Piili^ipv: il lu llvsiCy prcxchlc par ordre de Cnthri lue }l, le 2-1 :? juiHet, .c/^/uJ xar //.' I>iitc, le }]-'-?2jvi''r(, il rnlif'c a Pi'tirshouni, le 23jtn7/t7 — 3 iicùl 1793.
(Uoino, n/-'-.' juillPl iv.i;!'.
Au uiiui dr 11 îi c^-.-ainii" il iodivisilde Trinilé. 1.',^ l;-(ii.!ilc.s tl h •; dibsen.'ioiis ((ui ont éclaté daas le ruyainno.
Marieii: , 1. V, ji. WJi
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•de Pologne, à la suite de la révolution qui s'est opérée le 3 mai 1791 dnns son ancien gouvernement d'une manière arbitraire et violente, ayont continue de iermcnter ei de s'étendre, au point que, malgré les soins que S. M. l'Impératrice de toutes les Ilussies a pris pour les apai.'^cr et les étouflér, il en est résulté un danger manifeste pour la iranquillilé et la sûreté des États limitrophes; Sadi te ^Majesté Impériale a cru devoir à cette con- ^*(
sidération, de niômc qu'à celle des droits incontestables qu'elle a acquis à de justes indemnités pour tous les frais et sacrilices que lui avait occcahioiUiés son intervei,tion en faveur de laRéjjU- Llique, de s'entendre et de se concerter avec toutes les puissances voisines sur les mo^e^s les plus i)roprcs à pourvoira i'un et à l'autre de ces objets. La déclaration que S. M. l'Impératrice de toutes les Prassies et S. M. le lloi de Prusse ont fait remettre, l'une par son ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire, l'autre par son envoyé extraordinaire, le 29 mars = 9 îivril dernier, aux illustres États confédérés siégeant à Grodno, a été le résultat de ce concert: et S. M. le Roi de Pologne, de l'avis du conseil prrijumoif de la Pié})ublique, ayant jugé nécessaire de convoquer ijnessamnicnt une Diète extrordinaire, pour délibérer sur les demandes des Cours de Saint- Pétersbourg et de Pcrlin, cette Diète s'est en efl'el rassemblée; après s'être confédérée dans les formes usitées, elle a décidé et résolu d'ouvrir et de lii-r une îié.i.'ocialion aminblf- avec cbaci:ne de ces Cours, afwi de régler et terminer par cette voie les obieK ''
<le leurs réclamations respectives; h l'elTet de quoi, S. M. l'Imiiératiice de toutes les Un- i^s a choisi, nom)né et muni de ses i;leins jiouvoirs son conseiPfr jirivé actuel et chevalier des ordics de Saint- Alexandrc-'S''v?Ky et de Sainte-Anne, Jacques de Sievcrs, son ambassadeur exlraordinaii e et |.iléiji|)otcnli,i!re auprès de S. M. le l\ui et la sérénissime Uéjuiblique de Vo- ^"^
logne; cl S. M le lloi et la stiiiiissiMic JU'pnbliijue:
Iht st'rot.
Ignare Massal-^lxi, ])rince-é\é(ji!'^ rie AVJlno, pré-àdent.
Albert Skarszc'Aski, évéquc <!•' l'.bclm. ''
Joseph Kossakow.sKI, évé(iin^ dr I.ivoni'.!.
Michel, piin.-e l»ad/,iNvili, jialaiiH de \\ihio.
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Pierre d'Alcanlara O/.arovv.ski, c.istclian de ^A'oyuicz. Joseidi Oborsld, caslellan de Ciechanow.
J)ii viiiiiilèrc.
Yr6xW\c Mos/ynski, grand marérlial delà couronne. . y,.
Louis Tyszkiev.'lcz, grand niaréclial deLilhnanie. '; ji,
Simon Kossakowski, gi'and géjiéral de Litluianie. j;,
Josepîi Zabiidlo, vice-grand général de Lillnianie. t),
Antoine, i^nnce Sulkowski , grand chancelier de la cou- r-
ronne. . el
Kazimir-Constrmiin Plater, vice-diancelier de Litluianie. I_:
]\iic!iel-Ciéophas()ginski, grand trésorier de Litliuanie. ir
Tliéopliilc Zaluski, conite du saint-empire romain, irésoricr 3,
de la cour, de la couronne. q>
AnloineDziekonski, trésodci de la cour de Litiiuanie. e^
De l'Ordre r<jH(slrc.
Joseph Ankwicz; comte, du saint-empire, nonce du pulatiiia!
dcKrakovis.
Léonard Kossako>vski, nonce du palatinat de Krakovie. Constantin JanKoNvsivi, nonce du paiaiiual deSandomir. ,
François Kuniçki. nonce de la terre de Chelrn. "■
Xavier ^Vale\vski, nonce du palatinat de A\'olynic. Joseph Rokitniçki, nonce du i)a1alinat de Ploïk. ïhadé Slaniszewski, nonce do la terre de Czersk. Jean Ostrorog, contte du saint-empire romain, nor.ce d ■
terre de Czersk.
Slaniskas L'.ielin^l.i, rionce de Varsovie et maréciial de la
Diète.
Stariislas Klirki, nonce de Varsovie.
Llicnne Zaîubrzyrki, nonce de la terre de Nur. Joseph Szyszko, nonre du district de Lida. Jean Kleczkowski, nonce du pakiiinat de Troki. hhithieu Zynievv,Staroste de Ijerznira, nonce du disetrict de
Grodtio.
Micliel Ko.sak..v,-ki, cha-nliclkm et nonce du di.4rict de
Kowiio.
Ljuis (iiel^,ud, nonce de Saniu.^iiie.
Miche! Lopotl, nonci; du palatinat de Nowogrodck.
iiiitfiiiirfcifSifS-'A-T.M?^!*'-!^'^^^^^^^
Lesquels plénipotentiaires, ainsi dûment autorisés,- s'élant rassemblés et communiqué leurs pleins pouvoirs, sont convenus des articles suivants :
Art. 1. Il y aura dès aujourd'hui et à perpétuité une paixinviolaltle, une union et amitié parfaite entre S, M. l'Impératrice detorjlps les Russies, ses héritiers et successeurs, et tous ses Ktats d'une port; et S. M. le lloi de Pûlogno, grand-duc de Li- ^ ^ ^
thuanie et ses successeurs, aussi bien que le royaume de l'ologne et le grand-duché de Lithuanie d'autre part, l'our aflermir et consolider l'amitié réciproque, les linutes parties contractantes s'engagent et se promeiteiil d'ensevelir, noii-:^culcment le passé dans un entier ouidi, mais d'apporter la plus grande attention à étoufter dès sa naissance tout germe de désunion qu.i pourrait de nouveau altérer la sincère amitié en tic elles, comme la bonne harmonie et corres])0!id:uice entre leurs sujets respectifs.
Art. 2. Et afin d'établir cet heureux système de paix perpétuelle sur une base d'autant plus solide, il a été jugé convenable et nécessaire de fixer et de détei miner les limites qui sépareront à l'avenir et h jamais j.'emi.'ire de Russie et le royaume de Pologne. En conséquence, S, M. le Roi de Pologne, tant i)our elle que pour ses successeurs, et les ordres et états généraux du royaume de Pologne et du graiid-duché de Lithuanie, cèdent l>ar le présent traité, iiiévocablement et à perpétuité, et sans aucun retour ni réserve quelconque à S. M. l'Impératrice de toutes les Uussies, ses héritiers et successeurs, les pays, provinces et districts situés et com|iris dans la ligne mai-quée sur la cai !'■, laijuejle ligne coninicncc à Diabitalion de Druya, qui se trouve près la itoinle de la Sémigalle, et sur la rive gauche de la Dzwina; de là elle se piolonge j)ar iXarocz et Dombrowa. et se dirigeant i)ar bi li.>ièie du jialalinat de Wilno, sur l'Iiaititalion de Slolpce, clic va à Nieswiez, ensuite à Pinsk, et de là, passant jjarKunicw entre W'yszgroLlcIc et XoAvagrobla, ]iiès la frontière de la Calicic, ([u'elle longe jusqu'à la rivière du bnieslrr, clic aboutit cii.'in à Yi'boj'liK, IrMnij^Tc actu<'lic de la Russie de ce cùté-ià. (a;l!e ligne ci- dessus déterminée devant donc à jamais servir de lin.ile entre renqiirc de Russie et le royjiume de Pologne, S, .M. le Roi et les oj-drcs cl lilals du
royaume do Poloj/ne cL du giniid-ducliô de LilhucTiiie cèùftnt de ];i jnaiiîèrf; li plus formclie, la pins solennelle; et la plus c!)ligafojre, b. S. I\]. rimpéralricc de loules ics Russics, ses liéri tiers et successeurs, tout ce qiji doit app<iiteiur eu conscqucnre à l'empire de Rus-sie, et lioinp.ii'monl tous les pays et dislncis que la susdite ligue sépare du territoire actuel de la Pologne, avec toute propriélc-, souveraineté et indépendance, avec toutes les ville.Sj forteresses, bourgs, villages, hameaux, rivières et eau?:, .avec tous les vassaux, sujets et iiabilanls; dégageant ceux-ci de liiomn-age et du serment de ildélité qu'il:; ont prêtés à. Sa :\!aje:;lé et à la couronne de Pologne , avec tous les droiis, tant j).;)ur le politique et le civil que pour le .spiriiuel, et en général avec tout ce qui appîirlient à la souveraineté de ces pays; cl Scdite .Majesté le Roi et -a République de Pologne promcilenî, de la manière la plus positive et la plus solennelle, de ne former jamais ni direciement ni indirectement, et sous aucun jn-élextc, aucune préteritiun sur ces pays et provinces cédés par loprét>eni traité.
Art. 3. S. '1. le Roi tîe Pologne, pour elle et pour ses successeurs, et ^e^! ordre=s et états générauiv. do Pologne et du grand-duché de Litiiuanie, renoncent en conséquence à perpétuité, do )a îuanière ia plus solennelle, h lous droit? et prétention;-. qiiclcoLHjnes, de quelque natuie et dénomination qu'ils soient, et sous qu'rlque litre, prétexte et circonstance qu'ils puissent être pi oiuisés ou foi'més, tant sur les pays, prosinces et districts, et toutes kuis ap[)ai'lenanr.e;j, cédés par le ]3réseat article, que suï tout ce que la Russie a possédé avant celte époque; et ils s'engagi'ut de garauiir, comme ils garantissent en eîl'ol. de la iDaniÙ! e la plus sainte et la plus inviolaldc |»ar le présent article, lous Its pays, i)!-ovinccs ci possessions de S. M. l'hupé-- 1 al l'ice de truies l'V'î Russie^, en Kuro|)e, dans l'élal qu'elle les oc(.u|ie actuelieuîcnl, y joint les cessions faites par ^e piécédenl ai-li'.'le.
Art. 4. Kn réciprocilé des cessions et renonciations énoncées dans Irs articles 2 et 3, S. M. l'Impératrice de toutcslcs Russie.s. j)Our corislalerde son côlélc désir (ju'ellf'. a d'éloigner à jamais de n(/UV!'.les ('"iilcslalliins au suj(;t des liu'.iks eniu l'empire d(.'. Ikissic et le royaume de Pidoiun;, n.:nouce .'i peipétui'.é, tant
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pour elle que pour ses héritiers et successeurs, h. tout droit et prôlention qu'elle peut h présent ou qu'elle pourra à l'avenir former, soit directement ou indirectement, et sous quels litres^ dénomination, prétexte ou sti))ulaiion de circonstances ou d'événements que cela puisse être, sur aucune province ou la moindre partie du territoire, que comprend actuellement la Pologne; S. M. l'Impératrice de toules les llussies s'engage:int au contraire à maintenir la Pologne dans l'état de possession actuel, et de garantir, comme elle lui garantit en clïet par le présent article, de la manière la plus expresse et la plus obligatoire, l'intégrité et la souveraineté desdites possessions actuelles, avec tous les droits qui en dérivent.
Art. 5. S. M. l'Impératrice de toutes les Russies envisage, comm.e une conséquence immédiate de l'engagement qu'elle a pris par l'article 4. de ne s'opposer à aucun cliangement à la forme de gouvernement, que, dans la situation actuelle des affaires de la Pologne, S. M. le Roi et la République jugeront nécessaire de foire à l'ancienne constitution, confcrmémenl au vœu de la nation entière, qui aura été librem^ent manifesté par ses représentants, lé^'ilimcment convoqués en la Diète présente; et, pour ne laisser aucun doute ;\ ce sujet, elle s'engage, vis-à-vis de S. M. le Roi et la République, de reconnaître nonseulement une pareille constitution, établie du consentement spontané etlégal de la nation, mais d'y étendre sa garantie, stipulée dans l'article 4, au cas qu'elle en fût requise.
Art. G. L'intention réciproque des hautes parties contractantes étant do faire jouu' désormais leurs sujets respectifs des fruits de ruiiic'ti et de l'amitié sincère (pii subsisteront dès aujourd'hui entre elles, eu leur j)rocuranl surtout tous les avantages d'un libre échange de leurs liesoins et d'une circulation aisée des principaux articles de leur industrie, autant que cela sera compatible a\ec les principes decomirierce iiitroiluils chez elles. S. M. 1. de toutes les Hus.sies et S. M. le Uui et la llépu- Ijliqne de Pologne s'engagent fortement à se ])réter à tout arrai;[M'iii(;ht ou proposition, jtropie à f.iire llcurir le comniei'ce des deux nations; et tout ce qui Gura été stipulé séparément ])ar la suite à ce sujci. aura la mèn>e force et vabiu', connue si cela avait été inséré mot i mot dans le présent traité.
^ilaa^âiekir.
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Arf. 7. Onoique ki déinarca'ioii (les fronticves aclucllcs entre la llussir3 et li! Polo^^nc puisse être faite sons dinirulté, en suivant stricteniont la liiTnc. désir^nt'e pour limite dans l'arlioïc du présent traite', les hautes parties contfaclnntes n'en jugent pas moins nécessaire et s'engagent de non^mcr incessamment des commissaires do part et d'autre, T>our régler cet objet important avec toute l'exactitude et précision possibles, ainsi que pour terminer à l'amiable les diflerends, disfiuies et contestalions qui pourront s'élever à cette occasion enlre les sujets respectifs. Il sera également nommé à l'avenir, de part et d'autre, de pareils commissaires, au cas qu'il se manifeste quelque contestation, tant au sujet des limites mêmes que par rapport aux droits litigieux des sujets respectifs, relativement aux iiraites.
Art, 8. l.ar-, catholiques romains, ulriusqv.c Riius, qui, en verîu du second article du présent traité, passent sous la domination de S. M. I. de toutes les Kussies, jouiront non-scalcment par tout rem[)ire de Jlussie du plein et libre exercice de leur religion, conformément au système de tolérance y introduit, mais ils seront maintenus, dans les provinces cédées par le susdit article 2, dans Tétai strict de possessions héréditaires actuel. S. M. ri'npératricc de icutes les llussies promet en conséquence, d'une manière irrévocable, pour elle, ses héritiers et successeurs, de maintenir à jicrpétuité Icsdits catholiques romains des deux rits daiis la jiosession impcrturliahle des prérogatives, propriétés et églises, du libre exercice de leur culte et discipline, et tous droits attachés au culte de leur religion; déclarant pour elle cl ses successeurs de ne vouloir jamais exercer les droits du souverain, au préjudice de la religion catholique romain(3 des deux rits, dans les pays ])a^'Sés sous sa domination ]iar le j)i'r>eul îr.'iilé.
Art. 0. Si les hautes parties contractantes, après la conclusion de ce traité solennel, jugeront convenable et nécessaire, ])our le bien cl l'avantage de leurs Klats rcspectirs, de s'accorder sur d'autres stiiiulations nouvelles, il sera dressé un acte sé- })aré, le(piel aura la mduw force et valeur que s'il était inséré ici mot ;\ mol.
Art. 10. Ivc J)ré^elll traité iieia ratifié par S. M. llnipératrico
de lo'jies las Ru.ssies d'une piirt, cl S. M. le Wol et, Ici ll'''pubii'iua de Pologne de l'autre part, dans Teppoxc de six semaines à confipter du jour de la signature, ou plus lot si faire se peut, el il sera ensuite inséré dans la consîilulion de la présente Diète. En foi de quo!, nous, les plénijiolentiaires et commissaires, spécialement députés et autorisés pour la conclusion de ce traité, l'avons signé et y avons apposé les cachets de nos armes.
Jacques de Sicrcrs.
(Suivcrii Ifcs si','natures polonaises menticnnces i)lus haut.)
Nolc du 'iiinistrc de Prusse pour faire, hdlcr la siiinnfurô du traité du second partage de la Pologne.
Crodno , ce ?8 août HOS'.
«■ Le soufisigné, envoyé extraordinaire, etc., ayant vu avec surprise l'accur il jjou décent tt peu mesure quo ]'as£omblée de la Diète d'ider a iait au raj pori, de la négociation entamée avec sa Cour, pai' un concours parfait des deux hautes Cours de Berlin et de Pétersbourg, el ne pouvant plus se dissimuler que ce manque d'égards certifie l'esprit de liccïicc qui a dû exciter l'attention des Cours voisines de la Pologne; voyant de plus que les scènes scandaleuses de la séance d'hier visaient »ïon-seulenient à empêcher des voies tendantes à la conclusion de la négociation avec la Cour de l}erlin,mais même k la romi)re entièrement, le soussigné demande que les Ktats assemblés en Diète arrêtent sans délai cette démarche téméraire, en rejetant la proposition faite 5 ce sujet d.'uis la séance d'iii^'r, et en pourvoyant immédiatement la députation des jtleins pouvoirs nécessaires pour terminer la négociation et signei- le traité provisoirement projeté qui a fait l'objet ùe conférences de la députation avc-c lut. Au défaut de quoi, S. \i. le lloi de Prusse se verra d.uis h nécessité d'auloiiser le général Nb.dicndorll" à se jjorlor à des dérnarclics hostiles, eî ;i pr.mdre, en entrant dans le territoire de la llépul)lique, des mesures qui ne pourraient qu'aggiavcr le soiî de la Polngne cl amener les sm'les les jdus funes'e-; pour ccuv i|ui seplaisfut à augmenter, jiar une aveugle upposition, les maux de j'.in- j.'ali'ie. » i'Atis i/o DuchhoUz.
Archiicy Or la ]iiil
KîSiisitSIiità--^. .
Note du miiihlre dô Pdisi^iô pour apiv.njcr hs jirfljcls de la Prusse.
Gi-odno, le 18/29 août 1703',
« Le soussigné, ambassadeur, nie, n'a pu ai^preiulre sans unescjîsiljl'j douleur que, sans avoir égard à la ^;ole qu'il a fait remettre hier aux Étals, pour les exhorter à une calme et mûre délibéraiioD sur l'objet aussi important et décisif que l'est pour la liépubliqne celui du traité de la l'russe, quelques membres se sont permis des excès si répréhensib'cs, que c'est bien une preuve de la non existence des lois ou de leur inexéculion dans ce malheureux pays. Le manque de respecta la personne sacrée du lloi, aux deux maréchaux qui doivent veiller à l'ordre, et enfin à ce que doit chaque membre à l'auguste assemblée législative de sa pairie, oblige le soussigné de rappeler une seconde fois ;i l'assemblée en général, cl à chaque individu en particulier, le danger imminent où se trouve leur iiiallieureuçe pairie, le devoir de cmiper court à un tel scandale, celui de s'occuper uniquement de la délibération et de la décision sur le traité à conclure avec la Prusse, en décrélant incessammeni les pleins pouvoiis nécessaires pour signer le traité tel qu'il a élé rédigé avec l'intervention du soussigné, qui s'y est euiployé avec tout le zèle possible pour le bien futur d?, la llépublique. S. Kxc, M. de r^loilendorff ayant marqué de nouveau au soussigné que des ordres nouvellement reçus l'obligeraient d'vTdier hostilement dans les palatinats de Krakovie et de Sandonur, si, au retour du courrier, il ne recevait pas l'avis de la signature du traité ou du jour lixé pour cet efiet; le soussigné se voit dans la néccssilé de lixci- cilui d'après-d<^main, ?l de ce mois, pour la résolution finale des sérénissimcs lilats ilc munir la dépuliitiun des pouvoirs néccssaiios, et lerha!\l) suivant, 3 de s( ptend'i-e, pour le jour de la signalure du tiailé même.
l)esmalli.;urs incalculables seront la snile d'une aveugle obstinalion à se nfuser à une exhoi'lalion si salutaire, u:iii[uernent faite pour prévenir ((;s nouveaux irialhèurs dont la l\'''i:ii- Llique es! m'Miacée. Ces jl^(',te^du^ ji.ili inli's auroni :\ ri'i'ondre devant la n'ilion eiitiî)(! de leur conduite el des suites désastreuses de leur (bslination à ne [>as ^ouloir s; prêter au seul
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moyen qui ieur reste d'assuter une existence future à leur patrie. Jacqvxs de Sicvcrs.
Ji.
Lettre de Sicvcrs^ ambassadeur russe, adressée à Louis Tyszhiewic:^,
grand maréchal de Liûmanic, en lui annonçant les violences quil '<\i
doit employer pour obtenir la signature du traité de partage en
faveur de la Prusse . . - -
Grodno, 22 aoûtr=:2 septembre 1793'. "" '■■{{
.... A deux heures après midi, deux bataillons de grenadiers se placeront sur la terrasse et dans la cour du cliàteau. M. le général de l'autenfeld disposera les piquets do telle manière qu'aucun arbitre'-, ni aucune personne sans obligation de se trouver au chTiteau ne puisse ejitrer dans la salle.
On placera aussi des sentinelles auprès des fenêtres du château, afin que qui que ce soit ne puisse y entrer. Une seule porte restera ouverte et sera gardée par des ofticiers qui feront la révision de tous ies arbitres susjiccts. Au cas que l'on ti ouvrit sur quelque nonce des armes cachées, il doit être arrêté et mis en prison, pour lui faire un jjrocès criminel, comme à. un assassin. Il faut faire aussi la révision des armes de la garde de Lithuanic, comnie aussi de cclie qui est sous les ordres de YotroKxcellence; :'.t, dans le cas où Ton trouverait sur eux de ia poudre et des balles, on doit aussi les mettre aux arrêts. Du reste, il est entendu que ces gardes ne remueront pas. Vn arbitre qui se cachera dans la salle ou dans quelque aulre endroit, connne aussi les personnes sans charges, devront être arrêtés et conduits en ])rJson. 1.1 y aura dans l'ai;lichanil)re un piquet de douze ofliciers ri'SM.s, qui j^ounont culrri dans la s die et prejidre jdace sur le banc dos nonces. — Le général de Uautenfeld aura une chaise destinée pour lui, auprès du trône; il prendra gat'de qu'il ne se fasse point de tutnnlle, jiarticulièrenif'ut par raj)port à la i ci'sonne s.tci'éc de Sa Majtîslé, comme ''*
aussi à relie de Voire Kvcellence et de M. le marécb.al de la Diète.
A^otrc Excdhiice aura la bonté de di-clarcr qu'aucun membre
OKin;>ki, Mrm«i,-is, l. I, p. ."JS
2. Ou dc.si«ii.iil Miii.s le nom d îirl.Hios ccu\ (lu'oa I.iis-.ut entrer fluib l:i siillo lies st-ani-es (!o l:i Iticic, lorsque les .séances ii'ûlaical pas à huis clos, comme iijn|*lc3 sjiucla'.curb.
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ôoAà ])u:[<^ ne piiissc remuor de sa place, excepté s'il ériiî appuli'- du Irùne, en assurant eu mci-iG lernps aux nonros une outjèro lii.icrté de parler. Ce n'est que le désordre er les excès que je vcMX arréler; ar.ssi, ctwx qui en seront coupables devront f;[re livrés à la sévérité des lois. Votre Excellence aura la boulé de communiquer cette lettre au Pio), comme aussi de la montrer aux rncmijres de la Dièîe qui voudraient en avoir connaissance.
J'ai riîonnenr d'être, etc. Jacques de Sievers.
Discours de Louis Bc>rcijl:o-ChodzJ:o, nonce d'Osnarniaz, cor.lrr le deuxième parUujù de la Pclogne, exigé par la Prusse, ■prononcé à la shincc, de la Diète de Grjdno, le 2 septembre 1703*.
T.a violence éta::t arrivée à ses dernièies limites, nous
ti'ouvant ab.-iiidonnés do tout le monde , si nous devons aiisoluinent satisCaiie rarnlMtion insatiable du roi de Prusse, eh bien! ùoimons-luicetie terre polonaise qu'il ccnvoite avec tant d'iiisisîance; mais relui eu donnons que six pieds, carrés, c'esl-.\dii'C aii'aiit qu'il en faut pour lui servir un jour de tombeau. Ce morceau de terre, abandonné à l'uri de nos copartageurs, sera, dans les siècles à venir, le témoignage de l'antique et prove.iliialelîospitaiiié polonaise. On dn-.i que nous n'avons jas voulu jefuser à Tenvaliiscjeur de notre patrie, son dernier asile! Cet abandon sera, en môme temps, la preuve de notre coristanlc oi'ijosition contre toutes les violences accomplies sur notre nation innoceiife!
hisroiirs d'An!f>ine Su.chod'jlsUi, ca.^telkrn de Smokiisl\ prononce à la séance du bscpleinbic n2?>, de la Dicte de Grodno, en faisant le prir(dictc enlrc le jacoi uàsn,e de Paris et celui de. Saint-PéiersbouC';, 're'alioemenl à la Poloijuc ".
Jiisij',i'i.d riiiuope eniière a dcmné le nom ùii jacohinisnte à celle dorliiiio coupaMe (pii, dans .son an)bilirux délire, détruit loules les lois naliouaics, arrache aux souverains leurs droits les ]this j)réi:ieuv, dé;.''.i,^e le priijde (b; toute espère do joup, et du lesp 'cl dii à .ses clefs, porte itUrinle ;\ 1'; uloiiié .suprême el
]. J'iocis- ICI baux l'.c ti: l'ii'lc. ■- 2. lihtii.
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met en danger la iranqnillilô puliîiquu, ainsi que le bonheur do la société.
.Assiéger Li résidence d'un monarque lran(]i!ille, braquer le canon autour de son palais, le retenir sous le iaisceau d'une X\%
dictature impérieuse, le jeter dans les fers, lui dicter des lois, tels sont les forfaits qu'on a jusqu'à présent reprochés aux jacobins. \^ k' ■
Placer le sujet u coté du maître qui lui donne la loi ou lo droit de naissance; priver celui-ci de ses revenus et de la faculté d'énoncer son opinion; lui enlever enlin tous les moyens de défendre ses prérogatives, afin d'élever à son niveau les derniers des cito)ens, voila ce ([u'ont osé tenter et ce qu'ont exécuté les jacobin:^.
Aujourd'hui, nouvelles idées, nouveaux résultats.
Les puissances qu'on a vues s'armer contre ces funestes maximes, persécutent sous le même prétexte ceux qui les ont constamment abhorrées: ])a.rce que les Polonais refusent leur sanction à des actes de ^iolence, (|ui jiortcnt tous les caractères de l'iniquité la plus révoltante, et surtout audéjncmbrcmcnt de leurs provinces, sur lesquelles on n'a d'autre droit que celui du plus fort; parce qu'ils défendent avec vigueur les prérogatives de leur l'oi et les privilèges de la nation; parce qu'ils résistent à l'oppression sous laquelle on fait gémir l'un et l'autre.
Los agents de ce despotisme leur rejjrochent, dans des Notes et écrits, ce jacobinisuiC qu'ils ont en b.orreur. On prétend que leur généreux patriotisme expose à (it?^ dangei's incalculables cette j)alrie qu'ils défendent, et les jours de Votre Majesté, pour lesquels ils sont préis à veiser tout leur sang. El quelles mesures jjrend donc celle jirépondérance aibitraire, ])0in' mettre votre personne en sûreté? Klles sont assurément d'un genre neuf et bien dignes du motif qui les a dictées. Des canons braqués sur le palais de Vi Ire .M.ijcslé, des canijts qui le domin;;nt elle menacent, des bataillon^ ijui eiiiuuienl et l'cnijilisscnl la ville; une force a!-in('e «^nii assiège ie lieu des délilu'iaiions, qui relient lecbef d'un, peupli; lî'nre ciichciinc sui' im Iiamic, dont un a d'avance ébranlé îcs fondements; oui l'y force à souscrire à l'arrél tcrriMe, iuquel irihiit au néant ses dmils et erux do ce peuple. Telles sont les précautions un']ilo},ées contre tes. prélcn-
'aàanur, ....
(iii.s complots ourdis par le jacoljinismc. Et qu'est-ce antre chose que ce jacobinisrac lui-même dans tout ce qu'il a d'illégal et d'odieux?
Quel nouveau genre de sûreté et de défense qu'ils ont inventé, ces ministres, qui prétendent mettre votre perstmncà l'aigri de nos attentats? Quel tour ingénieux pour inculper de jacobinisme ce patriotisme épuré, qui en est le contraste? Si l'J'iUrope pouvait le connaître à fend , le voir peint sous ses véritables traits! Nous n'aurions pas besoin d'une autre justification aux yeux des mojiarqu'^s et des nations! Tous conviendraient qu'aucun peuple ne fut autant éloigné que le Polonais de ces maximes odieuses. Mais, comm.e nous avons plus que lieu de douter que jamais un pinceau fidèle trace avec candeur le tableau de ces démarches révoltantes, nous prions Yoîre Majesté d'enjoindre à ses chanceliers de rédiger une réponse aux Notes et autres écrits, lus dans les dernières séances, écrits peu conj]Kiti!;les avec la dignité de la nation.
'Vous le savez, Sire, et char|ue jour vous en faites l'expérience, il n'est point do monarque dans l'univers dont les jours soient plus en sûreté nufi le chef d'un peuple libre. Il l'a vu luimême ce dcsj)otir,me arme, qui obsède le lieu de nos délibérations. Oui, il a vu qu'un roi, comme Stanislas-Auguste, qui chérit sa nation et qui en est aimé, n'a besoin ni des secours ni de la tulelle d'une puissance étrangère! Que dJs-je? Il a été témoin de nos vœux, de remj)resseme])t avec lequel, au ]>rcmier signa' d'un bon ])ère, tous ses enfants auraient exposé leur vie pour le mettr(i à couvert des atteintes que porte à sa dignité, ù. celle de la nation, cet'e puissance qui ne fein.t que de les protéger que pour les o])primcr plus sûrement l'ur. et l'autre.
Daignez, Sire, ne point laisscîr sans réponse ces reproches injurieux; daigne/ rendre, en faveur d'une nation qui vous est lidèlc, u/i ténîoignage (pii atlcsle, d'une manière éclatante, qu'elle fi'a junais professé ce jaco!»inisine qu'on lui imj)nle, et dont elle abhr.irc la doctiine. V.n conséquence, je remets au secrétaire, jtonr en faire leclurc, un projet d'injonction aux chanceliers, a^anl p<iur objet la rédaction d'une réjionsc de ce geiu-e, et je prie les )':ials de statuer 'i cet ''■gaid.
a:nx!':i^ Î795. 33b ^U^
Aclc- d" l'i (Ussolailon de la cùytf''(.lcralion de Targoivlça,
Orodno, 15 seplcmîire 179;V. ;
Comme cctto iiarion est di'jà parYeiiue au de^- é de lranqr.illilé i!<;ccssaire, l'our iTîircnclre l'exercice de la souveraine puis- /s» •,
sance, racsembk'^.c des Etats dissout la coniedératioR de Targo- "^
vvira. et déclare toutes ses charges et juriuictions hors d'acti- \\16, àconij't.T du ]" octobre prochain. Klie ordoniîe que tous les actes de cette confédération soient déposés aux archives pu- ' ■
bhqnes; elle permet néanmoins rexocution des décrets déjà •.
porlés; iTiaiselîe autoiisc la Dièin actuelle et celles qui ivjurront la suivre, de les changer et même de les casser entièrement, s elles le trouvent à propos. Elle établit une commission, chargée de recueillir les griofs qui existent contre ce? décrets, et d'en faire son raj.iport j la Diète; elle recommande à la nonvcllo confédéralion le îuaintien ôc. la religion cathoUqde, delà li- , ■:;,•. ;
berté, de la souveraineté de Ja nation, de la forme républicaine «ij- j.
du gouvcrncmcni, de la prérogative du trône, de la possession actuelle des emplois et des propi-iélé''; elle rétabli* les justices territoriales, et ordonne que toutes les affaires seront réglées coniine en 1788, jusqu'à ce que la nouvelle forme du gouvernement soit en activité ; (Ole fixe la dnréc de cette Diète, sous ' le m^m". mirécli.;), jusqu'au 31 octobre; elle donne au roi le pouvoir de conférer tous les emiilois, el, pour cette fois seulement, de nonnr.er tous les membres des dicastèies. commissions et députations; erifiFi, elle, jri'istalje les tril.'Unaux de la Diète.
Note de /.'i ])i(l-' . protrsldiii. rouir:' les cccusc.lions du 2intc}uhi . .
jacohiinsDW.
Crodno, l(j sci-îcinljic 17'.)3-.
Fondés S'irla ju^t'ce de leur raur-e, le loi et les Ëlals de la « '
i\é]in1))iqu(v assemblés en Dièie, sous Je na'ud iU^ ia confédération, n'av. lient , dans ton! 1;^ cours do cette Diète, oppo.sé aui mesures combiiK'i-s conlii^ la î'ologne, d'aulre résistance que celle que peuwiil penâ!.;lli'!'. à uni; rialion abandoimée à clleinème, la plénitude de cette conviction, accompaL-néc du senti-
1. Anhli.^ (<V II' Cfi';/V'('(VaJio)i. — 2. Archivei de lu Vu^tt.
ment de sa propre faiblesse. Leur jnemier soin, dès l'ouverture des déljbcralions nationales, fut de mettre en évidence rincompétence du reproche fait à la nation polonaise, dans les Notes remises alors au nom des deux Cours alliées, « de favoriser dans son sein les priiicipes de cette secte dangereuse, dont les progrès éphémères avaient failli bouleverser toute l'Europe. » Il avait été constaté dans les réponses faites de la part des rltats auxdites Notes, combien jdulôt les puissances voisines devaient savoir gré au gouvernement polonais de la vigilance qu'il a constamment appoilée à fermer accès en Pologneaux maximes turbulentes de la fausse philosophie du jour; combien ce gouvernement avait témoigné d'intérêt pour le succès des mesures communes, concerlées entre les première? puissances de l'Europe, pour garantir leurs États de cette funeste contagion ; et qu'il n'a pas même tenu à lui qu'il ne prît une part directe à la coalition générale. Comm.e cependant toutes les Notes postérieures, dont le contenu pressant n'avait laissé d'autre choix à la République, que de condescendre aux vues des deux Cours alliées, ont appuyé sur le même re})roche, aggravé encoie par une esjjèce ce doute jeté sur cel allaclicri^iCnt iu\iolable que la nation a toujours professé pour ses souverains, le Roi et les Étals ont cru de leur dignité et de leur délicatesse de ne pas laisser sans réponses les Notes mentionnées, afin de ne pas ajouter, h l'infortune qui pèse, sur la Roiogut;, la tache de l'avoir méritée, et les soussignés, chargés de s'en acquitter, en se référant atout ce qui a déjà été énoncé dans leurs réjjonses antérieures, et dans les actes publics de la confédération dcTargowiça.... se bornent à témoigner à S. Kx. M. l'ambassader-r de Russie, Œ qu'indépendanunent des faits allégués dans iesdiles ])ièces, e! ])ropres à laver la nation des imputations qui lui ont été faites 5 cet égard, le génie national et le caractère du gouvernement n'y réj)ugnent pas moins ; que la nolilessc polonaise, recomiuc de tout temps en Europe pour être jalouse à l'excès de ses privibV'.'s, ne s;iui;iit rire taxée d'adh'Mcr à ce système nivelciir, (pii détruit toute dislinclitm sociale; (pie son respci I cn- \tr<, le trône i)eut encore moins être souproimé sous le règne d'un souver.iin dunt chc sait apijrc'iicr les lumièi'es et les vertus, de manière que, dans la ciise douloureuse sous l.ujuelle
elle succoinljc, dJc (.'st assi:/ jusî.o ])Our do. pas s'en prendro h
son chef bien- airj)é. mais au l-ras invisible do celle fatalité qui, «^
depuis l'cxislcnce des empires, pùse tour à îour sur les nations .'' I
les plus puissantes. -^ A\î
Ani. SuUuni.sJ:i et K. C. Plaicr, rhanceliers. ' ' '%
■Piolcstaiion de Louis Boreij/io-dlic'zuo.^ vcnnrr du district d'Gsz- * ^'î^
rniana^ e! noncc, du in.êmc ilislric! à la dlHc dcGrodno, à l'occasio n k
de la dissolu lion de laconfcdcraHonde Targoioiça.
Gcodno, IV septembre 1793'.
La dissoliilioii de la confcdcrolira do Tarfinirica étant consomniée, l'appif'cicition do ses actes apparlient désoi-mais à l'histoire ; mais comment aujourd'liui porter un œil scrutateur dans l'immense dédale où se cachent les lils qui ont fait n^nr les acteurs de celle confédéralion?... C'est à nos neveux, c'est à la i^énéralion qui nous succédera u( juler une liDiiièrc vive et pénétrante sur les choses et sur les hommes de celte fatale époque: falale, car^o drame naîioinl (fui ïc. joue ne peut, en dépit des bons citoyciîs, qu'abo'jui'.i l-i niiue de noire ciière et iulortuîiée patrie. La grande et inimanquable réparation des maux qui nousaccablentnepourraèlrequero'uvredudix-neus'ième siècle.
La voix que j'élève aujourd'lnù, je l'aurais voulu faire entendre ]d us lAî, si me-^ amis !ie m'en eussent emjjoclsé, dans l'espoir que lapalieiicc et la réserve serviraient h la cause ])Ublique : l'expérience a ])rouvé leur erreur.
Dès la fcnmatinn de la confédé- ration, mes sentiments n'ont pu s'acconnnou'er <ie la louiiiure que prenaientles choses. La famille i'i la(|uelle jappai'îiens, jiiélée aux affaires de la Ré|iulOique, depuis la m-'uioraltlcniiiondelaLilhuanie à la l'oloî^nc, sous Wladis]as-Ja;^.'l!;:n , j'a jamais dévié de la a oie nationale, soit qu'elle ait été apiiciée d.uis les rani^s armés jiour la défense de Ja pali'ie cor-tre les ag^^ressions étianj^ères, soii qu'on lui ait confié 1(! bi'SMiii (Ii'ô intérêts civils. Et, en eMél, n'eslce i)A:'- nu devoir impérieux ))Our tout c.iloycn de transmellre intact, à ses enfants, J'iiéii(af;e d'iionneur qu'il a reçu de ses an<-ôtres ?... JU n'est-ce pas dans l'accnniplisM-meiil général de ce devoir sacré,
J'niihdl anr l'uulo^iitj'lw '/^oli imis
'.Jii*Sï9iÀii
que se U'OiiVe i'iinpéii.ssobîe ganmiie de la gloire, de la lib-nHé, (
de riiidépenoaiice. et de riiiîcgntûdu îeriiîoii g de laro!oj::!)e?... I
Ç'csl (.'oric ]c rauir op);ri-.>--ïc, et avec un Ecntinieril d'iiîdigiia- r
tion, que j'ai lu à côlé de mun liom, sur ia liste des inenihrcs de f
Cette JJiète, publiée dans la gazette de Varsovie, la qutdifl.'ution \
de cori-iclllcr de la con fi dira lion, quj.ind je n'tr. étais point rnem- 1
bre et n'en avais janîais fait partiel... r
Si mes conciloyens électeurs ont bien voulu m'élever à la di- ]
gnité dereprésculant de cclie Dièle, c'est qu'ils comptaient que, -.
fidèle aux tradiiions de nra f.uiiille, je saurais tout saciifier à rnon devoir; e! l'espoir de nos commettants n'a pas été ^
Iroinjie. L'atieiiîte portée à la liberté individuelle de nos collé- s
^ues, et les menaces réitérées du séquestre de nos terres et de c
nos fortunes n'ont poiiîl troublé nos /unes : la Niolence a tout •
mis en œuvre ]-ûur nous dompter , mais la dignité de notre s
caUiie, mais le souverain n'épris des menaces, et noire foi dans r
une ver;:r:iiice éclatante, témoignent assez que nous avons sain- :
temeiil j-enîjdi les devoirs de noire mission.
Si. fU";s le début de cette confédéralion, plusieurs] de mes honorâmes collègues et m.oi, qui siégeons dans cette enceinte, nous tenior;S à honneur de ne point cire 'ûicrnbrea^ et à plus forte raison consdUtrs de la confédcraiion de Targowiça, combien no j
devoiîs-rious ])as nous fébciter aujourd'hui, que se sont réalisés '
nos i^ressenlimonîs, et quenftjs jious trouvons purs de Ij::! )'eproche, aux yeux de nos vertueux conciloyens et de '.iotrr j)i o~ prc conscience!
?s'e.stil pas atfi'cri^i de voir c'UX-Ih mêmes qui avaient été les plus ardents défenseurs de la cc-nfédération, lui jeter aujourd'hui ranalbèinc, commet une o.-uvre inCàme?...
.Mai^qii'J |>eQi étreie jnoi'iiede ceitecoîiduite? C'est un niyslère ; «1 rouMiic riiii|;ai li di'.é n'est »;u'à la dcuible coudiiion du temps .'1 de la ni-ianc.c, ia vertu cubunnii'e doit se tain- cl attend) i- l'utitTnwuenî le jour de la îéliabilitation; et ceux qui crient le pins l(;i [ pMiir ,-,• jii..|i(ii;r. sont souvent les j lus coii|iables. C'est d jiic à riiisluire d'.q)|ii(\;ier les principaux acieurs »ln la Cojiri'iléralion ri Je la I>i<"'le jut'scnle; le^ ui;s agissent de b.tnnc foi, i! les autres avec perlii'ie. Toul 1-' iui>ndc connaît déjà k'S prute.slalions cl les plaintes de ceux qui ont cru bien fiire, et
qui n'ont oliîcnu que des résuKats funeste?. Ce? plaintes retentiroîît au loin, elles seront racuc-illics prir des mains pieuses et palriofes, et transmises ;i la poslérité, avec une explication iranciic et compîèle. Dix lustres su.Tn'Oi't peut-être à peine pour tout, comprendre; dans ce long intervalle, la mort imnitoyable balaiera les acteurs ttlesspectateurs de notre époque fatale ; mais nous aurons des vengeurs, et nos descendants ne reposeront à leur tour, que lorsque l'œuv^'e de la régénération de la pairie aur.i été accomplie et consolidée.
La Diùte, combine la Confédération, est diversement iugée; les attaques ne lui sont point épargnées, et, naturellement, elles sont plus vives de la })art des membres émigrés do la Dièto constituante, dont je m'abstiens de juger ici la conduite. Nous laissons à l'équitable avenir le soin d'apprécier si nous avons su nous tenir à la bauteur d'une t.lchc aussi difiicile; alors, quand, avec calme, on comparera les deux Diètes, leurs libertés respectives, leur.^ ressources matérielles et morales, j'ose croire et espérer que la mémoire des nonces opjiosanis de la Diùtc de Grodno, pouna oOrir un intérêt plus tnnrbanî et plus légitime que celle des membres de la Diète de Varsovie. Mais n'anticipons point sur les sévères jugements de la postérité.
Si, par nous-mêmes, nous ne sommes pas aujourd'hui en état de conjurer tant d'orages, nos successeurs, nos arrièreneveux auront un bon exemple à .suivre, et leur ])aîriolique vengeance ne sera que j'ius éclatante et plus terrible. C'est dans cette pcrsuation, c'est sous do pareils auspices que je rédige la jjrésente protestation, en léguant ses résultais immanquables à un meilleur avenir.
!/nn< Bcvciiho Chochho , veneur du distiict d'Oszmiana, et nonce Ji la Diète de Grodno.
.-jl|
Note du ministre de Russie] présentée à la Diète, rn lui avucr.içaut l'enlcvr:iKut des ijunne itonccs opposants.
Groiliio, P /.'.'! .';r|)lenil>'-r> n'.)3'.
liCs fréquentes cxburlations (juc le sous>ignc, ambassadeur, etc., .s'est vu obligé d'adresser aux Klals, à l'occasion des discours licencieuv (]ue iiudijucs prétendu."-"; zél( tes d'cidre Ijs
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nonces se sont pcriiiis de faire à chaque séance, n'ont eu au. 'un
effet salutaire. Le soussigné .1 dii remarquer, au contraire,
qu'ils se sont égarés jusqu'aux excès les plus criminels : tém.oins
les deux derniers discours du nonce Krasnodernbski de Liw, k
la séance du 16, cl du lionce Szydlowiki de Ploçk, à la séance „^^
du 19, doniJc premier, en louant ouvertement les princij)e;i de ^j,^
jacobinisme, de la l)iète révoluticnnaire et de la constilulion jp.
du 3 mai, a osé peindre des couleurs les plus noires la Confédé- ^,
ration générale de Targo^Yiça, formée pour sauver la pairie, jj,
et protégée, dans cette vue, par S. M. Impériale; le second s'est (,,.
permis une licence ]>lus grande encore, en osant même nommer
la présente Diète, unie sous un nouveau lien de. confédération
auquel il avait ponitant lui-même accédé, k un vil ramas de j-
pcuplc, qui avait smpris le roi, un jour ds dimanciie, pour lui
faire signer cet acte, selon lui criminel.» L'indignation de toute
la salle paraissait condamner le coupable, dans ses principes
effrontément avoi.iés de jacobinisn^-e. Une légère excuse qu'il a ,.
faite a su lui mériter l'impunité, sans réfléchir que l'oiTense q
s'étendait à deux j)uissances voisine? et à la nation mémo, par ^.
l'insulte faite ù un corps qui. pendant seize mois, avait exercé
le pouvoir souverain de lallépublique. j
Le soussigné, pressé par les circonstances critiques, et pour 1 ;
prévenir les suites funestes d'une opposition inutile, et qui par Ici mémo devient criminelle envers la patrie, a cru lui rendre service, en faisant arrêter et éloigner de Grodno les deux dits nojices; et encore deux autres, non moins criminels par leurs discours et leur conJuite précédente, c'est-à-dire .MiKor.>-ki de Wys/ogrod et Skaivynski de Lomza. Le soussigné n'a jamais l)rétendu gêner la liberté de la pai'ole ni des suffrages..,. Les discours tenus j'cndant le cowvî, de la i)iète, quelque otfensanls , ,
qu'ils fussent sou.int, n'ont pu l'iuiter au point do se servir des moyens qu'il av.iit eu main j)0ur y mettre un frein : mais au moment [uésent, où il est qu(stion d'éviter les nouveaux malheui's à la l'ol..;;i)r; au nKtniciii uù la Diète doit coiumenccr cl s'occuper séiieuscn.enl de son bien •■rlr(! futur, le soussigné s'est vu forc(' au jiarîi (ju'il vit.'ut de prendre, cl (]uc la saine partit; des Ktats, et toute l.i nation même, approuve i( ml sans doute. Jacijucs de Sicvcis.
i:CtifeaiBB.^i«Î4Si'S
D''c((iration (Je la liicle, m protestant devant ks covfcmnorains et la postérité, cùidrc J<:s violences inouies coriuitise^ par ordre de CatJierinc 11 et de frédcrir-Guillinirnc 11, dans 1er, séances de la Diète de Grodno, les 2 et 24 septembre 1793.
Orociiio, 1h septembre \'.\vy-.
IjCS 1]Ui(s, ris^- ii'.hlts Cil Dir'.o, eiilouri'.-, le -1 du covir.iiil, par des 1rouj)es étrangr.r;'.^, et r;"icn;ic(^s d'une irruption de la ]).irt d'une ai-)ii(''(î prussienne, à dessein de ruiner cl dévaster enlièrenicn^ le pri^s, oj-p-rini'f^s e!i un mot par mille violcr.ces, ont donn('' IViic<^,ment .'i l'i déprilalion une perniission j>oui iojrner Jc tnùlé (pic la (;onlr„in'.e leur ini])Os;iit : ils n'ajoutèrent à cet acte fpie les ••louse."?, .iu\f]uel!e.s la piépotence elle-même parut consentir ).ar \,\\V:\ ''..'pendant, anj(i;n d'Inii, à notre i^ranu élonnenn^nl, nous é].roi:vons rpic cela Ui^mc ne coiitcnte nulle- WVA'A la ijuui'di' iîorlin. Nous voyons que de uouYclt»;.s violences
J. Auhivcs (;.' In biùic. — 2. IVir.nul , t. Ml , y. 'il',).
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Autorisation donnée par la D'clcpour traiter avec le mlnlsire do Prusse.
Gioduo, 23 sepiembre 1703'.
Abandonnas à nous-rnô)nes, dépourvus de tout appui étran- ,,| |
ger, n'ayant d'autre ressource qu'un Ires-petit nombre de troupes et un î''ésor épuisé, assiégés de toutes parts, et snns interruption, par mille fléaux redoutables, dont le poids devient v^
de jour en jour -rius accablant, l'hunianité elie-ujcrnc semble nous inicrdirc une guerre que nous ne pourrions soutenir, et qui i-roit répandre en pure perte le sang des citoyens.... Toute eniroprise qui ne pourrait avoir pour résultat qu'une destruclion plus assurée et plus prochaine de l'existence et du non; polonais; toute entreprise serait ouvertement désapprouvée par notre conscience, et se trouverait en contradiction avec les devoirs des représentants.... Nos nia!!ieui\. étant à leur comble, et rien ne pou'.'ml les détourner, il ne nous reste plus d'autre parti que de prendre à témoin de notre innocence et des niaux que nous éprouvons, ce Dieu juste et tout-puissant, qui juge le cœuî' des Ijon.unes ain'^i que l'univers entier, qui voit l'oppression eila viulenoe qu'oii déjdoie contre nous....
«îK
introduisent fcrcément dans la Ciuimbre un nouveau i-rojct. et que, pour le .soutenir, la prépoicnce, non-seulement enioure déjà de nouveau, par des soldats étrangers, le lieu de nos délibérations; que, non-seulement eîlenous remet des Noies menaçan-tes, mais qu'elle enlève du rnilieii de nous, et eram'.-ne de sous nos yeux, des nonees, membres de l'assemblée; que, de plus, par un exemple inouj, elle nous tient comme prisonniers, jusqu'à l'heure indue de la iiuil., nous, le roi lui-mônic, aliaibli par l'âge, et succombant sous le poids de tant de tourments et de vexations mullij)îiées, aussi bien que les États de la Diète.
lléduils à une si cruelle situation, nous déclarons que, no pouvant, même au péril de r.otre vie, éviter les efïets de cette ■violence, poussée au degré de rigueur le plus extrême, n.cns remettons à notre postérité, peut-être plus heureuse que nous, les moyens de sauver notre patrie, qui ne sont pas acluelîemcnl en notre pouvoir; et forcés d'accepter ainsi le projet de ce traiié de partage avec la Prusse, quoique contraire h nos vœux, contraire à nos di-oit.':, cédant uniquement aux motifs énoiicés cidessus, nous racceptons.
Traité du second portage entre la Pologne ci In Prusse.
C-rodiio, 25 sc;j1einbrf: HUo
Au nom de la très-sainte Trinité.
Soit notoire h qui il appartiendra.
Le bouleversement qui est survenu dans la Constitution cl dan.'; le régime intérinn- (i<; l.i Ui'iuibliiiue de Poloj,Mie, par la révolution illégale du 3 mai i7'.)l, les désordres qui n'ont cessé de la déchirei' depuis celle malheureuse épocjue, et les progrès que l'esprit d'innovations j)crnicieuses commençait à y faire, ayant obligé S. M. le roi de ]»jusse et S. M. l'Impératrice de toutes les llussie!> à .s'entendre cl à se concerter avec les ])uissances voisines, sur les moyens de garan.lir leurs ]»ropres Klals du (lancier iiiMiiiiicii! dont il-' étaient menacés, Sadite Majesté ])russienne et S. M. ir-qx'-riale russe, unies par un concert mu- 1u(:l de princijtes et de vue.-;, n'ont cru pouvoir lemédier el'lica-
Martf^ns, 1. ), p
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cernent au mal, qu'en incorporant 'i leurs empires respectifs les provinces qui y confinaient. Elles ont annoncé, en conséquence, au gouvernement de la République, i)ar une déclaration commune, remise à Grodno le 9 avril dernier, la résolution - 1 1 « ferme et irrévocable qu'elles avaient prise à cet é;^ard; et, \^^k après avoir reçu les iiommagcs et le serment de fidélité de leurs . nouveaux suiets, elle? ont invité la nation polonaise ci s'asscm- ' si^ ' hier en Diète, afin de consolider, par un arrangement amical, ' 1 11 les mesures qui doivent assurer l'état actuel des choses et l'exis- , , * tence future de la République.
Pour cet cfîct, S. M. le roi de Prusse a muni de son plein pouvoir le sieur lleni/i-Louis de Ruchh oltz, son conseiller privé des finances et envoyé e"xtraordinaire et ministre plénipoten'.iaire à la Cour de Pologne; et S. M. le Roi et la République de Polo- ■ .
gnc ont nommé et autorisé de leur côté, savoir (suivent les noms, comme dans le traité russe du 22 juillet); lesquels plénipotentiaires et commissaires, ainsi dûment autori'^és, après <• , avoir échangé burs ])lcins pouvoirs resjjcctifs, sont convenus des articles suivants :
Art, 1. n y aura une •unili'' et u'io union sincère et con^^tante entre S. M. le roi de Prusse, ses héritiers et successeurs, et tous ses l'^'ats d'une part, et S. M. le roi de Pologne, grand-duc ^ ^- ^'
de Lilhuanie, et ses successeurs, aussi bien que le royaume de Pologne et le grand-duché de Litlurinie, do l'autre ; de manière que les deux hautes ]>arties conlractantes apporteront la plus grande attention à maintenir entre elles une bonne inlelligence et corres;iondance réciproques, en évitant tout ce (lui jinurrait altéi-or la Iraiiqiiillité cl la (iro';périté de leurs Elit-'.
Art. 2. Et, alin d'établir cet heureux système d'union et d'amitié sur une l»ase d'autant plus solide, il a élé jugé convenable et nécessaire de fixer et détcirminer les limiles qui sépareront à ravcniî- ;i jamais )c.«; Klats de S. .\i. le roi d»' Piiisse (t ceux du royaume de l'olo.:;ne. En conséquence de quoi S. M. le roi de Polo^mc, lani pour lui qu(! pour ses successem's, et bs ordres et l'il ds du )'o\auui(! de Pologne et du grand-duclu' de ïiithiianie.cèdenl pai l(>|«iésent traité, irrévocablcnu'nt et à p'>r- ])éhiilé,sajis aucun r<'lour ni réserve quelconque, à S. M. le roi de l^russe, ses héritiers et successeurs de l'iin et de l'autre sexe,
LijL»i"^f'" 'i^'i iffV''7'î>'»fci-'^-^''-" ------'■■-'• ■'■>'"'-'^^**-'^''fe*-''»«'''- iiifcîyViSAii./ifcilik «<. ii«J;a»^.. *..Tr..iU.-iAaoss»»„^'W, ^- 1». -■'-^'^'fc^^?' -'.„-';, i','- ■;-^^'''
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le?, pnlatinats, villes et dislric!?, dont Saditc Majesté a piis possession en V(3r!u de '^cs lettrc.r. patentes du 25 mars de Tannée courante, et qui sont fixé? par le présent trdté dans la ligne, à commencer do la frontièie de la Silésie, en passant à une licne au-dessous de Czenstocliov;, longeant à droite jusqu'à la Piliça, peu au-dessus de Konieçpol, comme l'occupation c-.n a été faite au confluent de la petite rivic''c deEiala, venant doLelovv, longeaut ensuite îa rivière de Piliça. jusqu'à Groîtowice. De là une ligne droite sar SochacAew. oui laisse Rav/a à une demi-licuc d'Allemagne, à gauciie, et jusqu'à une lieue au delà de la ville do Ilavva, on tourne par nn angle droit jusqu'à la petite rivière de Sivierniewka, autrement nommée Jezo"\vKT., jusqu'à l'endroit où elle se joint à la rivière do Hzura, qu'on suit encore jusqu'à la Yistule \is-à-vis de A\'y?zogrod; de cetle dernière vi^le une ligne droite forme la frontière jusqu'à ])ziaido\Y (Soldau), de manière que la rive droite dcsdiles rivières de IMiiça, et Skernievka, au!i ; nu l't JezoNvka. et de Bzura, reste à la Pologne, et la rive ganche à la IVusse, eî laisse la navigation sur ies susdites rivièîcs liîjrc pour les sujets des deux Klats, sans qu'aucun parti ne puisse jamais entreprendre aucon ouvrage pour détouruîT ie cours actiif 1 de ces rivières. Dans les endroits où la commission de d-'uiarcaiion trouverait les marques des frojitières de la prise de possession autrement vdacées, elle aura à les fiire po.-er scloîi la susdite fixation. S. M. k-. lloi et la llépublique de l'ologno cèdent en outre aussi les villes de Dautzig et de Tiiorn, avec Iturs territoires respectifs. S. M. le roi de Pologne et les ]-.ta[s du royaurno. de Pologne et du giand-duché de Litlrj.'inie aiiantlonnent à f>. M. ;e .''oi de Prusse, ses héritiers et successeurs, tous les pays ci dessus énonces, avec toute propriété, souveraineté et indéi^ondance, avec toutes les villes, forteresses, bourgs cl villages, avec ions les iiavres, rades et rivières^ av»'c tou''> les sr-jets et i)ai>itanis, lesquels ils dc-gagrnt en même teiupsde riioinmage eî du serment de (idélilé qu'ils ont prêté à S. M. (,'i à k' couroiune (le Pologne, avec tous les droits, tant poui' le civd e( le j"i|iii(|i,e q'.e pour le sjiirihiel, cl on général vivec tout ce. qn; appartii'iil à li .'^nnxeriinel»''; iirometlant de la nianirre la pins )io'^ilive et la jjIus solennelle, de ne jamais fi-rmci" iliiccleiiii'nl eu indii"<(lt;inent, .sou.-> qutliiu.', pK'le.vli'
..aiiftiri'î tàiT.'iii..
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que ce soit, aucane prétonlion quelconque sur les pays et dis- ; TT
tricls cédés par ie pré^'Cnl trailé, ' ;■;
Les deux l.'autcs p artles contraciantes s'engagent de nommer ' i
incessamment des commissaires de part et d'autre, pour régler .
l'olijet impoj'taiit de la démarcation des frontières actuelles entre ■ I 1 ^
la Prusse et la Pologne, avec toute l'exactitude et précision nos- ' ""'^l
sibles, ainsi que pour terminer à l'amiable les dilïérends, dis- "^f
putes et contestations qui pourraient s'élever à cette occasion °. ^i
entre les sujet.^ respectiis. il seva également nununé à l'avenir, .; '%|
de part ci d'autre, de pareils commissaires, au cas qu'il se manifeste quelque contestation, tant au sujet des limites mêmes, qu3 par rapport aux droits litigieux des sujets respectifs relativement aux limites.
Art. 3. En réciprocité des cessions que S. M. le Pioi et la Ué- ,
publique do ]*ologne viennent de faire par le présent traité, S. M. le roi de Prusse renonce tiès-expiessén.'ent, iiour elle et pour ses héiitiers et succcssears de l'uîi et de l'autre sexe, à toutes les ])réteîitions qu'elle pourra à i'avcjiir form.er, soit directement ou indirecttiiîcni, ti >ous uucis titres, ûéuùminations, prétexte ou stipulation de circonsiances ou d'événements que cela puisse être, sur aucune province, ou la raoindre partie du territoire que comprend actuellerncnt la l^ologne. S. M. le roi de Prusse l'cuonce égalcnient à la possession et aux di-oiis sur les terres de Scrreie et de Taurogié et leurs dépendances, situées dans la San)ogilio, s'engageant en outre à maintciir la l'ologne dan-; l'état de possession actuel, et de lui garantir, comme elle lui garantit en effet par le présent article, do la manièje la l'ius cx{.'rcsse et la plus obligatoire, l'intégrité et la souveraineté desdites possessions actuelles, avec tous les droits qui cndéiivenl.
Art. 4. VA paieilhjUKint S. M. le roi de Pologne, pour elle et ses succc'seurr, et les f)idrcs et Étais de Pologne et du grandduché de l/ilhuaiiie, renoncent àperjH'luilé, de l.i manière la plus solemuîlld, à tous droits et jjrétentions (juelconques, de (|uel(|uc naliu-c et dénomination qu'ils soient, et sous qu('l(jue litre, jiretexle nu circoiistances «pi'Jls jiuissenl élrc formés sur ks jiays. ])rovinces et districts, et toutes leurs apparlenauccs cédés j)ar i
l'article 2 du j-réseul traité. S. .M. le J'ioi et la République di^
Pologne garantissent en outre à S. M. le roi clo ï'riisse et ù ses successeur'^, non-scuîement les provinces qu'ils viennent de céder par l'article 9 du présont traité, mais aussi celles qui ont été précédemment cédées à la Prusse par le traité ccnrlu à A''arsovie le 18 septembre 1773.
Art. 5. Les cp.tlioliques roniains. h l'instar de ceuv de leur religion qui ont passé précédemment sous la domJna'ion prussierme, jouiront, dans les provinces cédées par le présent traité, de tous leurs droits et propriétés quant au civil; et; par rapport à la religion, ils conserveront le même libre exercice de culte et de discipline dans l'état actuel, avec toutes les églises et tous les biens ecclésiastiques dont ils étaient en possession ci-devnnt. S. M. prussienne déclarant pour elle et pour ses succcsseu;- de ne vouloir jamais exercer les droits de souveraineté, au pn'-judice de l'état actuel de la religion catholique dans les pays passés sous la domination par le présent trnité.
Quant aux églises et fondations pieuses, qui, siùiées dans im. îîtat, auraient une partie de leurs biens-fonds enclavés dans l'autre, les hautes parties contractante? en se les cédant réciproquement avi'C tous les droits, soit spi'"ituels., soit temporels, s'en réservent la disposition libre; hier» entevidu que Icsdits bicns-foiids conserveront leur nature ci ne pourront être employés qu'à l'indemnisation réciproque des églises et communautés qui perdraient à ces arrangenients, sauf à fixer dans los articles séparés le terme de la jouissance dos revenus d( .■-dites églises et communautés resjtectivcs dans l'ét.it actuel, sans préjudicier aux droits des aJvitaliles des possesseurs et de leurs coadjulf'urs actuels, et en séjiarant néanmoins dés à jM'ésenlles J)ieiis-funds de l'évêché de Posnanie, qui rester.l en Pol'">gn(> à la disposition de la Uépubli(|ue, i)0ur en fonderies rcvemis d'un nouvel évèché de A^irsovie.
Art. 6. S. M. le roi de l'russe, désirant conliibucr à la tranquillité di* la rit'piiblique de Pologne, eu aulaut (pi'il dépendra d'rlli', niii^riit d;^ f'oncounr, au cas (pi'elle en sera requises jiar la nation, à Li garantie des coristitutinns, qui seront établies à la Piète acincllcnieiil asscnddéc .'i (îi-odiio.
Art. 7. T'iiilcs U';; nnivcnliiMis séparées (pii pourndfrd élri; conclues dans la suite, soit 'i l'égard du commerce des deux na-
iious, Suit sur d'aiilres ohiols po.rticuiiers, auront également "ja rnéine force. et valeur que si elles f.tisaieut partie ou présent traiié et y étainut irisévées rnol à mol; et on a^i^ant à un noLivcl arran gemenl de commerce, ies deux hautes panies contractantes, s'engagent à prendre pour base réciproque deux pour cent de droits d'entrée, de sortie et de transit, et d'adopter les principes les jjIus modérés^ rciativement au tarif, à fixer par une commission bilatérale, ii nommer immédiatemen.t : le lloi et la République de Pologne scréocrvanldc pouvoir recourir à la rr,édiation de S. M, l'Impératrice de toutes les Jiussie.s dans les diblcultés qui pourraient survenir dr.ns la négociation du traité de comraerce-
Arî. S. Les deux hautes panies coritraclanies sont conveijues encore do renouveler e! de coniirraer ici dans la meilleure forme, le traité conclu entre elles h Varsovie le 18 septembre 17 7b, en tant qu'il no déroge point au contenu cl aux stipulations de celui d'awjûjvd'hui, s.^nsquc les articles séparés dudit liaité de 1773 puisi-.ent faire naitre aucun obstacle aux slipulatioiis futures des actes séparés du présont traité.
Art. 9. Le [ij-ésent traiîé sera ratifié ydv S. M. le roi de Prusse d'une part, et par S. M. ic iloi et la lb''publiqu3 dc; To- Jugne de l'autre pari, dans l'espace de six semairics, h compter du jour de la signature., ou plus lot si faire se peut, et il sera ensuite inséré dans la institution de la présente Diète.
Les deux hautes partie.'. cont:actantes s'engagent de denian-dcrà S. M. rinqjératrice de toutes ies Ilu.s.sles la gararitlc du présent traité.
En foi de quoi, )ious, les (dénipotentioires et commissaires spccialcmcul députés et autorisés pour ia conclusion de ce traité, l'avons signé et y avun? apj>osé le cachet de nos armes.
Par oïdi'C exprès des :•é^•■'^is^inle^ l.!a!s, nous signons
Loiii^ de UvchhoUz.
(Suiwiil l;s ■ji':;ii,''lur(« {•lolonr.i-.'s coramc «laiis !« Iraiii n)s.<;o du 2;> joilUl.)
ïro.'i'.'- il ntiiana entre lu î'ohuinc cl h' uw^sic.
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do la prescrite annûe, entre S. M. le lloi et la séréuissime République de Pologîic, Cl entre S. M. rini|.'éralrice du toutes las ïlussies, Sa Majesté le lloi, et les Ordres et États du royaume de Polo,r;ne, et du grand-duché de Lithuanie, assem!ili:s en Diète confcdéi'ce ., ayant mûrement rélléchl sur la situation actuelle de la scrénissime H('|'iil)]iquG, et roconrin que rien n'était plus pvojire à lui assurer désornnis un étal stable et permcuent d'in- ^
tégriic et d'indépendance, que de contracter avec S. M. l'Impératrice de tùiiles les Tuissics et son empire, une alliance étroite et perpétuelle et une union intime et indissoble; ils se sont empressés à invilei- S. M. Tlmpératrice d'entrer avec eux dans des arrangements de cette espèce: S. M. l'impératrice de toutes les liussies, guidée pf'r sri constante affection pour la nation pç^onaise, et ayant fortement à crcur son Men-èlre présent et à venir, n'a pas balancé à écouter une proposition qui devait la mettre ù même de mnnifc'ster toute l'étendue de ses bonnes dispositions à cet égard ; ( t, pour n'en pas retarder les elfets lieureux, S. M. le Roi et la sérénissime République de Pologne, et sadite Majesté l'Impératrice , ont autorisé les mômes plénipo- ^{
tcptiaire'i, qui oiit li-.sv,';!]].' à la confection du sui:dil traité ds Grodno, à ent;»mer et à conclure cette nouvelle négociation, en vertu des ])lcins ]>ouvoirs dorit ils ont été précédenunent munis; savoir: S. M. j'impénitrice cle toutes les Russies, son conseiller privé actuel cl clievalier des ordres de Saint-André, de Saint-Alexandre-NevsLy, et do Sainte-Anne, Jacques de Sievers, son ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire auprès de S. M. le Roi et !a sérénissime République de Pologne; et S. M. le Roi et la .séréni;".sime Ré[)ubiiqiie.
(Suivent hr. signatiiii.'i comme (Irm.s ]o U-aito russe du T^ jiiiMel.)
Lesquels })lénipotenliairf:s, après s'être assemblés cl avoir »
conféré eiitie eux, sont convenus des articles suivants : I
Article l". Il y aura désormais, et à jx-i-pétuité, entre S. .M. le Uoj, ses successeurs, et la sérénissime Républi^ric de l'ulogne, d'une part, cl entre S. M. l'Impératrict- de toutes les Russies, ses héritiers et succi-sseurs cl son empire , ilerunlie, une amitié constante, une umImh indi ..suluble , et une alliance délcnsive, ,
sans resliiction qwclcruque. ^,
i.-ifk&Sii-i.-^^:. ■ .... ^m»^j»Jà'.ii~.«^.".»<B»i.'trt«-j
7vrt. % -Te ù;n!(' de Moslcou de 1GS6, ceux, de Varsovie de îVGo et 17 73 eniioniblûavec les actes séptirés qui y ont rapporl; Tactc de dôinat côlion de limites de la Russie-Llancbe et du gouvernernciii de Katerinosîaw. du 5-16 j.iinvier 1781; et enfin le traité réc^nsnienl conciu à Hrodiio sont confinnés et renouvelés, et seront inviolabieriicnt observés de part et d'autre dans (.eûtes icnr.s cîanrcs et stipulations, autaiit qu'ils ne dérogent pas eiiti'c eux, et qu'il n'y sera pas dérogé par Je présent traité.
Ari. S. En conséquence uo l'intime union stipulée par l'articic l'"" ciiire les deux hautes parties contractantes, elles se garantissent, de la manière ia jiiu.s Cornieile et la plus obligatoire, leurs Ét.iis, d''n"iaines e! possessions respectifs, tels qu'elles les possèdent artuelloinent en Europe, et se promettent et s'engagent, en ce.:-; que Voue dï-I'e^ fût attaquée par un ennen-»! quelconque en Kuro]ie,des'entrnider et de se secourir mutuellement de toutes ieurs lorcss militaires, en y employant avec zèle et bonne foi tous le? juoyens que la Prùvidence leur a dispensés, el de ne faire tu paix ni trêve séparément.
Art. 4. Le co.nimandenient en cbcf des armées et la direction des opérations en cas de guerre commune appartiendront sans contestaiion à celle des deux puissances qui emploiera un plus grand nouj'nre de irou!)Cs.
Art. h. Les eominandant.sen ciiefdes armées, institn.és d'après la règle éln't.di-' dans rartlcle précédent, les autres généraux et officiers de grades inférieurs, rus.ses et polonais, compteront entre eux d'ajirèsia j)aritc cl l'ancienneté de leurs grades. Dans le cas ou les cojp'^ poloriais se trouvoraiL-nt ])]uh nombreux que les corps iii:;ses auxiiuels ils .«ci aient joints, l'officier polonais sui)éi'ieui' ou égal en aura le coumiandenient.
Art. G. (". nnme par rmc suite des engag(Mncnt? que les deux liantes jia! iir.-s viennent de contracter entre elles, le pbn'. grand poids de la défeuf.e contre tontes attaques auxquelle.=; elles seraient expoféc.-^ t^jmberait néressaireineiit à la ciiarge de l'emjiire de IJnssie. S. M. le Pioi et la sérénissirnelU'juiblique de Pologne reconnaissent qu'il «"^l /.b.^i ju-^t(.' que sabilaire de lair>scr h S. M. rinqiératiini de lomc:> les ilussies et Ji .<rs successeurs et héritiers, tout ie degré d'inlbicnfe ulili.daiis les mesures mi-
Sk:i^£^^iiùtàlà^-Ui^ ■ -^^ . -- -■ jàsriSLiëétÀtJiCai^^g*^ ^'c>^ ^-Â' ùbà^v-^j^.AlihsSM.ii^XîMb^.^s^^
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litoiros ot politiques qu'une sage prévoyance, d'après un concert préalable avec le gouvernement polonais , pourrait conseiller pour la sûreté et la tranquillité delà République, soit pour écarter les dangers d'une gnciTC, qui pourrait la uienacer, soit pour faciliier les moyens de l'en faire sortir avec hon/ieur et avaiitage.
Art. 7. Eq conséquence, il sera libre à S. M. Impériale de toutes les llussies et à ses successeurs et héritiers de faire entrer ses troupes dans tous les cas de nécessité, après en avoir amicalement prévenu le gouvernement polonais et obtenu son aveu, sur le territoire de laPiépublique, de les y faire séjourner, et de former des magasins pour la garde desquels il sera permis de l;ii?ser tel noniljre de troupes qu'il sera jugé nécessaiie, et de prciidrf;, de concert avec Je gouvernement de la Uépublique, toutes les précautions qui paraîtront propres à mettre et à tenir ces magasins dans une parfaite sûreté et à l'abri de toute insulte.
Art. 8. S, M. Impériale promet de son côté que ses troupes, soit dans leur passage, soit dans leur séjour, seront tenues dans la plus sévère discij'line, qu'il no leur sera permis de se méier ni du gouvernement, ni de la police, ni des aff^^ires entre pariiculiers, dans les endroits où elles s'arrêteront; qu'elles payeront comptant, selon le prix convenu, ou contre bonnes et valables quittances à être acquittées incessamment, tout ce dont elles auront besoin pour leur consommation; et que, si malgré les soins qu'on prendra pour les assujettir au bon ordre, il arrivait que ces troupes se permissent quelques excès, il on sera fait prompte justice et réparation.
Art. 9. Les hautes ])iirlic3 contractantes s'engagent à se concerter et à s'untendre amicalement sur toutes b'S mesures cl dispositions civiles et militaires, qui, en assurant la subsistance et la sécurité du sr.idai russe, puissent en même temps me!lre la Iranquilliié deshabitrints et des propriétés des individus ^ l'abri de toute atleinfc et de tout dommago.
Ail. 11). \']n cr.s lie guciie.S. M. le Uni et la sérénissime llépublique de INiîogne .s'engagent desupjiléci- par une levée extraordinaire d(; lrou[ies, h i'in.suflisat)re de celles lixées par lesrèglcnienls de Ki {'xpul li pu; jiour le temps de i).iix, et de prendre
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avec S. M. Jinpi'riale de toutes les Riissies loi autre arrangeiiicnl qui servira le plus aij:ément à la grande efilcacilé de cetic mesu'.o.
Art. IL S. ÂJ. l'Impératrice de toutes les llassies, prenant des engagements aussi étendus envers S. M. le Roi et la sérénissime République de Pologne, à la suite desquels tout ce qui peut regarder l'indépendance, l'intégrité des domaines, et en général l'existence politique de la sérénissime Réfiublique, devient désormais un objet mnjeur et de la plus liante imporiance pour la Russie, S. M. le Roi et la sérénissime République s'engagent à leur tour à ne contracter avec aucune autre i)uissance aucune liaison ni transaction, que du su et de concert avec S. M. l'impératricc de toutes les Russies et de ses successeurs et héritiers, ni de faire, vis-à-vis des puissances étrangères, aucune démarche essentielle, et qui puisse inHucr sur le repos commun, qu'également d'occord avec sadite Mijcsté Impériale.
Art. 12. En revanche, S. M. Impériale promet d'étayer toutes celles des démarches du S. M. polonaise et de la sérénissim.e République, qui seront î.'réab'b]':'n"'eT!t concertées avec elle, de son intervention et de son appui le plus efficace.
Art. 13. Atonies Cours on il y aura des ministres rcs- ci,
pcctifs, de la pari des deux liantes parties contractantes il sera v'J
enjoint i ceux-ci, de part et d'antre, de vivre entre eux en bonne "
inlclligence et parfaite confiance, de se comniuniouer toutes les démarches et représentations relatives aux Jntérèls co;nnums des deux Cours, qu'ils ani'crit ordre de faire et de se seconder réciproquement dans k"^ f-oins liu'ils se donneront poui obtenir le but jirescrit. -
Art. 14. Ho même S. M. Impériale presci ira à tous ses luinistres aux Cours étrangères où il ne s'en trouverait point de la part de la .sérénissime Répul)lique, de i^rcndrc fait et cause pour les aflaires et inléiéls de ladite République, ainsi (pie de SCS sujets, comme s'il s'agissait de? aHaires et intérêts de .sou propre cmiiire et de ses propres sujets.
Alt. 15. S. .M. Inqiéi'ialîj tie toute."? les Russies, pour elle et SCS successeurs cl héritiers, garantit et garantira, solemiellelUMil e! obligatoircuienl, toutes les constiiulious, lois cardinales cl autres règlements juajenrs d'I'ial que la sénhiissinie Repu-
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blique cie Pologne jugera à propos d'é(;ilj]ir et de porter eu la prcscnle DJèie conCodéréo. Mais reilo garaî.iîie n'exclura pas le droit de faire des ainéiioralions et des cîkingements que la sérrnissimc lîépudjlique jugera i propos de faire dans cn.s matières, dans inie noiivelie Dièî'e. Cependant, comme la consutuîioîi de VCaa', et la fùrmc de son gouvernemeni doivent influer essenlieMemeiil sur la tranquiliiîé delà République au deiiors et au dedans, et ])ar contre-coup sur celle de Tempire de Russie, cj) vertu des liens pv.v lesquels il vient de s'unir avec la Pologne, et que d'ailleurs une expérience malheureuse n'a que trop appris aux Polonais combien les suites des cha]:geinents précipiu'^s dans in forme établie du gouvernement soiit désastreuses, S. M. le Uoi et la sérénissiiue llcpubliqne s'engagent de leur cô'é, de la )nème manière solennelle et obligatoire, à n'enlrepn^rid.'c et à Ji'eflectuer aucun de ces changements, ni aucune de ces améliorations qui pourraie-iL porter atteinte à 'a forme du gouvernement à établir, qu'en se concertant avec S. M. l'Impératrice de toutes les Paissies, ses successeurs et héritiers.
Art. IG. Pour rneîire le d:'>rnicr sc^au à ce système d'alliance é(i ûit.3 et d'union iiidissolubîc, et pour le faire apprécier à c!i;ique individu en poriiculier, autant qu'il est reconnu utile et s'ilutaire, les douy liantes j^artic^ contractantes, S. M. le Roi el la sérénissim.eRéj)vddiq'.ie de Pologne, et S. M. l'Impératrice de tontes les Ru.-sies conviennent , que désormais tous les genàlsliommcs poloh'.is, d,-ns Pempirc de Russie, et tous les gcnlilsl'onimcs russes dans les dom.-'ines de ladite Hépubliipie, jouiront, daji;i les Etats respectifs des deux hautes j^arties contractantes, des mêmes droits, avaiîtages, privilèges et prérogaliv. s dont jouissent à présent ou jouiront à ravî:nir les gentiIsliorniii<> iiationnux de cliccun de ces deux Ptals; l.ien entendu «luc 1< s (Tcntiîsho'nmes rusées ne devie^idront habiles à po.sséd(;r des <;m]jlois civils en Pologs:e, qu'après avoir acquis cl [iu>>cdê en Puiogiic des i)icns-fonde, prêté le sermonl Je lidéliié au Uui et a la République d'apiès les 'ois du pays, et ipic l^'S ex-'Cplions relatives à l'i religion seraient iil.sccvées, rdiisi qu'il est .-.lipulé j)ar les traités de 177" et ÎVTJ.
Ar!. 17. /^. ),i sinir- de l'article {irécédeni, et on cxéculi'..n de
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la )jrome.s5;e que les hautes parties contractantes se sont faite réciproquement dans le lrail6 de Grodno, de concourir îc plus 1-,;;^
tôt possible cl des arrangements relatifs au commerce, S. M. le l.lûi et la sérénissime llépublique de Pologne, et S. 11. Impériale y-..
de toutes les Russics, va Farailié étroite et l'union intime qui 'Ui
doit s'établir et se consolider à jamais entre les deux nations, -'^
à la suite du présent traité, voulant que tou'.es les classes de ^
leurs sujets respectifs participent aux avantages qui y sont sti- ï|s
pulés, conviennent que le bienfait accordé à la noblesse des deux ,^
nations par l'article précédent, soit étendu dans le même sens •>
aux marchands des deux États, do nianière que tous les mar- v
chauds polonais, dans l'em-piie de Russis, et tous les marchands russes, dans les domaines de laRépublique de Pologne, jouissent dorénavant dans les Etats respectifs des deux hautes parties •.'
conirnctantcs, des mômes droits, avantages, privilèges etprcrogati\es dont jouissent à présent ou jouiront à l'avenir les marchands de chacun des doux États; bien entendu que ces «• marchands seront assujettis à toutes les lois et charges du commerce et de bourgeoisies actuellement existantes, et qui seront i)romulg;iéei à l'avenir dans les Etats respectifs; les hautes „! parties contracl;ui!es voulant ({ue la déclaration soleimolle contenue dans cet article, embrassant par une disposition générale ^; *' toutes les stipulations qui auraient pu être détaillées dans un traité à part, tienne lieu du traité de commerce qu'elles s'étaient engagées à conclure à cette occasion. Si néanmoins il arrivait à ', l'avenir quelque cas de commerce (|ui exigerait, pour l'utilité réciproque des deux Etats, des stipulations plus ;détaillées, cet article leur servira de base géiiér;ile.
Art. 18. Le jirésent traité sera ratilié par le i-oi, en son nom et au nom de la sérénissime République de Pologne et des Ktats assemblé'- on Diète confédérée, et les ralificalions en seront échangées dans l'fS'pnre de six semaines, ou plu ■ tût si f.iire se peut, môme ajirès la l)i(!:te actuelle finie. '
l'în foi de quoi, nous, les plé'uiiiotcntinires et conunissaires spécialement déjuilés cl i!U(;)iv.rs noui' la concbisidu de ce traité, l'avons signé et y avons apposé W. cachel de nos armes.
(Suivent les .-.i Minlurcs coiii!:!'- ilans le U".i'<U'.' riissc du •.'2 j'iillct.) • .
Consl'itution décréter, 'povr la Pologne^ à la séance du 23 novembre 1793, de In Dicte de Grodno, avant que ses ircmbrcs se fussent sc~ parcs, f(dmqvée et envoyée de Péter shourg\
Kr\. j. Le. royaiiinede rologno cl legrand-dachédoLiiliu.Tnio autres duchés» palalinats, pays et disiricts, dans lesquels ils consistent actuellement et dans lesquels ils consisient à l'avenir, selon leuT'.s droits et privilèges, feront désormais un tout individuel, el formeront une r.éjujbliquc libre et indépenda!)te, dont la iJièto aura la su];rème autorité. Cî'llc-ci ayant toujours ■•.eroi à sa tête, sci-a composée des sénateurs et des représonfants do la nolles^c; et Jorsqu'aii.si constituée elle sera asseniblée légitimemen!, elle aura seule le pouvoir de taire ûcs lois e! la nation lie sera tenue de prêter obéissance qn'.'i celles qu'elle aura décrétées.
j.a Diète seule aura le dro't de mettre des impôts, de les employer h l'entretien d'une armée, qui lui prêtera serment de lidéîiié, de déclarer la guerre, de faire la paix et de conclure toutes sortes de t! ailés, d'établir des magistrats, de les diriger et de fixer le temps de leur durée, d'élire les personnes qui doivent remplir les liauts emplois, d'envoyer des ambassadeurs, elc. En un mot, rien ne doit élre exécuté dans les pays et terres de la lU'publique assemblée en Diète.
Le pouvoir exécutif sera toujours dislinci du pouvoii de donner des lois; c'est l'Ourquoi la Diète n'exécutera jamais rien que })ar ses magistrats.
Aucun pouvoir exécutif ne peut rien ordonner de son chef, ni contraindre qui que ce soit à faire ce que les lois n'ordonnent pas.
\a\ j)ouvoir"('xécutif ne', peut lien négliger ou laisser négliger de ce que les lois commandant.
Art. ?. La pi'opriélc de.s fiels ne doit j;fnais être délruile, et l'antorité suptènie d(î la riéj^ubliquc sui' les fiefs subiiïlcia et sera conservée sans au .un changeiiienf.
Art. 3. La rehgion catholique, selon his deux riles, sera à jamais la rdigiou dominaiile <lans le loyauinede Pologne '.'t dans le g:.uid-duché uc Lii!.uunie,^a\ec tous les privilèges dt
lif/iiiCi di- la iJicic
a.-:>J^£itaWrifàf "^r jj-i'i
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l'Eglise, et c'est ainsi qu'cljc sera riomniée cîa.is tous les
actes. ^ ^
Art. ':. Le pa5^sa;;ro <'c îa religion crdiiolique romaine des der.x rites, à u;.'^ aulre rciij^oii, sera toujours regardé en Po- | j
logiie nomme ua crîm^î : celui qui en sera convaincu, sera ^ i^
exilé du pays.... On observera cependant, à l'c-gard des proies- • s-^
tants en pareil cas, la coiisEitulion de 1775.
Art. 5. Le roi et la leine de Tologne doivent Atre de la religion callioîique roriiaine. Si la ^einc se trouve être d'une autre ntligion et qu'eile ne veuille pas abji:rer, elle ne pourra pas ôli'e CGUionnce,
Alt. G. Le grand-duciié de Lithuanie demeurera uni à la l'olo^^ne à perjic'îLnilé. Les droits de l'union et les autres droits particuliers, propres à celte province seront conservés.
Art. 7, L'inrorpora'.ion de la Kourlando à la couronne de. Pologne cl au grand-duché delà Lithuanie, qui eutîieu en 1569, sera inviolablenient Uiaintenu, avec toutes les duires constitutions relatives à ceduché, amsi qn'i'ii'égard ùu di.strici de Pili^n,
Art. 8 11 ne ser.i pernùs à aucune partie de la puissance publique, pas même à b Di.'fe, de céder ou d'échanger aucune des possessions de la IlcpuMique. Tout trr-.il6 de cette nature sera non-seulement comme iUil et de nulle valeur, mais encore celui qui on ferala jiropo-iiion sera regardé comme traître à lu patrie et traité connue (el,
ArL 9. l/i libre éiecîion djsi'ois d'après les rt^glements de la présenîe Hiéte sera maint'jnue <îans toute .«^a force.
Art. 10. Les parla coii'urja décrélèô à la Diète présente seront slricteniful observés, l.iiil de la liai'î de la nation envers le roi, que d(^ la part du roi envers la rialion.
Les rois lemplirout saintement les engagements qu'ils ont contraeiés envei'.*^ la naiion, et la nation devra obéissance. Si un roi venait h enfrcindi'e les lois cardinales, ou les p.icta cou-' vniio, la Piète asseniblée aurait aloî'S le droit de déclarer, à une pluraliié de (\c\)y: lic-rs datL^^les voix S'.:C!-ète;i, la n.alion di.spensée d.i loule oln'issain'C nnvfr-} lui. Le rons'U prrnutuciU ass{;ml>li.ra alors imenièlo evlraordinaire. 1..CS lois de IGû'J, ainsi (|ue les pn.'-léi Hîurrs, sur le roj-.peci elles égards du:; i la majesté roy-ile, fieront slriclenviiU observées.
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l Artc 11. Les cito^'ëns nobles de la R(''pii}3]iqiie, ou de toîile autre classe, de même que les élrcingors établis ou non sur sou territoire, seront soumis aux lois existantes et jugés par les tribunaux compétents.
Tous jouiront également de la protection des lois, seion qu'elles garriulissent respectivement à chacun la sûreté personnelle et les. nropriéiés. La noblesse seule pourra participer aux honneurs et dignités ecclésiastiques et civiles, et particulièrement aux évèchés et aux ministères qui ne sont conférés qu'à la noblesse originairement polonaise.
Il existera une égalité parfaite entre les nobles, et les titres particuliers n'y portero))! aucune atteinte- Art. 12. Tout noble, bourgeois ou étranger possc:-;sionné dans les Ivlats de la liépublique ne pouri'.i être pris ou appréhendé au cori>s sans être juridiquement convaincu et la loi ncmincm captivablmus ■nisi jure viclum s'étend à tous les citoyens possessionnés, faisant néanmoins exception des délits prévus parles lois.
Art. 3 3. Les droits seigneuriaux et de propriété dont jouissent les nobles sur leurs terres, et .sujets liéréditaires, ne pourront jamais leurélre ôlés ni diminués. Cepend.mt aucun noble n'aura le droit r/Z/i? et iiccis sur son sujet cl le i.erf qui aurait commis quelque crime sera traduit devant le tribunal qui prononcera juridiquement sur le délit. Le meurtre prémédité d'un paysan sera puni de mort, IVit-il commis jiar son maîii-e lui-inûme.
Art. \h. La liberîé des opin ioiis et la voi?v bb"e dans les diélines sont suleiin'llcnieiit garanties à tout noble, et dans les districts tout représentant d'après la loi de Ml'o.aub lindo : ïi'claircissement /'"/'c/v/; vrich cl opprcssl civis. Cependant des écrits ]iublir.s(>lle:i iiupi iiiiés tendant à di'tiiiire la reh'gion dominante à ces présentes lois cardiîiales n'y seionl pas ))ermis.
Art. Ib. 'J'oules les charges et dignités, tant ecclésiasiiques qu(! civiles dont les lois ont confié la distribution au roi, une fois donni'cs, scrcnt fiilèlcutciil iiriinienut;s à leurs i»osscsseu;'S et ne pourront élrc niée.", à ({ui (pi" c. soit ijue par décret d'un Iribniial cu.'jipéttnt.
Ait. IG. Les présenles lois cardinales den:curcront à jut-
|jil^"M"l-fi'li<fliiH«iW-£WKiir---'----------'V-'^'---'^-'^'^'"'^^-*^
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péiuité, dans les Klats de la Rf'iinb'iique, sainte?, s(aLlcs l\ inimuahles. Aucune DiMe n'aura le droit de les chaug.'r, corriger, ,
modilier, inlcrjirélcr, éclaircir, nifMP.e à runaiiirnité des voix. Tout memljre de la Diète qui aura défendu 1rs lois cardinales, |
jouira de toute la protection du gouvernement ; mais celai qui "^
oserait toucher à leur intégrité, d'une manière quelconque, sera y»
déclaré dans tout le pays perturbateur du repos public et traître ^ la patrie, traduit devant le tribunal de la llièle, et condanmé ^-.
comme criminel de lèse-nation à jJL^rdre riionncur, la vie et ses biens, sans pouvoir obtenir des lettî-es de sursis, ni de grâce. Enfin, le roi, on vertu de son serinent et des pacla conventa, aura f-
le jus vctandl lorsqu'il s'agira du maintien d'une loi cardinale. Si elles pouvaient être atteintes par une Diète, et que le roi ou aucun de ses membres n'y opposût point son veio, aussitôt après la clôture, le i ni et le conseil permanent assembleront une Diète extraordinaire en j)révenant la nation par des universaux de cet événement. Cette Diète asscml.)!ée cassant et annulant tout décret de la Diète présente conli'aire aux lois cardinales, les maintiendra ainsi dans son intégrité; et si, dans le cas ci-dessus, le roi se refusait à convoquer une Diète extraordinaire, ce sera au conscU pcrmanenl à le faire sous la responsabilité de chacun de • ■
ses membres. A celte Diète, aucune matière étrangère à l'objet de sa convocation ne pourra être introduite.
IJanifcslc conslilulif de rinsviirrtion ■nationaJc, dresse parles hohilanls dupalc'linnt de Krakovie, sous les aicspice'i d'Thadù hoscius:.lo,cncoinnien';nnl une nouvelle f/ucrre de V Indépendance de la Poloijne.
Ki,.!:oYic, 2-'* mars ]7'.)'i'.
L'état OÙ se irouvi; actu'Tl* iiiriit l'iniorlunée J'olognc est trop connu de l'u'iivers. i/indignité des deux puissances voisines c! le rrimo dej baitres à ia jialiie l'ont j)récij)ité(' dans cet abîme.
Catherine II (pji, d'intelligence avec le parjure i'rédéric-tbiillaume ]l, a résidu dCxlirjier jusqu'au nom f.olon.ais, vient d'ac- Conqilir ses desseins i:u(pn's. Il n'csl :nu:\u\ Kenre de fausseté, de perfidie ou de trahison d(;nt ces deux gou\ei nenienli. ne se soient rendus couji^bies [)(.;ur s.iîisfairo leur ainbilidn d b-ur
Arrhiii's lie llnsurivrlioii; c\ Ce., lli' de Kmkovic
jJ^jLJ »^^-.,^i-.<g^^:;.â»A'. '.^^y -^i;,A V--:v,i;,— i;„;.jfl,-'y;:^J^^^t;^»j;y,j
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cupinilc'. La î/arjne, er se (î('.Cii)înnt iir-pudc.'nine'â gnvar te de riiïlcgrilé, de l'indéiiondancc et du bonlicur de îa Foiogn;!, détachai!; cf. parfageaii: son îeirilcire, outrageait r-on indôpci.dance o.i l'affligeait sans cesse de toutes suites de flcaux.
Mais îoi'srpK". la PoJognc, lasse de porter son joug, eut n'cupéré les droits de sa soiiveraiiicî'i, elle er.i ploya contre eîie d'-s tiaîtrcs à la patrie, elle appuya leur cornjilol sacriii'-ge do Io'jîm sa force r rj-icaj et ayant détournij avec artiîico de la détcns;; ilu jiays le roi, auquel uùe DièiC légale et la nation avaient coiiîio toutes leurs fo»^ccs» elle a Identôt trahi honteusement ces niènios traîtres. Etant; par de pareils pubterfuges, devenue la niaîu esc des destinées de îa Pologne, elle invita Frédéric-Guillauiiic à prendre part aux dépouilles, afin de le récomiv'nscr de .s:i j;.rfidie, pour avoir rompu le traité le plus soleinu;! avec \\ U' (ubîique.
Sous des ])rétcxles imaginaires, dont la mur-seté et risupiéU; ii£ peuvent convenir qu'aux seuls tyrans, maison ellel pnui- satisfaire leur insatiable cupidité, et étendre leur dorijination | ar renvahissement des pays liniitropl^es, ces deux puissances, conjurées contre la Pologne, se sont emparées des i)Ossessions ininjémorialos et incontcslald.es de la Répijbiiquo, cl, pour cet edjt. ell.'S ont olileiPi, dans un congrès cruniiicl, une prétendue appj'obation de leurs usurpations; elles ont forcé de firèlcr !«> ûcrjncnt de sujétion àresclavage, en imposant aux ciioyfi.'s b-s ciiûrges le.« jmos onéreuses. Ces puissances, ne connai-.suit qu'une voloulé ari'itraire, par un langage nouveau et inconnu dans le droit des gens, ont audacieusemeiit assig-ié à l'exislence de noiie îlépubliquc un iT.ug inférieur à toutes les au/c-'S puissances, v>\ faisant vois- c'airemcnl [lar là, que !cs loi-, oi- Iniit q\;c les limites des lîtats indépendanis, déjKiidiîJiI. a!i.-''b;ment i\û b-nr caiirico, et qn'elK;s regardent le ÎNord de l'i'iu ope comme une pi nie. deslinéc à la ra})acité de leur dc^puilsm*».
Le peu ijiii ri/ste de îa Pologm» n'a ])U encire acheter l'améliorati(jn de soi r-ort .ni prix de lau! de criielli-s calamit:-.;. î.i Ixarine, en cacli;.nt S"S desycii^s ultérieurs, (|ui ne peiiveiiV qr.''''ro prrnirieux aux puissances eurtîpécuni's, sacrilio eu atlendMi' la l^olegne h sa veugeance bai b.ue et Jm|>lacabU\ l.'ie y f'iub; au;: [nah les droits les plus SfUnls de la liberté, di; la
tlti^W^*--^ - ■f.iliiàiHftVi'A»ii»ai.-a«rtifff«ft.-^ ■ ....Jirijiartrî^ft*«ÉSFirtSfefr.ftB^lB^«3f,'»^
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sûreté, de !.'■- ))ropri<^.té eî des i>iens des c'tojens; in pensée et le sentiment intérieur d'un honnôie Polonais ne peuvent môme être à l'abri de ses persécutions soupçonneuses, et elle tâche d'enclmîncr jusqu'à la pnroie ! Il n'y a que les traîtres à la patrie qui trouvent de l'indulgence auprès d'elle, pour qu'ils puis- h--. sent impunément commettre toutes sortes de crimes. Aussi les ..!• biens et les revenus publics sont-ils devenus la proie de leur ' ' cupidité. Ils se sont emparés de la propriété de bons citoyens; ils , se sont partagé entre eux les charges de l'État, comme s'ils pouvaient s'emparer de ses dénouilles parce que îa patrie est subjuguée; et, on usurpant avec impiété le nom de gouvernement national, esclaves d'une tyranr.'ie étrangère, ils'exécutent tout à leur gré.
Le conseil permanent, dont l'établ)ssen)enl leur a été imposé par une usurpation étrangère, supprime légalement par lc< volonté de la nation, et nouvellement rétabli par les traîtres, franchit, sur l'ordre de l'ambassadeur moskovite, les limites du pouvoir qu'il avait bassement reçu de lui, en établissant, en refondant, en supprimant arbitmiremenî les constitutions uni venaient d'è'!eî)roniu)guées et celles qui avaient été cassées. Vax un mot, le ])rétcndu gouvernement de la notion, la liberté, la .si)reté et la |)ro]'riéié de.s citoyens restent entre les m.iins des esclaves d'un serviteur de la tzai inc, dont les troupes inondent le pays et servent de rempart à leur perversité.
Foulés par ce poids immen'-.e de malheurs, soumis par la trahison j)lutùt que jiar la force des arme? ennemies, privés de toute protection du gouvoriiomcul national ; après avoir perdu la ))alri(;, et avec elle la jouissance des droits l(>s plr.s sr.nés de la li'H-rté, d(! bi sûreté e! dr la jirojiriété t.int individuelle (p;c celle de nos biens; trompés et devenus la (isée de quelques gouvernements et abandomics des autJ-es, nous l*olonais, citoyens, habit;:nts du palatinnt de. I\r.ikovie, en sacriliant h la patrie nos vies, comme runique \)\'.u que l.i tyrannie n'a pas daign»^ n(.us arracher, nous nous i^aisissons de ces moyens evlréaios et violents (juc 1(! di'sespoir nous sug;<ère.
Ayant ainsi Iri fei me ré.'oluiion (.!e pi'-iir et de, r,ouf; ensevelir sous les rui/ies de notre pays, ou de déiivrei" la terre nal de d'une opiiressioii léroce et d'un joug picu'n d'ojjprobie, nous dé-
lélrt'&1^1tiiitvfT*^r'TTr-V
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clarons à la face du ciel ci de tout le ^enre hunKiin, cl sui-lout des nations qui savent apprécier la liberté et la nicltre ii;:-d(\?sus do tous les biens de l'univers, qu'en usant du droit inronles(able de défense contre la tyrannie et contre l'oiipression armée, nous réunissons, dans un esprit de patriotisme, de civisme et de fraternilé, toutes nos forces; et, ))ersnadés ijuc Je succès de notre grande entreprise dépend surtout et le plus de notre étroite unioU; nous renonçons à tous les ])réji]gés de l'upinion et des distinctions qui ont ])artajj,é ou qui ont pu séparer, jusqu'à présent, les citoyens habitants d'une même terre ci les fils d'une même pairie; et nous nous promeitons mutueîieineui tous de n'épargner des sacrifices quelconques, mais au con'raire d'u.-T-r ;le tous les moyens que Tamour sacré de la liNerté i-cut inspirer aux iionnnes ([ue le désespoir a l'ail lever pour sa défense.
AITraucbir la J'ulogne des troupes étrangères, recouvrer cl assurer l'intégrité de ses frontières, anéantir toute sorte d'usurpation tant intérieure qu'extérieure, consolider la liberté générale et sauvegarder l'indépendance de JaRépubliquc polonaise: tel est le Init sacré de lîotre insurrection nationale. Pour (juc nous })uission3 l'a'teindre, pour qu'un pouvoir énergique diiice la force naliouale, après avoir attentivement considéré la silualion actuelle de notre patrie et de ses habitants, nous avons cru nécessaire et indispensable de nommer un (jénùralis^imc de la force arvïce, un conseil national provisoire, une corni)ussi:>)i du bonordre (\Ans notre palatinat, un Iribumd criminel su j>rrinc, cl nnlrllmnai crimiurl -iprr.ial pour notre palatinat. Amsi.d'a; rôsle va'u général, noi;s arrêlons ce (pii suit :
.1" Nous choisissons et reconnaissons, par le jiréscnl acte, TliaJé Koscins/l.o pom' l'uniijue chef cl directeur géjiéi-al de îiolre insunection armée.
2" Ledit généiulissime assemblera sr.r-le-chamj) le iomi-d suj.'rîinc naiitmid. N(»us confions h son zèle civique le flioix des personnes 'iu'lil conseil, et son organisation. Le généialissime j)oui'rd mujours assister aux délibérations du conseil cummo nuimbie a'-\\(.
3" G'c-l anx a:irilHiii(uis ib,; g/^néi-alissime ([u'a; parîicniu ni exclusiviîniert la dii(cti(i:: d>:. la forc;: armée, les niurinalions
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pour îoi;slc.s groacû ni.'iil.'iircs/^t ic nioycn d'einployer la Ibice :
nalionaïc contre Us cnncnriis do la patrie et de nolro insurnic-
tion. Dans tout cela le cotiscil national doit exécuicr ses ordres;
et a'gîen-.oiitï sans- y apporter aucun emi^ôcherneni, ni délai, .
rcinmc venanl d'uu chef élu et ncinraé par la vùiontc na- ^ ^
tioDulo. . '^'\
4" Si la généralissime Tiiadc Kosciaszko, en cas do maladie ^''
ou par quelque autre cause, était hors d'état de remplir par JuirnêuK; les devoirs de son importante charge, alors il nommera ■ et,
son suppléant, après s'être concerté-avec le conseil snprî:mc na- '
iionai. Dans le cas où le généi^Uissirr.c viendrait à mourir, ou à être laii prisonijiv^r de guerre, lejnus ancien officier général qui se trouvera alors dans ie camp sera nmni provisoirement de ces fonctions, en attendant que le conseil suprcme valional ait nommé à la place de Thadé Koschiszko, un autre chef. Dans ces C\t\\\ cas le nouveau généralissime )ie serait plus directement élu j)ar le vœu de la nation» mais j-ar celui du conseil, et sera soumis à Sv'^.s ûrd]■f^s.
ô" ].z conseil suprcniù nationcd Dssignera au Trésor pui^lic les fonds nécessaires pou.'- enîîe'.enirJa force armée et faire l'are à toutes les dépenses de la guerre et autres qu'il jugera indispen- ^
sables pour faire réussir la cause de l'insurrection. En consé- ^'^^^
qu(!i!ro, il aura le. droit de statuer sur les impôts provisoires, , *
sur la disposition ci l'emploi des biens nationaux et de tous les ' ■
fonds i-ublics, ainsi que sur l'emiiruni à faire tant dans le pays qu'à rt;trangcr. Il ordonnera ie recrutement, pourvoira à tous les h(;soi)is de la force armée, tels que les arn.es, les niunilions, riiaLillcment; il assurera nu p'-upieet à l'armée les subsistances sufîjsaules; il veillera à ce que l'ordre et la sûreté ne soient poiiil troublés; il écartera tous le.s obclaclcs et réi)rimera toutes les ('ii(re|)ri-.es qui sei aient contraires au bul de nolro insurrection. Jl veilli-ra à iC que la justice suit promjjtemeiit et ellicace-ment adniini.id'.'i!. Ii l.bliriM Cn' |irocurer à noire nation l'appui j'A l'assisianco de,-: jiuis.saiic.es éliaM..;èi es amies, llniiji il s'occu- ))era d(-. !a direclion de l'opinion pubii(p)c, do manière .lu'au noi:i ,lt 1,1 j.ati'ie tous les habitants d.-, la l'olognc soient prêts à fane le^^ plus grands sacrifices. Tels sont les dcNoirs })rinL'iju'.ux que nous impOi-oris au conseil iic.'.ionaL
SfwviVirt''ir-ji;.;
G" Nous o'f'ûM.s dans noire palatinal une commission du bon ordre ("jui sera orga!iis4e temporairement d'une inanièvp particulière.
V*' Le conseil svprhric nniioiiul déferniinera l'organisation et la marche du Iribuncd criminel suprême qui siégera auprès de lui.
8" Coinme dans les circonstances actuelles nous ne son^.mes pas à même de clioisir les memljres tant du tribunal criminel suprôuie que de celui du palaîinat, nous chargeons le cùrmilàd faire choix de ces juges parmi les personnes qui, lors des dernières diétines, libres, terriennes, et des élections des dèjuitès des villes avaient été choisies pour les judif aiures.
9" A ce tribunal sont dévolus tous les ciimcs conir-e !a na'ioii et toutes les actions contraires au l)ut sacré de notre insurrection, ainsi que tous les délits commis contre le salut de la pairie. Tous ces crimes sont punis de mort.
10° Nous confions au généralissime le pouvoir d'établir des conseils de guerre, d'après \(iz règlen^ents et les coutumes militai r<.:s.
11" Nous déclarons solennellement qu'aucune des autorités provisoires que nous venosis d'établir par le présent acte, ne ])oun-ont ni séparément, ni toutes prises ensemble, faire ou proclamer une constitution iiationale quelconque. Toute entreprise de ce genre sera regardée par nous comme une usurpalion semblable à celle contre laquelle nous nous levons- ai'tuellement, en sacriii;!!it îios existences.
12" Tous les jiouvoirs temporaires qui viennent d'être créé' par le présent acte existeront jusqu'à ce que le but de l'insurreclin'i jiclUî'He .'•oit atteint, c'est-à-dire jusqu'à ce que le sol de toute la l'ologne soit ]my<.ié^ des troupes étrangères et que l'intégrité de ses frontières soit assurée. C'est de quoi le généralissime, conjointement avec le conseil suprême national, .<^cra tenu d'av'iiii- les citoyens, sous l;i responsabilité de leurs personnes et de leurs biens, (l'est alors (tue la nation, représentée par ses nonces et ses députés, entendivi le compte des travaux d'-s autorités constituées temporairement ri t('m'ii;;nera jiubiiqu!M!!«'nt sa reconnaissance eirv'crs les (ils vertueux de la i)atrie, eii r^:ccmpensjuit, scion ie méi'ite df cnaciin, et leurs travaux et l.urs
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sacriiices. C'est alors aussi ([u*i la nation dpcidca de .son sort el de celui des gcnéralions julures.
13" Nous ciig.'igoons le généralissime et le conseil suprême national à instruire la nation par des adresses, rapports ci proclania'ioïn: fréqucnies du véritable état des affaires, sans lui ca- |îjj
clicr ni lai iiallior même les événements les plus désiislreux. ;_;'
Notre désespoir, d'aillenrSj est au comble et l'arucur de la patrie est sans bornes. Les miaiheurs les plus cruels, les diflicultés ïes plus insurmontaldes ne sauraient aiïai))]ir la vertu, ni abaîlre le courage,
14" Nous nous promettoiis mutuellement en particulier et à toute la nation polonaise en général, de la constance dans l'entreprise, de k fidélité pour les principes, de l'obéissance pour les autorités nationales créées en veriu de l'acte ])résent. Nous conjurons, au nom de la patrie, le ghiéraUssimc et le conseil suprâne nciUmal d'employer tous les moyens possibles caj;)ablcsde délivrer la nation polonaise de l'oppression extrême et de garantir riritcgrité de son territoire. Remettant entre leurs mains Je pouvoir de d; poser de ijgs personnes et de nos biens pendant que durera l.'ii lulie de la liberté contre le despotisme, de ia justice contre roi)i>rcssion et con Ire ia tyrannie, nous voulois qu'ils aient toujours jnéseule à leur pensée cette grande vérité : Le \-
salut du peuple csi la suprlme loi !
(Siiivoiii des milliers de signaliires.)
Déclaration de la Kvssic. jnditit'c 'par Iqrlsirom, contre le muuifcstô de- Kraliovic du ^Ji mars et contre KoscinsJio.
Varsovie, 20, 3 J mars r,9'i'.
l'n manifcsle furinel d'insurrection, qui a été publié k Krakovi(! pMi' SCS anteuv;-5, a pénéiré jus(|u'ici, comme si déjà ce n'élail pas assez de mal que la Pologne a eu à soufl'rir. ]/ccrit en que^.lion circuit! imnrinie.
TiOs cou|iablcs auleni's de ce"(c ])i odu' liiai, dans la jU''!le se inonlre mie ri'uuion irinustrueuse de ih luonstraiions Uicnsiinf^èi'cs de |i;itriolrsin'.' a\u raimc.nr<! de la violalion du dii)il de ))ropri(''té el on lu p'ns lé'tni'r.iire auili.- •. .>!■ lii; avec le niépri'-' de
I. /l;c/(iif.v di /i'i(...vio
■;^\A^^iS=iiuJu^'^.x.i^iA''-Ji^^
tous les égards et de toute dérncnce, n'ont pas craint de se noirjîTier. En même tcmpM qu'ils niécoiiiiaissent toute autoriié, iiors celle qu'ils se sout aiTOgée, ils parient du ton de !a souveraiiîeu* el se donnon! les airs de vouloir l'aire des lois et reuvcr.-t-r la forme du gouvernement. Alianl ensuite jusqu'à se jouer du droit sacré de propriété, ils osent, dans leur imprudence, i;iiposcr des contributions arbitraires et soujoetlre les niaiii'jureux habilant.s d'une ville florissante de ia i'iéj)ublique, ainsi (pui ses environs, aux exactions et au brigandage qui a été rtciui! en systt'îme.
Tant de crimes ne sauraient rester impunis, et déià Jer. troupes de S. i\l. i'inipératricc, à qui le mairiiieu ùu re];o> on l*olognc est si cher, ont reçu l'ordî-e de dissiper ces irisuiL'-'-.^; c'est aussi ce qu'elles ont coiriu-'ericé à, faire avec, succès. l!i«.'ut!'-l elles se porterons avec vigueur sur le centre même de la rr!.!'llion et puniront le cî-ime qui s'est élevé contre l'autorité légitime: hcu]'euses si leurs coups ne frappent que les coujablos el si leur préseiice sert de protection efficace à l'innocence op- })rimé2' Mais cela ne suffit pas. Les grands coupables, les lav leurs de tani de maux doivent être punis; ii faut que i'intriirue soit poursuivie el que riiypooiisie soit dénia.çquée; l'usage wvrible que le gouvernement fera de son autoritii doit être de nature à metue en avant tous les moyens de donner dans ces circonstances un grand exemple de justice qui eflraye ceux qui seraient (entés de se laisser séduire et entraîner.
Le soussigné, général en clit-f et minisire plénipotentiaire de S. M. i'imjiératrice de toutes les Russies, qui est pénétré de cette vérité tt du .salutaire elf»;! (juo produira irnmanquablemiut l.i manière ferme et résolue dojil !e gouvernrment se conduira eu celle occa.'-ion, a riionucu!- de demander en conséquence au roi cl à son conseil, que la convocati'.-n «les jugements de la iiirîe et des aubes tribunaux 'i qui i! apparlimf de coimailie des des Cï'inH.s ci-dessus, soit luUée; que, pa^-devant 'M-s iriliui\aux foient citer; les insurgés qui i-'onl pascrainî de mettre leurs noias à récrit incendiaire el ii-iui i.'iiv qui a t'-lé mentionné; que celle jiièce (.! une. f(iule d"auli'es de nu''jue genre, ipii nul clé l'é-pandu'S y >.oienl dénoncées, non pa.-; seulement pour O're /b'Iries ou liv:'''es au Uiépris, mais pour livrer u l'animadverr-iou des
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lois, les outevjrs, les colijorteirrs et touîes les personnes qui peuvent y avoir jjiis pru t dircclcment ou indi)-ectement. Ces in?.trurnciils de la rélicliioa Diérilent une punition sévère et exemplaire, tant dans leurs personnes que dans leurs biens, et il convient d'enjoindre de nouveau à tous les tribunaux de rcdou- < ^ ,
bler d'activé vigilance pour parvenir à découvrir les auteurs ;
secrets et les promoteurs des troubles, de les dénoncer, eux et '•
leurs jiartisaRs, et de leur faire aussi éprouver la sévérité des lois. '!•
En remémorant ici la sollicitude assez connue et constante que S. M. rimiiératrice, mon auguste souveraine, manifeste pour le repos et la paix de la Pologne, le soussigné réitère l'offre qu'il a faite jdus d'une fois, d'employer, de son côté, tous les nioyens qu'il a en mains à assurer la justice en coopérant ci la force et à l'exécution des lois. i '|
Des insurgés dont la rage insensée pourrait appeler la vengeance, mais qui n'inspirent que du mépris dès qu'on les sait dénués des moyens de soutenir leur insurrection, ne peuvent pas injurier. Aussi les raisons sur lequelles sont fondées les ^
demandes faites par le soussigné, n'ont-elies point d'autre but que d'assurer h la Pologne cet état de repos dont elle a tant besoin et qui est le seul înoycn d'assurer son existence.
Olhon, baron algclsîrom.
Béclaralion pnis.'iinrnc, jmuiice par louis IiaciUiûli.~, mutre le manifeste de Kïahovic, du 24 ')niris, et contre Kosciuszho.
Varsovie, 31 mars ITOi'.
Le soussigné, envoyé cx'rnordiiiaire de S. M. le roi de Prusse, s'est emjiressé d'envoyer à. son auguste maître la Note qui lui a éléanlérieuremenl ren;i;-e par le prince Sulkowski, grand chauqelier de la couromn;, Note écrite ]>ar ordre de S. ^î. le roi de Pologne et de son consL'il, àrocrasioii dv l'invasiou (icMadalinski dans les VUats de S. JI. le roi de J'iui>se, ainsi qu'i'i roccasion de rentrée des troupes ])russienn(S sur le territoire )>oloriais.
Le soussigné, so trouvant suflisanumnl muni d'instructions de son auguste maître quant au\ deux objets ci-dessus, doit avoir recotu's h la première Note, dans laquelle il a expliqué les
Arc'uiifS (le J'ruiic
àà
ir.olifs de î'cntrco dos troupes ju-ussicunes, et ce qu'ellr-s .Ji-. vaieiil faire datis les circonstances acîi.elles. ric{)ui!=;, ces ciicouslances devinrent plus graves, car il appert qu'une kuidc révoltée osa commettre des brigand iges sur les frontières prussiennes ; qu'elle s'est unie à d'autres bandes, animées du m«''ine t'sprit; qu'elles osèrent, par des écrits insurrectionnels, in.inquer à la dignité due aux Cours alliées de Berlin et de K— fersbourg, on ordonnant à tcuL le pays et aux pays voisins d'accomplir les actes les plus criminels.
Tout méprisable que scil le manifeste publié à Jsrakovie, le 24 mars courant, tout insensées et ridicules que soient ses vantcries, il est néanmoins temps d'arrêîer les desseins crimintU des chefs de cette rébellicn. Les deux Cours alliées de lie: lin v[ de Pétcrsbourg ont toujours été d'accord, dans le nul d'employer le.-> mesures et les moyens capables de mellre tr: me aux rapines et à l'esprit de la démagogie jacobine qui désolent la Pologne, qui troublent h tranquillité de ses îiabitanls j.aisisibles, et qui insullent à l'honneur et à la dignité des puissances voisines : en conséquence, l'entrée des troupes prussiennes et leur jonction avec celles de S. M. l'impératrice de toutes les Ilnssics ne doivent exercer aucune inquiétude chez la sérénissime lîépuliîique de Pologne.
Kn outre, le soussigné se llattc que le lloi et la Piéjiublique.en publiaijt leurs L'niversaux, donneront l'ordre aux ai'inéi'S polonaises de ne voir dans les troupes prussiennes que des amis appartenant à un Etat am;i; que ces llniversaux inviteront les palatinats à accorder aux Prus.-iens et aux llusscs toutes les fourniturr.' nécessaires, atin de mieux combiner leurs opérations militaiies dans le but de léprimer l'audace dos conjurés, qui désolent les jilns belles provinces de h Pologne, (I qui veuU'Ul tran-ijiorler resjiril infernal d'anarchie et de désordre cliez les iMii.ssanccs voisines. U.nis de Uvcliholi:-.
Dcclara'ion anli icltirnne^ pubUcD par de Cnchf-^ contre le vianife'^tc de Kralunic, du ?.'i nuns, cl contre Koscius:J>o.
Varsovie', .'U inar. U'.i'i'.
Le soussigné, cij.irgé des alVaiies de Sa Majesté impériaic cl 1. Arcliivcs d'À ulriclie.
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Jloyalc, nyantapprir-', ove,-:]c plus grand étonnement, qvic, parmi les bruits que i'o:: fdil circuler ici, dans la vue d'y égare)' les esprits, OP. s'oiforcc d'en imposer encore au public, en cliargeant Ja Cour de Vienne d'une sorte d'intelligence avec les insurgés de Krakovie et Icuri; pr^-jels, n'a rien de plus pressé que de répoudre ùux questions faites par les mini.sires des (Jours alliées à ceux de la sienne, et de détromper les personnes induites en erreur, er= déclarant au prince Su^kowski, grand chance) ier de la couronne et i)résident du département des affaires étra[igùres, que rien n'est ujoins vrai ni plus opposé aux seii1irnej]ts que professe sa Cour envers les puissances contre lesquelles, ainsi que contre le gouvernement actuel de Pologne, les insurgés se sont permis de tirer l'épée, que la i>eu1o idée d'p.ne approbation doimcc à une enirepi'ise dont les premiers fruits ne paraissent annoncer qu'une imitation des principes qui régnent aujuurd'liui en Fraiice, et que toutes les Cours doivent détester. DtCaclié.
Vnirersnl du. roi Striinsln.s-Auijusic cl du. conseil permanent polonais, conlrc Je nmnlfcMc de Kra!:ovic.^ du 2'i vian. cl contre KosciuszJw.
Varsovie, 2 avril 179'i'.
Stanislas-Augi\'^te, par hi grAce de Dieu, roi de Pologne, etc., de l'avis du conseil permanent. — Une triste expérience ne vous a déjà que trop appris, chers citoyens, jusqu'à quel }ioint él.'iienf funestes à Pi République lous les troubles intérieurs qui la divis'iieivi. — S'ils V!'Mai(,'nl ciicoro h se reproduiu: aujourd'hui, tout ferait cr.iindi'C avec raison' devoir s'évanouir bientô! jusqu'à reÂ'isterice rnéuie uo cetlo patrie accablée dg-i de tant de revers.
L'insurier-tion qui vii-n! u'éclriier à Krakovie, et qui ébranle la tran(!uillilé jiubliouc, (ait jouer i.ous les ressorls possibles pour associer à >on C!i!rej»rise tous les esprits fascinés j)ar la séduclion. — C'csl de ceKe souuc que parlent tous les écrits dont le titre seul aniionr(^ ri!!''g.i1ilé. Toutes ces Insinuations lrûmi)r;us(;s, qui ne porîcnt siu* aucune base; ces promesses, ces perspectives illusoires, (ju*, p.iojjrcs à élluuir ds télés fuiblos et légères, puurraicfit prn.iuiie mv:. fennenlatii'M iiu:tile
Cho.iz'uo, Anu. volo.i. .V.v
et sans but parmi des mécontents et môme parmi ceux que le
sentiment des malheurs éprouvés rend faciles à émouvoir.
11 est donc de notre devoir, dignes citoyens, de vor.s prévenir à temps, pour cpie vous n'ayez pas à vous reprocher d'être devenus vous-mêmes les instruments de votre perte. — Quel a été jusqu'ici îe fruit de ces efinrvesccnces exaltées et des entreprises qui en ont été l'ouvrage? Au sortir de tant d'orages et Je pertes, la République peut encore espérer de voir renaître dans son sein des moments plus sereins à la suite du retour de la IranquilHtc générale ; elle peut encore s'attendre de voir revenir pour elle des jours de prospérité et de splendeur, pourvu qu'à l'aide de quelques instants de repos et de relâche sa position intérieure et extérieure puisse être ramenée à une assiette qui lui cotivicnne. — Quel est le but de ces écrits répandu?, de ces insinuations d'abord sourdes, et qui viennent aujourd'hui d'éclater par leurs effets ?
Nous vous avons déjà prévenus, chers citoyens, par notre Universal, publié le 4 février de l'année courante, combien vous devez cire sur vos gardes contre les maximes françaises et à l'égard de toute relation avec cette nation. — Pouvez-vous méconnaître aujourd'hui sous quel aspect ce système destructeur, qui renverse les autels, les gouvernements, les propriélés et la sûreté individuelle, cherche à s'introduire parmi nous? On tâchera de vous exciter par les motifs apparerils d'airiéiiorrr votre sort et de j-ecouvrer vos provinces. Kh ! quel temps choisit-on pour cela? On vous proposera de sacrifier îe reste de votre bien, de ce peu de numéraire dont la i-areté se fait déjà sentir à tout le pays. — Pourrie/.-vous êlre assez aveugles, \>:nun zèle inconsidéré, pour ({ue, sans liaisons, sans apj)uis, sau:. ressources suflisanles, eu vous épuisant inutilement vousmêmes, vous vouiussie/. foiuiur .de nouveaux prétextes a ceux qui ne d-'vsireii! que votre neî-lc, et même jusqu'à ;'r\iincli"ii du nom pcjlonnis?
La situation ;.'cluL'lle de, la Pologne est sans doule bien déplorable ; mais songe,/., cii'.yei:s, que le i-emède avec lequel en prélend la sauver vient d(>. la main de ccii.% qui rroii-nt pouvoir, par notre i-eîle, reculer de quebpies instants leur projire nuue. La l'rancG, viclime cilc-Jiiénic du désordre anarchique (pii !a
-^ii.iÀ4a-é^i!&j-L
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déchire, veut nous fnlre accroiie cnie nous Ironvcrons dans ses maximes les moyens de nous relever. — Ne vous kiissez pns éblouir par ces mots imposants, qui, tout en révrillant des idées nobles ci vertueuses, ne sont cependant devenus en France que le signal des innovations dangereuses et du bouleversement qui en a été la suite. — Déjà les principaux auteurs de cette entreprise hardie et peu réfléchie, d'abord si révérés, sont bientôt tombés victimes d'un peuple devenu barliare, et presque aucun d'eux n'a échappé à la main du bourreau. — Vous avez devant vos yeux l'exemple frappant d'un pays jadis si puissant et si considéré, transforme en un désert ensaîjgîarilc, qui ne voit son salut que dans le bouleversement et la luine des autres peuples.
Les offrandes que la séduction rlicrche à vous surprendre ug }'cuvc;!it qu'accélérer votre perte ; ei ne croyez pas que ce soient les dons de votre bonne volonté; ]a contrainte et rignon)inie, voilà les suites de votre refus, — On ne manquera certainement ])as de vous encourager par l'exemple de quelques citoyens déjà séduits; mais ces mém.es exemples et les suites douloureuses qui eu sont résultées, ces désolations, ces incendies, cotte effusion de sang, fruits funestes de leur égarement, ne devraient être que tr^.s-propres à vous] détromper. Une intrigue étrangère, qui, sous le voile d'un but imposant, n'a peutêtre pour tout appui que l'aj^pàt do la vénalité, ne s'est pas plutôt manifestée daiss le pays (ju'elle lui f;iil déjà éprouver toutes sortes de calamités. — Que d'inquiétudes, de dommages et d'inconvénients de tout genre, les marches forcées des troupes pouj- en j-révenir les suites ?roiU-cllcs pas déjà occasionnés aux cilovfus? — A. combien de délianccs, de soupçons, d'arrestations, de lo'ojels, de sKu-Jes vengeances et de trames secrètes, cet état f'\?. fermeritatinii no doniiera-l-il jias lieu? Si tels son! li.-s jireiiiicrs elTi-ts p:ir lesquels s'annonce cette entreprise, quelle issue peut-oii s'en j»romeltrc'rKl c'est cependant l'idée attrayante de secnuer loul joug et (ie consolider la liljerlé qui lui i)rôle un dehors séduisant. — Ore d'effusion <le sang (.1 de désolations n'a-I -il inini roulé, nation vrriueuse, ce nom sacré de liberté souvent mal futendu, cl )irétaiit toujours un voile îruuijieur au.v ruses de la polilitiue !
'•.sii«rt-A,î4^iw;«iï
«^^^.tiSkais^j
370 rOf.OGNE.
Dlu'ilro Ordre équestre, et, vovis, militaires, youl-s par -a sainteté di< seuncDl à line fidélité ir.ébrarilable envers voire roi et votre patrie, ainsi qu'à la défense de la religion et des lois de vos ancêtres, sachez que la séduction qui ctjerclîe à siirprendre voire confiance caclio sons un voile des traits dirigés coiiire vous-roèmcs î — Ces arniei: honorables que vous ])orte/ n'ont fait ]'i gloire de xcnfc état que tant que votre main ûî)éiss<îiî à l'jnqjulsion de. rautorité légale. — Quiconque s'arroge \m pouvoir qu'il n'a j-as reçu de la nation ne peut être envisagé que comme ur. t-éditieux , de quelque nom spécieux qu'il jniisse couvrir son audace.
Et vouSj habitants àts tranquilles cités, gardez-vous de méconnaîlii les vraies prérogatives et les devoirs de voIrc condition 1 — Li' tid;'lité-, la probité intacte, cette iiidnstrie louable qui fait Y;.iuir cl jnultipiie les richesses de l'Éiat, cet c.^i.îil public et cet anioivr du Iden général qui vous identifient avec les autres classes de citoyens, voilà les reliefs honorables de voire \'OC..-tion. — U^^Jeonquc, à l'aide de perspectives illusoii'es, clierche à. introduire dans vos paisibles demeures l'inquiétude, le troubli;, le désordre, avec tcuîes les horreurs qui en sont la fraite, ne doit point être soufTert dans \otre sein.
Comme il est de notre devoir d'aller au-devant de tout ce qui peut attirer des malheuis sur notre patrie, ne voulant négli^Tr au'jini des nioycns qui dé', ivent de l'autorité déposée entre nos mams ])OUJ' le n":aintien de la tranquillité publique, nous «■lijoi- {;i!ons à touîes les magistratures, juridictions et cliancelljrics du pays, quVia s'acquiltaid avec exactitude des devoirs nui leur sont pr< écrits par la loi, cVk's veillent à ce qu'aucun érnt attentatoire à la religion, à la dignué du trône, au gouvernement, au.\ inceurs, à l'honneur des citoyens, aux droits sacr'és delà proj)riélé, ainsi qu'aux piérogalives de l'Ordre éqrestre. ne ])uissc ron-senlement avoir accès dans les actes ()ubhc.>, mais qu'encore toutes les iiroduclions de ce genre qui viendraient à ],araiire et sciaient parvenues à leur connaissance soient uamédialcnienl saisies et renvoyées au conseil j)cr)iianrn), )>irs de noire personne, afin de procéder, dar's toute la rigueur des lois, conlre les auteurs de rcs écrits incendiaires, rominc contre les peilinhaleurs du reiios ))u))lic.
Lequel Universal, signé de noire main, avons ordonné qu'iniprimé et muni du sceau du conseil permanent, il soit transmis à toutes les trésoreries terriennes, commissions du bon ordre, non moins qu'aux magislrats des villes, et publié uaiis toutes les églises. Stanislas-Augusle, roi.
Lellrô confidciilldic du gênera! Jclslrom à Bczliorodlio, minhtrc d'i la guerre à rékisbourg, sur &a 'position dcsespéi'êe^ et lui annonce que la révolution de Yarsovie sera triomphante,
Varsovie, 5/16 avril 1794'.
Toute rann(''e de la couronne est soulevée, excepté la garnison de Varsovie; celle-ci est de qualie mille et les autres sont de dix-huit mille.
Les confédérations à la jacobine se sont faites à Krakovie et aux palatinais de Krakovie, Sandomii-, Lubbn, Chelm, AVIodzimierz et Lut,:k,de même que les villes de ces noms. Le ballon va en grand train; j'attends ceux de Lublin dans peu de jours ici, je jouis de in^^n reste et mets ma confiance en Dieu et la bonne cause de ma souveraine.
La Lithuanie ne manquera pas de suivre rexcmpîe; au nom de Dieu, traitez celte affaire sérieusement. 11 faut la finir avant que de com.mencer avec les ïurks. Faites entrer l'armée de Sollykoir, tout se finira d'abord. Souvorofl' peut détach r pour occuper le vide. Je garantis que dans deux moi? tout sera éteint.
Sur les Prussiens et les Autrichiens il n'y a p.oint de compte à faire. Dieu sait ce que sont devenues leurs forces formidables! Les Prussiens ne sont plus ce qu'ils étaient du temps de Frédéric IL A ])réscnt tout est sur la défensive polititiue et craint tout, et ils li'on! que deux cents liommes en balaillons et cinquante en escadrons. Jugez dans quelle sûreté (jue je me ti ouve, ayant une. si teri ille étendue de terrain (\ donjpler, étant, toutes les i.iiimtL'^, entouré d'ennemis et d'es|)i(ms, ne t!-ouvant pas même du S(tuli<Mi, ni des alliés, ni des tre.npes, de notre Souveiainc, qui devraient au moins s'oecuj)cr d'éloigner le fiui de la révidte de jjaysans de nos frontières, jusqu'aux ordres ultérieurs de la ("oui'.
1. r.hoil/.ko, Ann. ]'olufi. Ils (Uii'i). Copié sar l'aulojtr.iplio inltrcplé.
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Pensez à moi, el agissez pour le bien Je la patrie. Je suis pour la vie avec respect et amitié b vous.
Jclslrom.
Acte d'adhision des Varsocicns à la fjuerre dô V indépendance, aprcs l'expulsion des Taisscs pendant les journées des 17, 18 ef 19 avril
VarsoviG, 19 avril 179'i'.
Encouragés par un noble exemple des citoyens zélés Ju palatinat de Krakovie; délivrés d'un joug étranger par l'intrépidité du peuple de Varsovie et de l'arniée nationale consistant dans la capitale, nous regardons comme un devoir le plus sacré de faire notre adhésion solennelle au manifeste de l'i^S'U'roction nalioiialc publié à Kralcovic le 24 mars 1794, par les citoyens de Krakovie, sous les auspices de l'invincible Tliadé Kosciuszko. Nous le reconnaissons généralissime de l;i force armée et nous lui promettons ainsi qu'au conseil suprême national, qu'il doit former, une obéissance entière, jusqu à ce que ic but glorieux delà reconquête de l'indépendance de la Pologne ne soit ccnsommé.
Mais avant que nous ayons le bonhcar de posséder le généralissime au milieu de nous ; ou avant qu'il nous envoie ses disjiositions ultérieures, nous avons choisi plusieurs citoyens lionorables qui doivent composer un conseil provisoire. Le président de la capit.ile., et sou conmjandant militaire, qui font partie de ce conseil, auront le pouvoir suprême. Les devoirs provi?oircs de ce conseil sont les mêmes que ceux qui se trouvent dans le manifer-te de Kj'rikovie. Ji'jnacc ]V ijssyiiola Zakrzcwshi,
St(inisJa.i MoLronoshi.
(îUiivoiit des iiiil'.ioiis de signatures.)
Acic d'adhésion (ks UiJiUdnirns à lf> (jucrre. de rindcpcndancc ri-ilioAdlc ,misla diclalitrc dclû^seiwzlio.
Wilno, ".''i avril l,V'i'.
Nous citoyens de la p^o^inccdu grand-duilié deLilliuanic. et Ih'ibitanfs de. la vilic df; \^ ilno, l'ondons grâces à la suiirème Providence qui nous a peiuiis d'arriver à l'heureux moment de
Cliod/ko, Auii., yulfih. M,-. (i7'.t'i).~ ?. Llnii
voir rfiatur V'iuiuirecuoj] nalionaîc; de dous voir dolivréd du Joug o[)prcssir(;{. des armées élranyères des piii.ssanees voisiiios, air.onécs ic? par la Irahison et par l'ambition insatiable de l'iiifime miiioritô des compatriotes indignes du nom. poloiiiis.
Également zélés et dévou.'js, comme les citoyens de la couronne de l'o]c\;T!e; animés par le i.oême désif de recouvrer les droits de libirl;'; et d'égalité, ainsi que dcz avantages et desseins qui sont consignés dans le maniiesle de Krakovie du '24 mars 1794, nous déclarons qu'en donnant liolre solennelle adhésion au nom do loute la Lithuanie.noiTS sommes prêts à faire le sacrince de nos fortunes et de noire vie, afin de rendre plus efficace notre délivrance et celle de notre patrie commune; nous déclarons qne quiconqdo n'est pas avec nous devient notre adversaire et que prenant i;our mot d'ordre : La mort ou la- victoire s\i'l ):ûs ennemis quels qu'ils soient, nous dressons l'acte présent.
Avant que d'aulrcs Universanx annoncent la forajation des magislralures gouvernementales, sous la direction du conseil national provincial, nous appclojis plusieurs citoyens, qui cboisircnt entre eux au moins cinq n^ieinlues, pour géi er uUérieureinent les aOcires publiques. Kn attendant, conservant momentanément les magistratures actuelles, nous pi'ëtons seinient devant le peuple réur.i sui' la place publique, et apposons nos signatures à cet acte d'adliésion.
(Suivc'.il d 'S niDliors de sisn.-iiuios.)
ljnO'crso.l-:>rdo)>nnnc.o dn. [jhu'roi'ssiuic ThatU Koscius-ho^ rclaîif aux ikooii's des paysans cnccrs les p^'opriétaires, à h garoiitic du peuple dc^- ca.npiigncs, cl à lu si'rrclê des prop)iclcs.
(Au carr-ij) l'ol-jiicç, 1 n.ai l'.O'i'.
'l'Iui.dé IvOsciuszko, généralissi>nai de la foice armée nationale.
Jamais les aimes des ennemis ne seraient redoutables aux Polonai-, s'il;' étaient uii'"s entre: eux, s'iis connaissaieut leur ]iroi)nî force, et s'ili savaient l'employer convenablement. 1' serait impossiljle, dis-je, aux pui .'•ai.'ccs voisines de r.ous vjii;cre dans uiio guérie ouverte; niais la ruse, la jierlidie, NOib'i Icuis armes jeJoul.û)U'S, c'est !»ar elles qu < ll(\s divisent nos
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volonlés et nous ôtciit les moyens de repousser leur agression. La longue tyrannie moskovite dans la Polof^ne a prouvé ('videminenl jusqu'à quel point celte puissance se jouait do nos dcsliiiées : achetant des âmes vénales, abusant les esprits simples, par des promesses perfides, flailant des préjugés, caressant les passions, les animant Tune contre l'autre, calomniant la nation chez les étrangers, ils ont tout mis en œuAre pour nous j)crdrc; en un mot, tout ce que la méchanceté infernale, unie à la pcrlidie la plus perverse, est capable d'inventer, tout a été employé contrs nous.
Dans toutes les circonstances où les Polonais ont pris les armes contre les Moskovites, cette nation barbare peut-elle se vanter d'avoir remporté sur eux une seule vicloirc réelle? et cependant la iiravoure polonaise n'en tirait d'aatie avanlai;c <p.)0 celui d'al](';;er pour un moment le joug que rcnnemi vaincu d'aliord ne tardait pas à lui imposer de nouveau! D'où vient donc cette étrange tournure des affaires de Pologne'!' Pourquoi cette nation gémissait-cllc accablée sous le poids des malheurs sans trouver le moyen de les terminer? C'est que l'asiurc de? intrigues moskovites, plus ])uissante que leurs arrncs, pei'dait toujours les Polonais par les Polonais euxmêmes.
Les rnarneureux Polonais n'ont été que trop longtemps divisés par leurs opinions politifpies. Ils dilléraient dans kuis idées, quant aux ]»rincipcs sur lesquels la libci té et l'organisation sociale devaient être fondées , mais ci la différence des opinions, qai iTélaiL {.as couiiable en elle-même, l'esprit condarnuable de l'amour-propre, des vues pa'.iicuîièrcs se mêlaient à roijiiiifiireté; et le i)encbant à se lies avec les élrangei's ne j)Ou\ait aboutir qu'à ramjjcr bassement sous leurs oidres.
La mesure des maux et des souflrances est comblée. Lï'itoque est venue où la (h'slinée de la Pologne doit vÀw. eiiiin décidée. C'est à prt'sciil, r.u j.im,ùs, (|U'' lous les esjiriis doivi-nl umuIio au même bul. I'iu> de d'>uli', plus de cDnlesIaliniis, cl laissons cl l'écart les Irailres déj;\ c(;mnis, ou les làciies qui, datis la dcruiè/'c agonie de la patri'!, snni encore sourds à sa voix cxpir.mte.
L'insurrccliun .ictucllc leiid ii rendre ù la Polognn sa liberté et son indépendance, et elle laisse à la volonté de la nation à décider, dans vu lonips plus propice, la forme du g-ouverne~ nient qu'elle voudra se donner. Ainsi les discussions sur les opinions sont suspendues, et l'objet sacré et évident de l'insurrection doit rjissernjdcr tous sous les mêmes drapeaux et uriir ceux-là ménies que maints motifs ont divisés jusqu'à présent.
G'est ce jour, c'est ce moment qu'il faut donc saisir avec le plus grand zèle. L'ennemi déploie toute sa force pour le faire avorter, il aura recours aux armes, mais c'est le moyen îe moins dangereux dans ses mains. L'important pour nous, c'est d'opposer la masse imposante des hommes libres, contre la cohue des esclaves épouvanU's. La victoire, n'en doutez pas, sera fidèle à ceux qui combattent jioar leur propre cause. 3Lais les manœuvres insidieuses avec lesquelles ils nous ont viuncus jusqu'à ce moment, ces vipères qui nous mordaient Iraîtreusemcnt, ce perfide machiavélisme qui nous nuisait sans cesse, voilà ce qui nous importe de déjouer, brisons ces épouvantables insiruments; veiilons-y alienlivement, que tous les citoyens n'aient qu'un sentiment, et que le glaive menaçant do la justice frappe partoui où osera se montrer la duplicité et la trahison.
Ainsi donc, la des.tince de la Pologne dépend de la destruction de la double force employée par nos ennemis, celle du glaive et celle de l'intrigue.
C'est ici que je dénonce à la niilion. les moyens ] o''lides que les Moskovile.-. emploient jioor ii.ius perdre. Ils cbercbent à excikr contre Jious le j'euple des canqjagnes. Ils lui exagèrent 1(! pouvoir urbilrairn des jtrojjriélaires, son ancienne misère, if; lui proiiMûieiit d'améliover son sort i>av l'iniluence do Calliei ine 11, et en niènu! tenq)S ils h^ poussent à piller avec eux les maisons des jiropiiélaires. La sirni)licilé tronquée peut tomber, et ne loml)e (|ue lrop> souvent en effet dans de tels pièges, et per.^oniK- i.'ignoic. ce fait, <pi'! If-. .Mosî.oviies ont revêtu do leur uniforme! les paysans crédul-.-s qu'ils aviient uompés, et ceux <prils aviuent forcés de les .suivre.
.l'avoue avec douleur q\u; le trailemrnl iidunnaii: <iue le peuple (les caiiiji.igues éjirouve dans quelques endroits, l-iurnil
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le prétCÀlc plausible aux Moskovites de calomnier la naiion enlière. Je reçois fréquemment des plainles de la part des soldaf i eî de?, nouvelles recrues ; non-seuleraenl, disenî-ils, leurs feniiiies et leurs eufiinis ne leçoivent aucun adoucisse;neîîl, mais on semble encore ag^Taver leur situation , comme pour les punir de ce que leurs époux et leurs pères servent la République. iJe pareil.<; procédés, dans plusieurs endroits, ont lieu, sans doiiio, ii. Tinsu et contre le vo?u des })ropriélaires; mais dans queiij'jc.s auti'es, ils ne }ieuvent qu'être l'effet delà mauvaise volonté, ou des suggestions de l'étranger, qui, p;\r ce moyen , cherche à refroidir l'enlhousiasme palriotique du peujde.
Cependant, quelque chose qu'on fasse, rhumanilé, la justice, le bien public nous ont indiqué des moyens aussi faciles que sûrs pour déconcerter ces cî'irninels projets. IMiblioMs hautement que ce n'est jias de cette époque seulement que le peuple doit jouir de la protection du gouvernement, mais que celte protection lui était assurée en vertu d'anciennes lois sanctionnées par la nation. Déclarons (jue l'homme opprimé a un refuge assuré auprès des commissions du bon ordre dans ch3que j)jlnlii)al respectif, que le persécuteur et l'oppresseur des défenseurs de la patrie seront p'unis coinme ennemis et comnîe Iniîtres à la patrie. C'est à moi à indiquer les moyens d'y arriver. Ces moyens seront toujours conformes avec la justice d'une jiulion magnoîiinie, chers aux âmes sensibles, cl ne portant qu'u.i bien léger sacrilice à l'intérêt personnel.
Je recommande donc, tant au conseil provisoire de Varsovie qu'aux commissions de terres et districts, de publier ri'nivnrsal actuel, et de sur\ ciller h. son exécration ic jdus ccnsciencieuscmejit juis.sihlc.
1" Le peuple, en v^rîu de la loi, n-le et joui( do Lt .'intcction (h) gniivei-iM'iiienl national;
fr Cli:i:;ue pa\san est libre de sa personne, il jicui s'él.d)lir <«;i lv,u lui plaira, {jourvu qu'il fnsse ;\ la commission du brn onhe de son palalin.'-t ia déclaration du lieu où il i)rojelte de s'éti'blir, qu'il paye ses dcl'i .> s'il i u a, et qu'il acquitte bs in> ])osiiions publiques (ju'il devra.
3" Les jnui'S de travail que les jjayraiis il"iv:^Ml auv projiiiL-
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t^ircs sont r'duils et réglés de la manière suivante : celui qui devait six journées par semaine, ne travailleni que pendant qualie jours ; celui qui devait travailler cinq jours, ne travaillera que pendant trois; celui (jui devait trois jours, ne travaillera que ]>e;idant deux ; celui qui devait deux jours, ne tiavaillera que pendant un seul; celui qui devait un jour par semaine, ne travaillera qu'un jour en deux semaines ; et soit qu'on employât une ou deux personnes par son travail, on sera désormais dispensé de les enjjjlo^er les jours où on aura été exemple de travail,
4" Les autorités locales veilleront à ce que les biens de ceux qui servent la République ne se délérioi'ent j.'as , et que la terre, qui est la source de nos ricliesses, ne reste nulle part inculte, ce à quoi, dans chaque village, doivent concourir les propriétaires et les paysans.
r»" Ceux qui auront été requis en pospoUte ruszenie, sont dispensés de toute corvée pendant le temps qu'ils resteront sous les armes; ils ne recommenceront à y être obligés que de l'époque où ils retourneronl Uans leurs foyers.
6° Aucun propriétaire ne peut ôler au paysan le champ qu'il possède, lorsqu'il remplit les obligations qui y sont attachées, selon la règle ci-dessus détaillée; il faut pour le déposséder, que le propi'iélaire prouve, devant la juridiction locale, que le paysan ne satisfait pas à son obligation.
7° Si quelque commis, économe ou administrateur des projiriétaires , enfivint le présent règlemerit et exerce quelques actes d'op[)r< bsion à i'égaru du peuple des campagnes, il sera saisi, traduit devant la connnissioji du bon-ordi-e, et envoyé devant le tribunal criminel pour y être jugé et jiuni.
8" Si les jn-opriélaircs, ce qu'il me coûte de supposer, ordonnaient ou exerçaient de pareils actes d"ojqM'cssion, ils seront traduits devant les tribunaux, connue coupables de vouloir faire échouer la cause saci ée de l'insurrection natiouole.
9" llécipioqiKincnl, le peu]»!c des campagnes jouissant de la justice cl de la b(uilé du gouvernement, doit s'accpiitler avec zèle des joiiiN de travail auxquels il est obligé selon celle or- (loimance ; il doii t'ire docile aux lois, et ne pas négliger l'éconouiic j-urale; au contraire, il doit tâcher de cultiver la tenc
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et de rense.mencer. Et comme c'est l'intérût de la pairie qui KO'JS a engagés à faire cette diminution dans les charges du peuple, que les propriétaires supportent par amour du bien public, et qu'il importe (juc les terres des propriétaires ne restent pns incultes, Jes paysans ne doivent pas refuser de leur louer tant de travail, moyennant un salaire convenu.
10" Pour que l'ordi'o poit obsrrvé et mrtintenu dans tout le pays, et que cette ordonnance soif pcnctuellemenî exécutée, les commissions du bon-ordi'C diviseront en cantons les palatinats et les districts, de manière que chaque canton renferme au moins mille, et au i)lu3 douze cents cultivateurs. On donnera à ces cantons le nom du village ou du bourg j.irincipal, et ils feront cii'conscrire les limites de ces cantons, de manière que la commmncaiion critrecuA soit facile.
11° Dans chaque confon, il sera nommé pour surveillant, un homme rccom.m.andahie par sa capacité et sa droiture. Ce surveillant, outre les devoirs qui lui sont imposés dvins l'organisalion de la com.mission du bon- ordre, recevra les plaintes du peuple en cas d'oppression, et celles des propî'iétaires en cas d'insubordination du peuple. 11 jugera le? difï'érends, et dans le cas où }c:i deux parties ne voudraient pas s'en rapporter à sa décisii.-n, ii les renverra par-devant ïa connnission du bonordre.
12'^ j^a justice rendue au peuple, dont il voit l'ciTet dans l'allégcment de ses charges, doit l'animer encore jilus au travail, à la culture des terres, et à la défense do la patrie. Si quelques hommes tuil)ulenis, abusant de la justice et de la bonté du gouvernement national, détournaient le peuple du travail, rexcitai( nt à des violences contre les propriétaires, les dissuadaient de défendre la patrie, les connuissions du bon-ordre dans Icujs palatinats, et lunrs districts respectifs, les feront arrélei-, ei les envei'ront au Iribui'.al criminel, l^cs commissions dii bon-ordre surveilieiont pareillement les vagabonds qui abaiidomieraient leurs musons. Elles doinicronl des ordres pour li's faire arrétei-, et si, api'ès Tixauic ii fait de leur conduite, il est jirouvé que ce S';iil de vrais fainéants et vagabonds, on les einploieia aux travaux publics.
13" Les ecclésiastiques étant les plus proclics instituteurs du
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peuple doivent lui exposer ses devoirs cnvcrf> îa jiatiie q\ii eA la j'î:io tCL'drc rcère. Ces mômes rcclésio.sîiques doivrnl lui faire voir qi; en cultivant sa terre et celle de prcpii(''laiJV:3, il sert la patrie îuissi ulilen-enl que le f;n.errier qui la défend contre îer, ravages et ler. r&piaes de ia soldatesque eiiricmie, qu'en accomplissant ses obligations, qui sent allégées par la présente ordonnance, il ne fait autre chose que s'acquitter de. ce qu'il doit anx propriétaires pour les terres qu'il tient d'eux.
14" Les ecclésiastiques des deux rites proclameront dans toutes les églises cctUniversa] pendant quatre semaines consécutive^^. En outre, les commissions du bon-ordre choisiront, soit dans leurs membjes, soit parmi les citoyens zélés pour la patrie, des personnes qui seront tenues de se rendre dans toutes les commuiîes et toutes les paroisses, où elles assembleront ic peuple, et 'iront cette ordonnance, lui feront voir que le nouvel ordre de clioses que rinsvurec'.ion nationale veut établir, a pour objet son bonheur, et enHn elles tâcheront de le pénétrer de sentiments de ro:;onnaissance et d'attachement pour la République, .'îtin qc'i) concoure de toutes ses forces h la défendre;.
T. Kosciuszho.
Ticdaraîvjn dô Qucrrc tlo la part de CAulrlclic à la l'ologae. A'j qitarlior géniirnl à Wielowies, le oO juin 170i'.
(lommc S. M. impériale, royale, aspostolique ne peut
plus considérer avec indiijéience les troubles qui ont éclaté en Pologne, et qui peuvent avoir û(ii, suites funestes pour la sArelé et lu trancpviillilé des Ktals qui sont sous ia domination de Sa I^bjer.îé, elle a, en conséquence, jugé nécessaii'C de me faire parvcjiir Cws, ordres, afin qiu^ j'entre avec le corps de l'armée qui est sous mon coiriinamlcment, sur le territoire polonais, pour éloiguer j)ar cette mesure tous les dangec^^ auxquels le.s ]ror.tirr(.s iJi; \\ Ci.di'-ie pourraient être exposées, ainsi que. pour garantir la sûrcl'' et la tranquillité des Ktnts de Sa Majesté.
.le déclare dnnc, jiar li pré-cule, (|r.v. lo:is ceux qui si* conduiront tranquillenu-nt, auia aUnient. avec modération v\ iWvAc )n.:u.'i>re convcnald.,- (mecs les mili!aire'< aulricliieir^, j)'.>nr-
J. 0|.;!).,ki, ih'imntrs, \. !, j>. .'iln.
jiiitfTr'É' 'iffini^B' ' 'ii,ii^-^'7,Mt''i''ti~f^-^^'''itiK '•'itr''''^'^i^^^^ \iti-:iii^tii:v^SidCÉ3i:::î:di:-..M
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ronî jouir de la haute proLeciion de Sa l\iajcslé, el Irûuveront une pranlic delà sûreté dti leur personne, ainsi que de leurs propriétés et de leurs biens; et ceux, au contraire, qui se rendraient coupables d'une résistance imprudente, seront livrés
à la sévérité des lois militaires. Joseph, comte crArnoncouri.
Proclamai ion du Conseil suprî:mc na'ioncd aux habtUniîs de la Grande-Pologne^ à l'occasion de leur licurcusc insurrection, qui a amené la retraite des arm^'cs p russo-russes assiégeant Varsovie.
Varsovie, 7 septembre H'J'i'.
Vous vous êtes insurgés, concitoyens, pour secouer le joug de l'esclavage que la cupidité sans bornes de nos voisins el la vénalité de quelques Polonais (plût à Dieu qu'ils ne fussent pas nés sur une terre libre) vous avaient imposé. Personne mieux que vous, citoyens, ne peut sentir la diflerence qui existe entre un gouvernement créé par soi et les décisions d'un despote menaçant, car vous avez fait rcxpérienco des deux par une singulière fatalité. Mais aubsi personne ne peut avoir un plus grand droit quc voue h l.i reconnaissance de 1;* patrie, que vous avo: entrepris d'appuyer par voire courageuse déterminaiio'), et défendre son intégrité coniie ks spoliateurs, les annes à h main.
Vous vous êtes insurgés, citoyen.,, et Dieu n'a pas manqué de bénir votre insurrection, car elle éi.aît nationale. Les coborte.^noml)reu.scs de spadassins oui tremblé, h la première renommée do vos efiort;>. K'.l'^'; .'•onl Acnues soi;s les murs de la capitale, en meni:çant téméralrcinent un peuple libre de le cbargtT de fers déj\ préparés, et bientôt ell(^s ont dû se retirer lionteusement h Ja iaveni ae 'a nuit, et onl .'^ervi d exemiilc m;nnfeste à tout eriv.diisscui', que ia spoliatioji d'une terre iibr." i. • peut être impuiiie.
Ce n'est pas pour la prcmièi'e fois que cc^ armées exercées de longue date et r(;pu'ét'C invincibles se déliandeul >t)u.-^ bs armes. Les bCvles méiiu>. les plus nombreuses se débarnb-nt iiér,essai!...me!U là où i<: citoven combat pour sa pairie je mercenaire (pii reçoit quelque gros de colde. Que peut une cobue
A.ihir, ^- (1 ■ l'ol'ignc
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de sbires mercenaires; même la plus nombreuse, contre les enfants de la pairie, conduits par l'amour de leur mère?
Vous savez mieux que personne, citoyens, si vous avez sacri lié votre vie ou vos biens à la conquête de pays étrangers, ou seulemen l à récupérer ccu\ que vou s ont arrachés la violence, l'avidité et la vénaiiîê. Votre entreprise est justifiée aux yeux du ciel et de tout l'univers, et respectée par tous les ciloyens avec lesquels vous vous réunissez pour la défense commune- Elle est profitable au bien public, car î'eimemi, harcelé de toute part, et forcé à se défendre de tout côté, n'aura ni le temps ni les moyens de rassembler d'immenses cohortes, dans lesquels reposent toutes ses espérances de conquête, et qu'il emploierait volontiers à la totale exiinciion de notre patrie chérie.
Que les actes barbp.ro^ ei inhumains de votre adversaire ne vous cll'arouchent point. Ils marquent le passage de ses armées et sont les premiers de ses bonnes intentions et de ce qui vous attendrait sous sa îcndrc domiiialion. C'est pourquoi, citoyens, ne quittez pas vos armes destinées contre l'envahisseu'', jusqu'au moment oij vous verrez votre patrie entièrement délivrée de lui, indépendante et fi l'abri de toute attaque. Cette œuvre est digne de vous. Hai.'ilants de la Gratide-Pologne, votre courage s'est élevé du sein de l'o) âge et dans l'ardeur des elloris de l'ennemi. A'ous avez mis en fuite l'ennemi du voisinage de la capitale. O'ii est-ce qui vous empêche de harceler les fuyards? La patrie vous a fait mettre les armes à la main. L'attachement que vous lui j'ortez doit vous les faire garder; et avec des in'.enlions boïiorabl' s, il n'y a lien d'inipossible.
LeOoiiseila l'intention de vous forliiior. yiiv celle proclanutiou, dans ce zèle i)alrioliq!)e, qui '•cul est cajiable de mener les entrr'prises les pies hasardées à bonne lin. Les pbéniiio[«nliaires créés par le généralissime vous annoncent ses volonîés el le pouvoir dont il h:s a investis. Tout cela aboutit à la défai'.ede rciUHini cl ,'i l;i dêliviance dt; la patrie. Vous vous êtes soulevés à cet apjx'l, c! c'est à ((«t appel ()ue vous combattrez ]iour vos lib( I lés ei celles des générations les jihis reculées.
J;e Conseil, .'i peine aura-l-il des renseignements sur voire organisatitm intérieure!, par riiitcrn.édiiirc de^ pléiii|'(deiUiaiics susdits, .s'(wn|iress"Ta de vous Iranvinelue des règlements cun-
à*it:vÂ«w,-siï.£i.-iiâÈir» 'ji-M --.....■-■r '-ik..i«tf*-t,..'l — '■'^"l^^riÉi'<^'--TlmtrtfrjrM«-i'T'lff«îih1^«lfii'i''»i1 T ilifV^^ -
foî'mes ;inx lois ^('jK-ralco, et ne nianquera pas d'entretenir avec VOU.S les i-olaiJODt; jii(.lispensa.b]cs pour votre, salui.
l'fc/V/ KocharwiiJsLi, présidijut.
Thomas Czech, secrétaire.
Prodamaiion du Conseil suprimc 'iicaional eux lUkuanka:..
Varsovie. 11 scptetibre \V,^!v.
Le Cjnseii fiiiprêine iiationai.
T] est inutile de vous faire observer, eitoyeas, que le sort des armes e.?î .-^r^nveiit joi;i'i)alier. De grandes cliances de succès favorisent un ]iarti etsemMenlapIanirtouslesobstacles à lavicîcire. Mais en un clin d'œil les événements changent dvispect» et tuiil favorise l'unlre parti. Vous le savez parfaitenienî bieri-c est jiourquoi une diversion aussi commune dans k; marche des si:C<X's doit faire connaître cette vérité qu'en temps de guerre les succès au£^si bien que les revers doivent être reçus avec la mènie fcrnfielé,
i'ouvo.it-il y avoir une époque plus glorieuse que ceia, à laquelle, conciioyens, vous <>\vz secoué le joug d'un dur esclavage, VGiiS avez |;rio les armes et vous avez couru combcilh'c ceux qui vous apprêtaient des ïqt^^ après avoir précipiié la naiieîi dans l'abîme d'une affreuse nnarcbie? Pouvait-il y avoir une jouriHie ]du3 propice que telle du '23 avril, où le courage du Lilbuanien libre, cornbaitaiit pour sa liberté el ses droiis, a vaiii^Mi un nombre pvépondérr.nt de lyians, a délivré la oaj.ilaiu de votre province de biuvasion hostile, et a née l'ère mémorable dcTinsurrcclion nationale/ Le Uionujjt c.'^f enfin arrivé où, par ure chance contraire, elle fut envahie par la force. après avoir repous.;é li j)b]sieurs reprises uiie rage féroce, eî après la résistance la plus jjonorablc. Cet événcnerl, commun à des nations belligéranles, doil-i! vous étonner, concitoyouo lithuaniens '.Mleî accident peul-il refroidi)- le -/.èlc ou diminuer le courag- du Polonais lil.re .' i:n(! \ille perdue i!ar son délaut de forliiicalions et l)ar sa position daiigei-euse peut-elle arrêter les j.rogrè.'i de la guerre? Où peut-on s'en edVayer au point d'en augurer la possibiiib'; (i'ii::, ,!é:;,i;e [,,-nr!);iine? lléllécliissouE quc ce ne soiil j.a-.
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les villes qui nous gorantissenî des projccîilcs ennemis, que ce ne sont pas les mi^rs des forts qui nous défendent, mais le siège imprenable de la liberté et de l'indépendance qui est en nousniômcs. Nos poitrines sont des retrancbcincnts, et les mains sent nos al)ris et nos boucliers. Que le iyran qui occupe la capitale des provinces lithuaniennes par ses forces prépondérantes et qui don-ïinesur le territoire adjacent y proclame sog ordres, qu'il y gouverne, qu'il menace de s'y conduire suivant .-••? habitudes, cela ne doit pas vous étonner le moins du .n.icvjo, citoyens, ses ordres ne pourront tous contraindre à obéir en aveugles. Tous ne reconnaiirez jamais ses ordres pour justes, et le? menaces qui n'effrayent que les Ames timides et viles, paraîtront ridicules et méprisables à des esprits iioblcs et qui sacriiient tout à leur pairie.
11 ne tient qu'à lui de ])ronie1tre aux palatinaîs envalns un gouvernement plus doux, au nom de son impératrice, elgarantir aux citoyens rentrants la générosité delà souveraine.il ne tient qu'à lui de lancer ses foudres sur les récalcitrants, et engager la populace dans son parti; mais ce maré'.-;e empreint de fausseté., de son vil instrument pourra-t-il ébranler la cGn?iance des cœurs des vaillants Pûlonais?Tant de fois trompés par des traités solennels, jnèteionl-ils l'oreille à de vaincs promesses de ses envoyés? Oui, citoyens, cessez de vous décourager. ÎOalgré co revers essuyé, ne vous laissez pas berner par de vaincs promesses d'une conduite modérée à votre égaixl. Jl n'y a ])oint de gouvernement jiour vous, hors ceku d'uri pays libre qu'il faut récupérer. A cet efï'i't faites des elTorts pour délouiner le ])euple commun, le bon ]>euple, qui pe voit pas son propre bien de si haut, de se fier à des suggesiion.^ que lui insiiirent le> arniées eniKunies. Représente/.-lui ce qu'il a souffert jusqu'à ce jour par un gonveriiernenl inrouslaul, ce qu'il endure dans les j>ays mômes des ravisseurs, nr quel sera son bonheur sou-j l'éj-ide des lois fixes et d'un gouscniemenl libre.
Notre cause est bonne, l)ieu a jirésidé à .ses i»remiers sucnYs et il ju'ésidera aux ultérieurs I! iinus i>rélo l'aj'pui de son bias jiuissauf. bf's cohoilc:. cnneniic.'-- sont wiineues et dispersées sur diver;; jioinl-;. Varsovie est délivn'c ces jours~ci, Varsovie que l'insatiable avidité do Vrédéric-lJuillaume s'efforce di; nous ar-
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radier avec l'.rrméc du Nord. La Grande-Pologne s'est soulevée et a ronijui les liens qui s'assujetlissaient h l'autonté du Brandebourgeois. Elle a exterminé les satellilos d'un despotisme cruel, et elle s'est élancée vers la liberté, et, ])ar là, les babitants de la Grande-Pologne, nombreux, courageux et bons, se sont réunis à nous, Ne sonl-ce pas des bases durables qui . soutiendront plus tard le bonbeur et les succès de la nation. Ne pouvons-nous pas être assurés que nous récupérerons bientôt facilement tout ce que nous avons perdu par le démenibrcmenl. Nous verrons incessamment nos spoliateurs, nos tvrans orgueilleux, nos violateurs impérieux fuir à notre approclie, et la main vengeresse du ]>olonais les atteindra xcjs les frontières les plus reculées. Il ne faut que do la constance-, du courage, de la persévérance, aucun échec ne pourra nous affaiblir. La perte des biens ne peut arrêter personne aujourd'hui, où chacun sacrifie sa vie volontairement pour sa pairie. L'amour de la patrie prévaudra toutes les voies des avantages pci'sonnels et du salut. La mort seule pour la liberté et l'indépendance des concitoyens est un don digne de la société. Par ces motifs, le Conseil a l'intention de raffermir en vcus, citoyens lithuaniens, l'esprit patriotique, qui ne faiblit en aucune clr> constance. Il se flatte qu'ayant contribué de bonne grâce à i'insurrection nation-le, et ayant pris les armes sous les ordres du généralissime î)our exterminer la horde infâme qui détruit vos habitations, vous saurez persévérer efficacement dans celle intention.
Ceux d'entre vous qui, privés de leiuxs bions, demeurent encore sur une terre libre, doivent se réunb-, et secourir leurs frères conire la force des ennemis. Ceux au contraire que !c sort a enveloppés sous la violence étrangèie, confiants dans les succès de l'insurrection, attendront avec inij;atience le momrnt qui les rendra au sein de leur patrie, et les um'ia avec nous par des relations fratrinclles plus propic(>3.
Si cependant il se Irouvai! un ciîoyen qui, dans les veines diupiel couleraif \)\) sang vendu à l'inlrigue étrangère, ci ipu, nv'prisanlla jtaliic, se dirigerai! vers les j)alalina!soccui)éo j;ar l'ennemi, s'nniss.iit .i hii, ou demeurait n'imporlo où, couM-ntaitàèlre membic d'un g'ctveîiiemcnl créé p.ir rennemi, ou
,;-^Ti»Aj. 1^- »-^ ;i..>-.~.-.^k;:>;u^..SLAgl^'a»«<ato»i«, jny'-:^»^^ i-- -i -i'ii-tffr-i'i^i»iiMtaJaij.fâra»"Jaa
exi^rçait une juridicliori quelconqut;, ccl habilanl perlide «t indigne d'une nalioji libre n'a qu'à redouter le cliàtiment dû. eux traîtres et, aux parjures.
Le Conseil prévient que tous IcS citoyens, eu égard aux de.-^ voirs que leur impose la pairie, (jui se trouveraient envahis par l'armée ennemie, s'abstiennent de toute l'elation avec celleci, et ne se ijormetlcni pas d'agir contre les inienîions du gouvernement.
Sous la responsabiliti'i de leur appliquer les peines qui y sont affectées par l'organisalion des tribunaux criminels, ceux qui se Irouvcni en présence dans le pa\s libre de la Uépublique ne peuvent retourner à l'ennemi, et lui obéir, quand même Iturs biejjs scx^aiciii: occupés. Tous les chefs des armées nationales sont chargés de veiller stiictement à l'exécution de ces mesures, et d'entraver tout vo\age de ce genre, et les commissions du bon ordre ne peuvent délivrer des passe-ports à dos personnes qui se trouvent dans cette catégorie.
Le Conseil suprême national transmet cette proclamation à la dépulalion centrale du G. D. deLithuanie afin qu'elle parvienne à la connaissance de tous nar l'enlronise de lor^tes les commissions du bon ordic.
François-Xavier Dmochowski, président; Thomas Czcch, secrétaire.
T)rclarntloii du Conseil na'iGnal à Vocccuion de la proclama lion (bi colonel prussien de Scculy, en date du 30 août, et des cruaulcs que les Prussiens exercent sur les Polonais désarmes.
Varsovie, ?9 sep te mure, r,9i'.
Le Conseil suprême national, Les menaces puhli'es par le roi de Prusse contre nos citoyens baliiianls de );i (.ji-ande-Pologiie , les cruautés atroces exercées coulre eux, exignit du Conseil suprême do faire, au n";m du goi'vernemout polonais, une déclaration qui, meilant au {MMud jour la vioUi:';e et rhorceur de pareils procédés, puisse gaî.'iiitir la nalioh j)olonaise de îoute inculpation calomnieuse lors(iu'clle rei OUI i a, malgré elle, au Irisle droit des représailles. ^'Jn content de s'être oinitaré.. sans aucun prétexte, d.'s
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domaines iiicontestabl{?s do la llépubliquc, et d'avoir brave "ia foi publique pour satisfaire sa cupidité, d'avoir inventé et publié cent calomnies, dénuées do tout fondement, contre la nation polonaise , le roi de Prusse aujourd'hui pousse rjnjuslice et la déraison jusqu'à faire un crime aux Poîojiais de défendre leur pays. Il donne des ordres sanguinaires contre les citoyens qui prennent les armes pour résister aux siennes. 0 tyrannie monstrueuse!
C'est dans cet esprit que le gouvernement prussien a fciit une proclamation dans laquelie toutes sortes de personnes sont condamnées à être saisies ut envoyées dans les forteresses, tous les citoyens qui combattent pour leur pays pris les armes à la main, sont destinés à la potence, et Icms biens à la conliscation ; le sexe niême n'a point trouvé grâce auprès de ce farouche ennemi ; ce môme esprit règne dans les ordres sanguinaires qu'offre la corresponduice entre le roi de Prusse et le colonel Seculy, laquelle a été interceptée; déj;i ces atroces proclamations ont produit les plus cruels eHets ; plusieurs citoyens ont été enlevés de leurs maisons, plusieurs ont été menacés du bourreau ; les femmes même, dont les m.aris soiU allés combattre pour leur patrie, ont été maltraitées et même tuées.
Bans ce ^iède de philosophie et de lumière, où les despotes doivent traiter leurs sujets avec humanité, ou au moins avec justice, contre quelles pei sonnes, dans quelles contrées le roi de Prusse se permet-ii dépareilles atrocités? Est-ce dans son pays? llsl-cc dans des provinces soumises à son gouvernement despotique? Est-ce contre des honmies assez vils, pour avoir consenti à porter le nom de ses sujets? Non! Il exerce ces fureui's contre un jteuide qui ( ,st étranger; et rKurojje doit voir avec indignation (si les proc.é.lésde la versatilité prussienne ne l'ont i)oint accoutumée à ce sentiment) que toutes ces cruautés sont dirigées contie les Pulon.iis. Quels sont les hommes que le. roi de Piusse ))eul regardin- comme suspects sur le IciTitoirc ].olonais? A qui a-l-il dioil de donner le nom de rebelle parmi une nation Miuveiaine qui w ^eul que comervcr son intégrité et son indépeiulance? A qnrl litre vient-il s'immiscer dans ic-î flaires de la Pologne?
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. Mais la voix de la raison et de lY^quité paiIe faibieiriunt là où la cujjiditc et la violence se font un jeu de violer toute justice, pourvu qu'elles arrivent à leur IjuI. En conséquence, le gouvernement polonais est forcé de déclarer que, si l'ordre atroce donné par le gouvernement prussien n'est pas révoqué, il recourra au droit de représailles, en assurant solennellement, j'clalivcment aux militaires, qu'il observera religieusement les droiis de li [.uerre envers eux, tant que de leur côté ils les observeront, en prometiant aux prisonniers de guerre la vie el la sûrelé, et aux déserteurs, selon les assurances précédentes, dix-huit florins, une paye à part pour le ciieval, les armes et la giberne; outre cela, la liberié, la sûrelé; qu'il ne forcera pas de servir ceux qui ne le voudraient pas, et qu'après la gucri'e il donnera des jjropriéîés tenitoriales à ceux qui prendront service; déclrre qu'il ordonne de saisir et d'arrèîer les employés civils el les sujets prussiens, qui seront pendus par compensation.
Sans doute il est honteux, dans le dix-h.uitJéme siècle, de recourir à ces moyens extrêmes; mais qr^c l'Europe juge par qui ils sont provoqués. Calomniés, morcelés enfin pour avoir dérendu noire patrie tyramiiquemenl persécutée , est-il en noire iK.>uvoir de respecter plus longtemps les droits de l'inirnaniîé envers nos implacables ennemis? Leur barbarie nous force h. êlru barbares. Que le gouvernement prussien soit convaincu, par la nfiOrt de ses propres sujets, que les droits violés envers une autr.'. naiion nécessitent la jnéme violation de sa part; qu'un acte de barbarie retombe sur celui qui, le i)remier, en a doiiné l'exemple, et voyant à quelles extrémités il nous a réduits lui-même, qu'il ni"(lère cniln sa rage.
l^olonais, iios i'rères, ne craignez pas ces menaces, ni môme les cITcl^ de la tyrantiie prussienne, votic salut est dans votre courage; en restant dans vos maisons, vous n'en serez. ))as moins exposés à l'eniprisonnement, aux traitements les plus cruels cl à la mort. Kb liien ! il vaut mimix mourir dans le condial (pie de se tenir enlVrmé dans se^^ loyers pour en éln^ arrachr ym dvs brigands, jiour éiic jeté dans les cachots, pour {^ire conduit à la j)ol';nre ; la niorl n'est lenilde <|ue [tour le lAclie qui ne sait i)as piendre un parti géjK'reux. Oui ne sait
que la niorl est i)jcn toniMc jiour les ennemis que rien n'inléresse dans cette lutlo, cl qui ne. sont ]yàs assez aveugles pourrie pas s'apercevoir qm; leur despote les e^;i)Ose, par sa cupidité et ses actes lyranniques, aux effets de votre juste vengeance! Vengez-vous sur la vie des envahisseurs ; qu'ils voient que la punition des crimes du gouvernemeni retombe sur ûq?, têtes innocentes; qu'ils sentent combien il est dangereux pour eux-mêmes de servir lâchement d'instruments à un gouvernement injuste et tyraiinique, pour opprimer une nation qui ne s'est point rendue coupable envers ses sujets.
Habitants du pays du roi de Prusse, vous payerez de votre vie votre obéissance aux ordres barjjares de Frédéric-Guillaume contre nos frères ; cette vengeance cj[ui devrait tomber sur sa tête tombera sur vous si vous vous rendez complices de sa cruauté. Aloise SvUslrowsJd, président;
Thrunas CzccJi, sccrétaii^e du G. N.
Prodamalkni ihi colonel israxiitc Ucrck-ïdsicloicicz aux JsraciUcs
jjolonah, en les e.iifjfnjcant à défendre la Pologne par tous les
moijens et en leur annouçnnl la forniailon d'un règUnent cxclu-
sivement israêlile.
Varsovie, l" octoLre n04'.
Kcoutez, frères de la race Israélite, pour celui qui a gravé dans son cceur le Tout-Puissant et l'Éternel, et désire combattre jiour la patrie, ce qui est notre devoir à nous tous ; le moment est arrivé d'y contribuer de toul(.'s ses forces.
Oui, frères fidMes! l'amour de votre patrie vous y invite. Oue vos veines se remplissent d'un sang nouveau, le vôti'e ayant été sucé dejuiis tant d'années par ùe^?. st l'pents venimeux.
H y a beaucoup de seigiunns jaiissants, d'enfants nobles, et de iiersonnes tiès-haul placées, qui sont ju'êls à saerilirr leur vie [)our écraser les cmiemis et recouvrer la jKilrie.
Au surplus, rien n'est phis f.ici'c anjrun'd'iiui. y^i^Wo i^rot'Cleur Tbadée. Kosciuszko, envoyé de l'Klei-ih'l cl (hi Tout-Puissant, a onlre|)ris dii faire tou.s ses cflbrts jjour fonr.i-r un régime ul ,inif.
Il a toutes les ca|)a;:ilés, le bon esprit et un bon cœur à l'é-
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gnrà de son prochriiii, et il csl élu généralissime. Dr là, chers frères, c'est un exeinpld à suivie. Un grand homme tel que lui et d'autres grands liommes possèdent déjà beaucoup de liberté, et désirent cependant plus de liberté encore, et de ; écuptrer îa patrie.
El pourquoi nous autres opprimé.^; ne prendrions-nous pas les armes" Nous sonirnos plus oppiimés que le reste des honirnes,
AppréiGz-vous, Invoquez î'ap{)ui de j'ÉuTneî. 11 sera notre défenseur.
Celui qu' a brisé des fers pl\ie' pesants encore, nous secourra encore aujourd'hui.
Soulevez-vous! ouvrez les ;yeux!
Pourquoi ne îravaiiierions-nous pas à obtenir nct>'e îib'orlé qui nous a été promise si certainorneRt et si iranc.bernent à iious. aussi bien qu'nuv autres hommes ?
Mais avant tout, il iaut la mériter.
Croyez-vou^; que j'aie l'biten'ion >]•:-. ];rovoquer îa \x-ylQ cerna propre nation, ou do ('.'lirc partir pour l'autre monde le^; âmes de mes frères?
Non, chers frères, j'attends de r!']ternel tout-puissant le soin d'écraser les ennemis et je ne doute point que le teu^ps ne soit arrivé de les anéantir.
L'Kternel en a Ir. volonté, il en n donné des indices certains.
Il ne nous faut que de l';icct»rd et un cœur courageux et héroïque.
Le Ijieu tout-];nissarit est avec vous et je vous dirigerai.
Je m'éhincerai au plus fort du daiiger cl vous n'au-rcz qu'.'i nie sui\'re.
(ihers frères, j'ai eu le bonheur de devenir colvniel par r>r,ii,' du généralisme. rn'veillez-Yoïisl Aidez-moi à recouvrer la Tolognc opprim'v'.
Fi'èrns fidèles ! combattons jiour la }Kiirit;, t.uit qu'il \ .'ur.a une goullc de sang «lans nos veiiuis.
Si nous n'y survivons p:'.s, nos enfant.-^ auronf des asiles sûrs cl ))aisibics el n'erreroîd pas comnie des bétcs féroces.
Chers frères! é\*'i!|(.'z-vou" conimo des lions el drs leep.'uùs. Avec l'aide de Hieu, nous avalerons les grand'.; orgueilleu.v.
^.t^.SMiidf.'.^'.!^-
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N'attendez pas qu'on vienne vous prendre de force, les volonialrcs auront de Tovancemerit, aussitôt qu'ils seront enrôlés.
Berch Yasleloioic::, colonel .
U/lrc du (jéni'ral fusse Fcrscn adressée au roi Sianislas-AnyiislG Poniaioicski, m Ivi annonçant la viclvire dejlaciémvicé, et la prise de Kosciv.szho.
Au chàl'îaa de Pc Izamczo, Vltciohve. 1794'.
Sire, La destruction presque complMe du corjjs o'c l'arniéc polonr.i^G h i'odzaincze, un grand nortibre de soldats qui sont ton)-bés entre mes mains et qui sont faits prisonniers, ainsi que des officiers de diPéreuis grades, des généraux conr-nandiinis. et même celui qui les comniaudait toas, le chef de la révolution de r/O-'j. ; voilà, sire, les résultats de la îiatniilc du 10 octobre.
Persuadé que Votre Majesté et la République de î^oiogne avez recQUvjc votre ])ouvoir et vos anciens droits, je m'adresse h ce gouverncmeni légitijnc pour demander la liberté des généraux, offieiers, soldats cl employés russes, ainsi que des personnes du corps diplomatique, et autres individus de.i deux re>es,qui, yans égard au droit des nat'ons, ont é;é arrêtés jusqu'à présent.
Je désire que toutes ces pci sonnes soient exjiédiées et rciivoyé(;s::u corps d'ariuée qui se trouve sous me^ ordres, et, dans l'a Hérite que mes dcnjaudi'S seront incessammeiil remplies, j'(!]j)ploierai de mon côté tous mes soins pour faire tou*. ce que je puis et lou' ce qui dépend de nu'>i.
Dans l'espérance que loutcs Cfs démarrh 'S, jusqu'à présent iniraclueu.scs, jToeuicrout à la l'olognc une paix salut..ire et d'jjablo; et qu'avant la (in de cette année, je. pourrai présenter mes liom.niu;or. pe)'S(.nne!lemont à 'Votre Majesté, je la prie d'a;,;éer d'av.Mii (• )'e\pv..'^:;ioa dénies .seniinients respectueux avec lesquels j'ai i'Iionneur d «'ire. Uaron de l\rscn,
etioJ^lio, Ami. po.'on. A.i
Proclamation du ComcH s.iprniie nalionui au ]
l'occasion de la capiiciir de Ko^dusrho, cl de !o. - ■unaiicr-. de Thomas Wawrzeçki, au vosic n,; gcncralissime.
v'arsovie, 12 octobre ."'A-.
Citoyens, Vous vous êtes insurgési dans le but sacré de recouvrer Vvti liberté, et de sauver la patne; prêts à périr, vous avez déciaree. garanti par un serment si^lcnnei et réciproque f{uotût/5 suppûrlcrez laplus cruelle advcrsilc, 1rs plus grands malhiurs, et que ceux-ci ne sauraient ébranler en vous la vcriu civique.
Il a plu actuellement à .a Providence, qui ^ou\ ci ne le sort des nations, d'éprouver la consiance de votre esprit. Le citOvL?. Thadée Kosciuszko, élu .généralissime par vous, d(, ■.i foac .. mée nationale, est tomné au pouvoir de i'eimenii, après av.'ir livré une bataille san-iante Ce triste événement ic;r'y;;iiî cœurs d'un juste attendriss'^nent. En proie à i .x..' ■..../.,.• regret, rendez homma^o à la vertu d,.- celui qui a été l.\ ■.•..■..:, .e de son amour de la patrie, .ii:iis,citoyc,js,evi:ez le iic^cioC:r -i.;L£ sa destinée ne soit pas ie tombeau de l'espoir de roc».. . e; votre patrie. Rappelez-vous la sainte devise. <t Mourir ou >., . . xù. :, Persévérez dans l'unin- .iespni. Redoublez de coura...: et de zèle, et le Dieu clément bénira encore la bonne ca,.>^.
Le Conseil suprême national vous assure qu'il sera l'ii.ae à so^i poste, qu'il défendra la liberii avec votre conc jr.- eu qu'il périra avec sa chuie. Il accomplit le devoir qui it^ i elé i/r.pos.par l'acte de Krakovie, et il a élu le général Thom. i Vi'i\t.2tçki généralissime. Vous connaisse.'., -itoyens, le carc.cii ;. de cet homme, vous connaissez ses vertus civiques ei iTlIiiCiuei,. Conseil a l'espoir que vous ne vous découragerez pas d;. ■ malheur, mais que vous rasse;;.ulcrez toutes vos forces j. sauver la patrie, et qu'appuyé par votre énergie c! voir: : rage, il saura encore continuer la défense du pays ei de i:: ^^^^è. Thadé Dcmbowski, président.
Thomas Czech, secrétaire.
j 1. Archives du Conseil national.
Lettre de Kosciuszko au comte de Ségur, auteur de la décade historique relative au prétendu finis poloni^, du 1 0 octobre 1794. Paris, 20 brumaire an XII = 31 octobre 1803'-
Moiisieur le comte, En vous remettant hier l'écrit relatif à l'afTaire de M. Adam Poninski, sur sa conduite dans la campagne de 1794, il y a encore un autre fait qui se rattache à la malheureuse bataille de Maciéïowiçé, et qu'il me tarde d'éclaircir.
L'ignorance ou la mauvaise foi s'acharnent à faire mettre dans ma bouche le mot de finis Polonix, que j'aurais prononcé dans • cette fatale journée. D'abord, avant l'issue de la bataille, j'ai été presque mortellement blessé, et je n'ai recouvré les sens que deux jours après et lorsque je me suis trouvé entre les mains de mes ennemis. Puis, si un pareil mot est inconséquent et criminel dans la bouche de tout Polonais, il le serait beaucoup plus dans la mienne.
I La nation polonaise, en m'appelant à défendre l'intégrité, l'in-
I dépendance, la dignité, la gloire et la liberté de la patrie, savait
bien que je n'étais pas le dernier Polonais, et qu'avec ma mort, ] sur lechamp de bataille ou autrement, la Pologne ne pouvait pas,
! ne devait pas finir. Tout ce que les Polonais ont fait depuis,
' dans les glorieuses légions polonaises, et tout ce qu'ils feront
i encore dans l'avenir, pour recouvrer leur patrie, prouve suffi-
1 samment que, si nous, soldats dévoués de cette patrie, nous
j sommes mortels, la Pologne est immortelle, et il n'est permis
I à personne ni de dire ni de répéter l'outrageante épithète de
,• finis Polonix!
,[ Que diraient les Français , si, à la fatale bataille de Rosbach,
:] en 1757, le maréchal Charles de Rohan, prince de Soubise, s'é-
1 criait : finis Gallix ou si on lui faisait dire ces cruelles paroles
i dans ses biographies ?
; , Je vous serai donc obligé de ne pas parler de ce finis Polonix
' dans la nouvelle édition de votre ouvrage, et j'espère que l'au-
torité de votre nom imposera à tous ceux qui, à l'avenir, voudraient répéter ces mots et m'attribuer un blasphème contre j lequel je proteste de toute mon âme.
' 1. Zenowicz Georges, Ses j)apier#.
C'est mon cousin et mon élève, Jejeune Georges Zenowicz, qui aura l'honneur de vous remettre cette lettre. Quoique son intention soit de se vouer à la carrière militaire, il sera néanmoins heureux de pouvoir mériter votre bienveillante protection, si jamais les circonstances le mettaient k même d'en profiter.
Veuillez agréer, monsieur le comte, l'assurance de ma considération la plus distinguée. t. Kosciuszho.
Proclamalion du Conseil national au peuple polonais, relative à la comluite humaine envers les prisonniers russes qui se trouvent parmi les Polonais.
Varsovie, 14 octobre 1794'.
Le Conseil suprême national.
Citoyens!
Des bruits contraires à ceux dont le Conseil suprême national vous a fait part dans sa proclamation du 12 circulent dans cette capitale, relativement à la captivité du généralissime Thadée Kosciuszko, par l'ennemi. Le Conseil n'a pu et n'a pas voulu vous cacher cette vérité des plus affligeantes, car il vous la doit toute pure, car il veut justifier votre confiance par sa franchise et sa sincérité! Le sentiment d'une perte si grande et si inattendue provoque la facilité avec laquelle on prête l'oreille à des bruits mal fondés, quoique consolants. Mais, en môme temps, le Conseil vous avertit que ces rumeurs peuvent avoir leur origine de distraire et affaiblir la respectable affliction, dont sont pénétrés tous les citoyens à l'idée du malheur arrivé au généralissime. Le Conseil est convaincu, relativement ù vous, citoyens, que votre chagrin, vos plaintes sur l'adversité constante du sort, les larmes sensibles que vous répandez, sont unis au désir et à l'intention de venger sur l'ennemi même la perte individuelle du généralissime.
. Quand le Conseil parle de vengeance à exercer envers l'ennemi, il n'entend pas exhorter à se venger sur des personnes inoffensives de la nation moskovite, soit prisonnières de guerre, soit en lieu de sûreté. Il faut respecter, leur sort, et par égard pour l'humanité et par égard pour nos guerriers, qui sont cou-
Archives du Conseil national
verts de blessures et auraient à souffrir des cruelles représailles et des vexations entre les mains de l'ennemi. Il ne s'agit ici que d'une vengeance, digne de la vertu polonaise, à exercer envers l'ennemi sur lechamp debalaille, et cela an moyen de notre courage, notre vaillance, notre héroïsme et l'obéissance au gouvernement. De la sorte, notre douleur sera courageuse, civique et digne des hommes libres. Par là, il deviendra consolant pour ThadéeKosciuszko, qui connaît les sentiments nobles. Autant il a préféré la patrie à la vie, autant, il vous faut, citoyens, attacher plus d'importance au sort de la mère commune, qu'à la perte de l'un de ses meilleurs fils. Thadcc Demboicski, président.
Thomas Czech^ secrétaire.
Lettre du roi Stanislas- Auguste à V impératrice Catherine IL
Varsovie, 21 novembre 1794'.
Madame ma sœur,
Le sort de la Pologne est entre vos mains; votre puissance et votre sagesse en décideront. Quel que soit celui que vous desi tinez à me remplacer, il ne m'est pas permis, tant que je puis
parler, de négliger mes devoirs envers ma nation, en invoquant pour elle la générosité de Votre .Majesté Impériale.
Le militaire polonais est détruit. Cependant la nation existe encore ; mais elle cessera bientôt d'exister aussi, si vos ordres et votre grandeur d'âme ne viennent à son secours. Le tumulte des armes a empêché les semailles dans une grande partie du pays. Le labourage est devenu impossible partout où le bétail a été enlevé. Les paysans, dont les granges sont vides, dont les cabanes sont brûlées ou rendues inhabitables, ont fui par milliers en terre étrangère. Beaucoup de seigneurs terriens en ont fait de môme pour les mômes raisons. La Pologne commence déjà à ressembler à un désert. La famine est presque immanquable pour l'année prochaine, surtout si d'autres voisins continuent d'enlever nos habitants, notre bétail, et d'occuper notre territoire.
Il paraît réservé à celle dont les armes seules ont tout soumis, de prescrire des bornes à tout autre lorsqu'elle aura prononcé l'usage qu'elle même voudra faire de ses victoires. Je ne
Chodzko, À.nn.Tpolon. Us
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présume pas de le prévoir, mais je crois certain que ce qui vous sera le plus véritablement glorieux, ce qui rendra trois millions d'hommes le moins malheureux, aura toujours le plus de droits à vos déterminations.
Puissiez-vous, madame, agréer ce que votre grand caractère me donne la confiance de vous représenter! Puissiez-vous agréer en même temps l'expression des sentiments dans lesquels je suis, etc. Stanislas-Auguste, roi.
Réponse, de Catherine II à la lettre de Stanislas-Auguste du 21 novembre.
Saint-Pétersbourg, 2 décembre 1794'-
Monsieur mon frère ,
Le sort de la Pologne, tel que Votre Majesté me le dépeint dans sa lettre du 21 novembre, est une suite des maximes destructives de chaque ordre, et de toutes les institutions sociales que les Polonais ont puisées dans l'exemple d'un peuple abandonné à tous les égarements.
Il n'a pas tenu à moi de prévenir leurs suites terribles et de fermer l'abîme entr'ouvert sous les pieds de la nation polonaise par ses séducteurs, et où ils ont réussi à l'entraîner. Toutes mes sollicitudes, toutes mes peines ont été payées d'ingratitude, de haine et de trahison.
De tous les maux qui accablent aujourd'hui ce peuple, celui d'une disette prochaine est le plus terrible. Je donnerai mes ordres pour le garantir, autant que je pourrai, de ce redoutable fléau.
Cette calamité, réunie à la connaissance que j'ai des dangers auxquels Votre Majesté a été exposée au milieu d'un peuple effréné, me fait souhaiter qu'elle quitte sans délai celte ville punissable, et qu'elle se rende à Grodno. Le feld-marédial comte de Souvoroff Rymniksky a l'ordre de vous le proposer et de faire tous les arrangements convenables pour vous amener ici d'une manière aussi sûre que commode. Votre Majesté connaîtra mon caractère. Il me rend incapable d'abuser des avantages que la bonté de la Providence et la justice de mes
Ardiives de Ruttie
affaires m'ont fait acquérir. Votre Majesté peut donc attendre en repos ce que la raison d'État et la sûreté publique décideront sur le sort de la Pologne.
Dans ces sentiments, je demeure, monsieur mon frère, la bonne sœur de Votre Majesté. Catherine.
! Traité du troisième Partage de la Pologne entre la Russie
et l'Autriche.
Saint-Pétersbourg, 23 décembre 1794 = 3 janvier 1793'.
I Les efforts que S. M. l'Impératrice a été obligée de déployer
I • pour réprimer et étouffer la révolte et l'insurrection qui ont
ï éclaté en Pologne dans les vues les plus pernicieuses et les plus
I dangereuses pour la tranquillité des puissances qui avoisinent
'{} cet État, ayant été couronnés par le succès le plus heureux et
le plus complet, et la Pologne ayant été entièrement soumise et conquise par les armes de l'impératrice, Sa Majesté, qu'une confiance fondée dans la justice de sa cause et la force des' moyens qu'elle avait préparés pour la faire triompher autorisait à prévoir une pareille issue, s'est empressée d'avance de se concerter avec ses deux alliés, savoir S. M. l'empereur des Romains, et S. M. le roi de Prusse, sur les mesures les plus efficaces à prendre pour prévenir la renaissance de troubles pareils à ceux qui les avaient alarmés à si justes titres, et dont les germes, toujours fermentant dans des esprits profondément imbus des principes les plus pervers, ne manqueraient pas de se reproduire tôt ou tard, s'il n'y est pourvu par un gouvernement ferme et vigoureux. Ces deux souverains, convaincus par l'expérience du passé de l'incapacité absolue de la République de Pologne de se donner un tel gouvernement, ou de vivre paisiblement sous ses lois, en se maintenant dans un état d'indépendance quelconque, ont reconnu, dans leur sagesse et dans ' I leur amour pour la paix et le bonheur de leurs sujets, qu'il était
de nécessité indispensable de recourir et de procéder à un partage total de cette République entre les trois puissances voisines. Instruite de cette façon de penser et la trouvant parfaitement analogue h la sienne, S. M. Impériale de toutes les
1. Martens, t. VI, 168; Neumann, t. I, 536; Marteus et Cussy, t. II, 98.
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Russies a résolu de traiter sans délai, d'abord avec chacun de ses deux hauts alliés susmentionnés, séparément, et ensuite avec tous les deux ensemble, d'un arrangement définitif par rapport aux lots respectifs qui doivent leur échoir à la suite de leur commune détermination.
En conséquence S. M. Impériale a autorisé les soussignés, munis de ses pleinspouvoirs les plus amples, à entrer sur l'objet en question en conférence avec S. Exe. le comte de Cobenzl, ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de S. M, l'empereur des Romains près de S. M. l'impératrice de toutes les Russies, pareillement muni de pleins pouvoirs nécessaires; lesquels plénipotentiaires, après avoir mûrement examiné les propositions qui se sont faites de part et d'autre, et après les avoir trouvées parfaitement conformes aux intentions de leurs augustes maîtres, sont convenus de ce qui suit :
Art. I. Que désormais les frontières de l'empire de Russie, en partant de leur point actuel, s'étendront le long de la frontière entre la Wolynie et la Galicie jusqu'au Bug ; de là elles se porteront, en suivant le cours de cette rivière, jusqu'à Urzesç- Litewski, et jusqu'aux contins du palatinat de ce nom et de celui de Podlaquie. Ensuite elles se dirigeront dans la ligne la plus droite qu'il sera possible, par les limites des palatinats de Brzesç et de Nowogrodek, vers le fleuve le Niémen vis-à-vis de Grodno, d'où elles descendront par le même fleuve à l'endroit où il se jette dans les Étals de la Prusse; et enfin, après avoir longé les anciennes frontières de la Prusse de ce côté là-jusqu'à l*olonga, elles aboutiront sans interruption par les bords de la mer Baltique à la frontière actuelle de la Russie près de Riga; de sorte que tous les pays, États, provinces, villes, bourgs et villages compris dans la ligne ci-dessus tracée, seront réunis à jamais à l'empire de Russie, et la possession tranquille et imperturbable lui en est et lui en sera garantie authentiquement et solennellement par S. M. l'empereur des Romains.
Art. II. Que le lot qui doit échoir en partage à S. M. l'empereur des Romains est fixé de la manière suivante : à l'ouest, en commençant de l'extrémité de la Galicie, et en suivant les nouvelles frontières prussiennes, telles qu'elles ont été llxées par le traité signé à Grodno le 14=25 septembre 1793 jusqu'au point où elles
;ii;
se rencontrent avec la Piliça, et continuant de là par la rive droite de la Pilira jusqu'à son embouchure dans la Yistuie, en longeant de ce point la rive droite de la Yistuie jusqu'à son confluent avec le Bug, on suivra de là la rive gauche du Bug jusqu'à l'endroit oii ce fleuve fait actuellement la frontière de la Galicie; de sorte que tous les pays, États, provinces, villes, bourgs et villages compris dans la ligne ci-dessus tracée, seront réunis à perpétuité à la monarchie autrichienne, et la possession tranquille et imperturbable lui en est et lui en sera garantie authentiquemcnt et solennellement par S. M, l'impé- % ratrice de toutes les Russies.
•kl Art. III. Que toutes les stipulations contenues dans le présent
f traité auront la môme force, valeur et obligation, que si
l elles étaient consignées dans le traité le plus formel et le j)lus
h solennel, et, en conséquence, cet acte sera ratifié dans la forme
Ij usitée, par les deux Cours contractantes, et les ratifications en
(seront échangées dans l'espace de six semaines, ou plus tôt si faire se peut.
5 Art. ÏV. Qu'aussitôt que l'échange des ratifications susmen-
0 tionnés aura eu lieu, les deux Cours impériales conviendront de
|i faire part du présent acte à la Cour de Berlin, et de l'inviter à
y accéder et à accorder sa garantie aux stipulations ci-dessus arrêtées entre les deux Cours impériales.
En réciprocité de quoi celles-ci acquiesceront à la réunion de la partie restante de la Pologne à la monarchie prussienne et s'engageront pareillement à lui garantir cette acquisition.
Art. V. Après avoir rempli ces formalités, chaque Cour procédera, de la manière qui lui sera la plus convenable, à la prise de possession des pays et endroits qui lui sont dévolus par le présent traité de partage.
En foi de quoi nous avons signé le présent acte et y avons apposé le sceau de nos armes, et l'avons délivré à S. Exe. M. le comte de Cobenzl, ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de S. M. l'empereur des Romains, contre un acte pareil d'une teneur parfaitement conforme à celui-ci, qui nous a été. j i| remis de sa part. Comte Jean d'Ostermann.
Alexandre comte de Bezhorodko .
Arkadi de Marhoff.
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Traité du troisième Partarjc de la Pologne entre la Bussie et la Prusse. Saint-Pétersbourg, 13/24 octobre 179.j'.
Au nom de la très-sainte et indivisible Trinité. S. M. le roi de Prusse et S. M. l'impératrice de toutes les flussies, désirant de s'entendre plus particulièrement et en dernier ressort, au sujet des stipulations contenues dans la Convention passée ici, à St-Pétersbourg, le 23 décembre 1794= 3 janvier 1795, entre les deux Cours impériales, et communiquée récemment à celle de Berlin, et de fixer avec plus de précision les limites qui doivent séparer les États respectifs dos trois puissances voisines de la Pologne, après le partage total de celle-ci, ont choisi et nommé à cette fin leurs plénipotentiaires; savoir, S. M. le roi de Prusse, le sieur Frédéric Auguste Emmanuel comte de Tauenzien, son envoyé extraordinaire et ministre ])]énipotentiaire h la Cour de Russie, son chambellan, colonel d'infanterie et aide de camp, chevalier de l'Ordre pour le Mérite et de celui de St-Jean de Jérusalem; et S. M, l'impératrice, le sieur Jean comte d'Ostermann, vice-chancelier, conseiller privé actuel, sénateur et chevalier des Ordres de St-Andréet de St-Alexandre Nevsky, Grand-Croix de celui de St-Yladimir de la première classe et chevalier de l'Ordre de Ste-Anne; le sieur Alexandre comte de Bezborodko, grand maître de la Cour, conseiller privé actuel, directeur général des postes et chevalier des Ordres de St-André, de St-Alexandre Nevsky, et Grand-Croix de celui de St-Vladimir de la première classe ; et le sieur Arkadi de MarkofT, conseiller privé, membre du collège des affaires étrangères, et chevalier de l'Ordre de St-Alexandre Nevsky, et Grand-Croix de celui de St-Yladimir de la première classe; lesquels s'étant assemblés, conjointement avec le plénipotentiaire de S. M. l'empereur des Romains, le sieur Louis comte de Cobenzl, Grand- Croix de l'Ordre Royal de StEtienne d'Hongrie, son chambellan conseiller intime et actuel, et ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire auprès de S. M. Impériale de toutes les Russies; et après s'être communiqué et avoir échangé leurs pleins pou-
1. Martens, t. VI, p. 171 ; Neumann, 1. 1, p. 539; Martens et Cussy, t. II. p. 103.
'p voirs, trouvés en bonne et due forme, sont convenus des ar-
iii ticles suivants :
r Art. I. La Convention mcnlionnée dans le préambule du pré-
p sent acte, comme si elle y était insérée mot à mot, est prise pour
y base immuable de l'arrangement actuel, en tout ce qui concerne
Il les acquisitions de S. iM. l'impératrice de toutes les Ilussies. En
I conséquence, S. M. Impériale restera en possession de tous les
Ijjî ■ pays, villes, districts et autres domaines qui y sont désignés, et
jif S. M. Prussienne lui en garantit la possession et la jouissance
irj; à perpétuité.
;|r Art. II. S. M. l'empereur des Romains, par une suite de son
II' amitié pour S. M. Prussienne, se désiste en sa faveur, de la
l^ pointe du terrain qui s'étend en ligne droite depuis Swidry sur
:|[ la Yistule jusqu'au confluent du Bug et du Narew; de manière
que tout ce district sera compris dans le lot, qui d'après le dispositif de la même déclaration doit échoir en partage h Sa Majesté Prussienne, et dont S. M. Impériale lui garantit pareillement la possession et la jouissance à perpétuité. ]■ Art. m. La démarcation des limites futures entre les États
!i|i de l'Autriche et de la Prusse du côté du palatinat de Krakovie
il restant indécise, et les deux parties contractantes étant animées
■<| d'une intention réciproque de la voir réglée d'une manière con-
llj venable à la sûreté d'une frontière nette, commode et h l'abri
?? de toute invasion, on est convenu qu'elle serait déterminée et
-ij fixée amiablement par des commissaires démarcateurs, qui se-
h , raient envoyés sur les lieux de part et d'autre; et auxquels
il S. M. Impériale de toutes les Russies en ferait adjoindre un de
I sa part, pour servir de conciliateur et d'arbitre, en cas de difTé-
I rence d'avis entre les commissaires des parties intéressées;
I celles-ci, par une suite de leur confiance dans Timpartialité de
S. M. Impériale et dans son égale amitié pour elles, promettent
i et s'engagent à déférer entièrement à ses avis et à sa décision à
cet égard. En outre, il est convenu que tout l'ouvrage de cette démarcation sera achevé dans l'espace de trois mois à dater du jour de la signature du présent traité. En attendant tout le ter-
f riloire marqué sur la carte de Zanoni par une ligne tracée de-
puis le point 011 la rivière de Sola se jette dans la Yistule entre
■ Gorka et Gromiec, passe en diagonale par Krzeszowice, se pro-
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longe ensuite en côtoyant et en laissant à la droite les villes de Skala et de Miéchow, et puis aboutit h Czarnowice sur la PiJiça, d'où clic poursuit le cours de cette rivière, restera occupé par jCs troupes de S. M. Prussienne, jusqu'à ce que l'ouvrage de la démarcation en question soit achevé et confirnné d'après la règle ci-dessus établie.
Art. IV. S. M. l'empereur des Ronnains et S. M. le Roi de Prusse se garantissent mutuellement et solennellement d'avance les territoires, qui, après les travaux de la commission mixte et l'arbitrage de S. M. Impériale de toutes les Russies, leur auront été adjugés réciproquement; et ces mêmes territoires leur seront également garantis par Sadite M. Impériale de toutes les Russies.
Art. Y. Mais la ville de Krakovie, de même que les autres pays dévolus par le présent traité, ainsi que par la. déclaration susmentionnée du 23 décembre 1794= 3 janvier 1795 à S. M. l'empereur des Romains, et où il y aurait encore des troupes de S. M. Prussienne, seroat évacués dans l'espace de six semaines après la signature du présent traité et remis h ceux qui seront chargés par S. M. l'empereur des Romains de les recevoir et d'en prendre possession.
Art. VI. 11 en sera procédé de même à l'égard de l'évacuation et de la remise des pays et villes qui sont actuellement occupés par les troupes de S. M. l'impératrice de toutes les Russies, et qui sont tombés par le présent arrangement en partage à S. M. Prussienne.
Art. VIL Si en haine du présent traité de partage et de ses résultats, l'une des trois hautes parties contractantes se trouvait attaquée par quelque puissance que ce soit, les deux autres se joindront à elle, et l'assisteront de toutes leurs forces et de tous moyens, jusqu'à la cessation entière de l'attaque.
Art. VIIÏ. Le présent traité sera ratifié dans la forme usitée par les deux Cours contractantes, et les ratifications seront échangées dans l'espace de six semaines, ou plus tôt si faire se peut.
En foi de quoi, nous, les plénipotentiaires respectifs, l'avons signé et y avons apposé le sceau de nos armes.
Frédéric- Auguste-Emmanuel comte de Tauenzien, — Comte Jean Ostermann, — Alexandre comte de Bezborodho, — Arkadi comte Markoff,
Acte d'abdication du trône et de la couronne de Pologne , du roi Sta7iislas-Àuguste Poniatowshi.
Grodno, le 14/25 novembre ]79ô'.
Nous Stanislas-Auguste, par la grûce de Dieu, roi de Pologne^ grand-duc de Litliuanie, duc de Russie, de Prusse, etc., etc.
N'ayant jamais envisagé dans la possession du trône d'autre avantage, ni d'autre but que le moyen de devenir plus utile à notre patrie, nous avons eu la pensée de le quitter dans toutes les circonstances où nous avons crus que notre éloignement pourrait contribuer à augmenter le bonheur de nos compatriotes, ou du moins à diminuer leurs infortunes. Convaincu actuellement que nos soins ne sauraient plus être utiles à notre patrie, après que la malheureuse insurrection qui y est arrivée l'a plongée dans le renversement où elle se trouve; considérant de plus que les mesures sur le sort futur de la Pologne, nécessitées par l'urgence des circonstances, auxquelles S. M. l'impératrice de toutes les Russics, ainsi que les autres puissances limitrophes, ont eu recours, sont les seules qui peuvent procurer la paix et le repos à nos concitoyens, dont le bonheur a toujours été l'objcîtle plus ciier de notre sollicitude ; nous avons résolu en conséquence par amour pour la tranquillité publique, de déclarer, comme nous déclarons par cet acte, de la manière la plus authentique que faire se peut, que nous renonçons librement et volontairement à tous nos droits, sans exception quelconque, à la couronne de Pologne, au Grand-Duché de Lithuanie, et à toutes leurs dépendances, de môme qu'à toutes possessions et appartenances dans les dits Ëtats. Nous remeltons cet acte solennel de r^inonciation à la couronne et au gouvernement de Pologne entre les mains de S. M. l'impératrice de toutes les Russies, volontairement et avec la même droiture qui a guidé la conduite de notre vie entière. En descendant du trône, nous nous acquittons du dernier devoir de notre royauté, en conjurant S. M. l'impératrice d'accorder ses bontés maternelles à tous ceux dont nous avons été roi, et qu'elle communique cet effet de sa grandeur d'dme à ses hauts alliés.
Martens, t. VI, p. i82; Neumann, t. I. p
En foi de quoi, nous avons signé le présent acte, et l'avons fait munir de notre sceau. De notre règne la 32« année. Stanislas- Auguslc, roi.
S. Prince de Koziclsk Puzyna, secrétaire du cabinet de Sa Majesté.
Sentence arbitrale prononcée par la Bussiesur la fixation de la fronlibre en litige entre V Autriche et la Russie, en date de Saint-Pétersbourg du 10 octobre 179G.
(Voir Neumann, I, 534.)
Convention entre la Russie et la Prusse, relative aux dettes de la
Pologne et au roi Stanislas-Auguste Poniatoivski, relégué à Péters-
bourg.
Saint-Pétersbourg, le 15/2G janvier 1797'.
Au nom de la très-sainte et indivisible Trinité ! A la suite des mesures qui ont été prises par les deux Cours impériales, de concert avec S. M. le Roi de Prusse, pour incorporer à leurs souverainetés respectives les parties du royaume de Pologne, dont le démembrement général, définitif et irrévocable, a été déterminé par ces trois puissances, et consommé par le traité conclu entre elles à Saint-Pétersbourg, le 13-24 octobre de l'année 1795, il a été jugé nécessaire de s'entendre ultérieurement sur les moyens de satisfaire aux prétentions à la charge de ce royaume, aussi bien que sur la proportion à observer dans la répartition de ces charges. Les difficultés qui subsistaient encore entre S. RI. l'Empereur des Romains et S. M. le Roi de Prusse, sur la fixation des frontières de leurs possessions respectives, étant d'ailleurs aplanies à la satisfaction des parties intéressées, par l'entremise de feu S. M. l'Impératrice de toutes les Russies, à qui elles en avaient déféré l'arbitrage, et tout ce qui peut assurer ainsi aux trois puissances la propriété réelle, affective et incommutable des provinces qu'elles ont occupées, étant consolidé par le concert parfait qui règne entre elles, et fortifié encore de la renonciation et abdication de S. iM. Stanislas-Auguste, roi de Pologne et grand-duc de Lithua-
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i, nie, qui en a remis l'acte du 14-25 novembre 1795, entre les
-. mains de Sa Majesté Impériale de toutes les Russies, dont les
1 copies seront jointes aux présentes; le plan d'arrangement pour
lii;! tout ce qui concerne tous les objets restés à la charge de la
i couronne de Pologne, et proposé déjà à la conférence du 30 oc-
tobre de l'année 1795, a été repris en confédération, et les trois puissances ayant résolu de le faire servir de base à la présente l'a convention, à laquelle S. M. l'Empereur des Romains sera invité
I ;| d'accéder, les plénipotentiaires soussignés, ciiargés de procéder
i';| à sa confection, sont convenus des points et articles suivants :
jr| Art. I. S. M. le Roi de la Prusse et S. M. l'Empereur de toutes
'M • les Russies, de concert avec S. M. l'Empereur des Romains, dé-
I '; clarent ici prendre sur elles toutes les dettes du Roi et de la
|î| République de Pologne, contractées légitimement jusqu'à l'épo-
'j| • que de leur prise de possession, et s'obligent de les acquitter
\\j respectivement d'après les proportions qui seront indiquées ci-
après, et les Hautes Parties contractances sont convenues de faire connaître immédiatement après la signature de la présente i-i convention, par une publication qui sera insérée dans toutes
li| les gazettes , la résolution et l'engagement formel qu'elles
il prennent, de les acquitter selon les règles de la justice et de
[4 l'équité,
f| Art. II. Gomme ces dettes, soit celles à la charge de la Répu-
jlnl blique, soit celles du Roi de Pologne, doivent être assujetties à
H, une vérification, pour parvenir ensuite à une liquidation, il est
convenu entre les Hautes Parties contractantes , qu'il sera ;| nommé une commission composée de sujets de chacune des
(^1 trois Cours respectives, pour procéder à leur véritication et li-
quidation, d'après les règles qui seront établies dans un plan d'organisation et de direction, qui leur sera donné séparément, après avoir été consenti par les trois Cours. •j Art. III. Les dettes de la République, contractées en Hollande
par des emprunts publics, et reconnues par la Diète de GroJno, avec l'accroissement des intérêts depuis celte époque, seront supportées parles trois puissances, d'après les proportions établies dans le plan d'arrangement déjà proposé et d'après lequel la totalité est divisée en dixièmes, dont trois à la charge de S. M. le Roi de Prusse, trois autres à celle de S. M. l'Empe-
rcur de toutes les Russies. Les quatre autres dixièmes, qui étaient restés à Ja charge de la République, seront partagés enire les trois Cours par portions égak-s, pour être acquittés^de même, et d'après cette double répartition. Quant à celles non liquidées encore, et qui se trouveront à exister dans l'intérieur à la charge de la République, et dont les preuves seront administrées à la commission susmentionnée, elles seront supportées également par les trois Hautes Parties contractantes dans la proj)ortion susmentionnée.
Art. IV. La mesure de proportion pour les dettes du Roi. qui sont /ixées ici à une somme de quarante millions de florins de Pologne, établie par le plan d'arrangement proposé, subsistera, par les motifs y indiqués, quant à cette répartition; et cette masse sera divisée en cinquièmes, dont deux seront à la charge de S. M. le Roi de Prusse, deux à celle de S. M. l'Empereur de toutes les Russies, et le cinquième restante celle de S. M. l'Empereur des Romains; en sorte qu'après la reconnaissance donnée par la commission susmentionnée de la légitimité des titres, droits et prétentions qui constituent cette dette, les parts et proportions qui sont à la charge de chacune des trois puis- • sauces, soient acquitées d'après cette répartition.
Art. V. Cette commission, la même que celle dont il est fait mention à l'article II, établie pour l'apurement et la vérification des deltesdu Roi etdelaRépublique dé Pologne, s'assemblera à Varsovie, le 1-12 mai de la présente année, pour y vaquer aux fonctions qui lui sont attribuées ici; et seront les commissaires qui la composeront, munis de pleins pouvoirs, d'instructions sufhsantes et uniformes pour pouvoir procéder à la vérification et liquidation des titres, droits et prétentions qui constituent ces dettes; de manière que les reconnaissances qu'ils donneront aux porteurs d'obligations, ou autres personnes avant des prétentions légitimes, soit en complément de titre, sur lequel ils puissent respectivement se présenter pour en recevoir le payement d'après le mode adopté respectivement par les trois puissances.
Art. VI. Après avoir satisfait à cet acte de justice, les Hautes 1 arties contractantes n'ayant pas moins à cœur de donner à S. M. le Roi Stanislas-Auguste un témoignage éclatant de leurs
ilif
!; ' égards et de leur bienveillance, elles assurent à ce Prince un
il traitement annuel de deux cent mille ducats par an, auquel
l'j elles contribueront par parties égales, payables en deux termes
;r J égaux, et d'avance, savoir: le premier terme au 1-12 janvier,
!j et le second au 1-12 juillet de chaque année, et ainsi de suite la
|j vie durante de ce Prince, lequel traitement sera reporté rétro-
activement à l'époque de sa translation à Grodno. Et comme jusqu'ici feu S. M. l'Impératrice de toutes les Piussies avait fourni seule à ce traitement et à tous les besoins de Sa Majesté [] Polonaise, S. M. l'Empereur de toutes les llussies s'entendra
!avec Sa Majesté Polonaise sur les compensations du surplus . qu'elle a payé, au delà du tiers qui est à sa charge dans cette
i| répartition,
fj| Art. YIl. Pour contribuer encore autant qu'il est en leur pou-
voir aux arrangements particuliers de Sa Majesté Polonaise, les Hautes Parties contractantes sont convenues de lui laisser la M libre et entière jouissance de tous les biens, meubles et immeu-
}'\ blés qu'elle a acquis et dont elle jouit à litre particulier, lui
j* I donnant en conséquence la faculté d'en disposer par vente, don,
iji ■ donation, ou testament, et de telle manière qu'elle jugera à
.f I propos, en assujettissant cependant les titres qui constatent ses
|t| propriétés foncières à la vérification de la commission susmen-
ff tionnée ; ces propriétés ainsi que celles de tous les sujets des
I j| trois Cours ne pouvant au reste que rentrer sous les dispositions
" I du droit commun.
Art. YIII. Les Hautes Parties contractantes prennent égale- 1 ' ment l'engagement de continuer aux Princes de Saxe, fils
vj d'Auguste ni, les apanages qui leur ont été assignés par la ré-
I i publique de Pologne et qui ont été fixés par la Diète extraor-
dinaire de 1776, à huit mille ducats par chacun, et de contribuer, concurremment avec S. M. l'Empereur des Romains, chacune pour un tiers, au payement annuel de ces apanages. Art. IX. Non moins attentives à tout ce qui peut intéresser le bien et la prospérité de leurs sujets respectifs, les Hautes Parties contractantes n'ont pu que prendre également en considération la situation des maisons de* banque en faillite, et les embarras qui en résultent pour ceux de leurs sujets respectifs qui < ont des prétentions à la charge de ces masses. (Test pourquoi
elles sont convenues de rétablir, avec les modifications tirées de la dillérencc des circonstances actuelles, la cornnnission établie, de concert avec les trois Cours, par la Diète de (irodiio, jiour procédtîr à la li(iuidalion de ces niasses faillies; h l'ellet de quoi il sera dressé un plan d'organisation de cette commission, d"a})rès les premières bases posées par l'acte passé à ce sujet à la Diète de Grodno en 1793.
Art. X. Cette commission sera composée de trois membres nommés par cbacune des Cours respectives, et d'un président, et s'assemblera à Varsovie le 1-12 mai de la présente année, pour y tenir ses séances et vaquer aux fonctions qui lui sont attribuées ici, et d'après le plan d'organisation et les instructiens qui seront remises aux commissaires respectifs.
Art. XI. Les trois Cours ayant été h même de reconnaître tous les inconvénients attachés à l'existence des sujets, réputés jusqu'ici mixtes, à raison de leurs possessions dans les souverainetés respectives, et après s'être entendues sur ce sujet, sont convenues uniformément de ne plus souffrir à l'avenir qu'aucun de leurs sujets puisse être réputé mixte, et que l'existence, aussi bien que la domination, en soit désormais abolie. A l'effet de quoi chacun de ces sujets respectifs, qui se trouvera avoir des possessions dans plus d'une domination sera tenu, dans un délai de cinq ans, de déclarer pour lui, ses enfants et ses héritiers, ainsi que pour les pupilles dont la tutelle lui aura été légalement déférée, le choix de la souveraineté qu'il aura adoptée, sans que sur la libre option de ce choix il puisse être gêné en aucune manière. Laquelle option une fois faite, il ne lui sera plus permis d'en discéder, sous quelque prétexte que ce soit : laquelle option sera également obligatoire et irrévocable pour lui, ses enfants, héritiers et pupilles, et sous peine de confiscation des possessions qu'ils auraient conservées, contrairement aux dispositions du présent article. Les Hautes Parties contractantes s'engagent de la manière la plus expresse, à tenir la main h ce règlement, dont l'avantage réciproque et respeclif pour les objets, ne peut être méconnu ni négligé.
Art. XII. Voulant concilier ces mesures de sûreté et de prudence avec les intérêts de leurs sujets respectifs , les Hautes Parties contractantes sont convenues de leur laisser un délai de
Cinq ans, pour pouvoir vendre ou échanger aux meilleures con- ^ ^ djtions possibles, les biens et autres droits fonciers, qu'ils pour-
I, I raient avoir dans les États autres que ceux dont ils auraient
fi iait choix pour y vivre en qualité de sujets. Jl en sera procédé
de même à l'égard des liéritages ou autres biens échus respectivement à titre de contrat de mariage ou autrement dans la :jM suite des temps; lesquels héritages et autres biens, k quelque
I ?;| titre qu'ils soient échus dans unedomination étrangère doivent
m être pareillement vendus dans le délai de cinq ans ; et ce terme
I .J; écoulé sans avoir satisfait à ces -dispositions, ces mêmes pro-
II priétés et droits seront par le fait même dévolus à la confisca- 11 tion, et respectivement dans les trois dominations. Dans tous ^ . ces cas, les sommes provenant de ces ventes, et que les sujets jil, respectifs auront à extraire d'une domination, pour les transporter dans celle dont ils auront fait choix pour y établir leur domicile, ne pourront être assujetties au droit de dixième, ni à tout autre qui pourrait exister sur la translocaiion dei)arei'lles
j.lf sommes dans les souverainetés respectives.
Il ^^^- X"I- I^es ecclésiastiques de tout ordre et de toute classe
'm ■ qui possèdent des droits, territoriaux, ou diocésains, hors de là ^•?f souveraineté où ils sont domiciliés, seront également soumis à
; la règle adoptée entre les trois puissances, de ne plus souffrir
de possession mixte d'aucun genre ; de sorte que ces droits seront entièrement dévolus à la disposition de celle de ces puissances, dans les États de- laquelle ils se trouveront placés Et seront comprises sous cette dénomination de droits appartenant aux ecclésiastiques, toutes sommes d'argent, hypothéquées ou données en dépôt, qui seront respectivement dévolues au fisc de la couronne de la domination où elles auront été placées.
Art. XIV. L'effet naturel des dispositions des deux précédents articles devant être que les sujets de l'une et l'autre domination soient immédiatement en état de liquider toutes leurs prétentions et dettes, tant actives que passives, les Hautes Parties / contractantes s'engagent à tenir la main à ce que leurs tribunaux respectifs leur administrent dans tous les cas où ils auront recours, la justice la plus stricte, et la plus prompte exécution, r r ^
Art. XV. S. M. l'Empereur des Romains sera invité d'accéder à la présente convention, et la ratification de cet acte d'accession sera échangée dans le même délai que celui stipulé pour celle de la présente Convention.
Art. XVI. La présente Convention sera ratifiée par S. iM. le iloi de Prusse et par S. M. l'Empereur de toutes les Kussies, et les ratifications échangées dans six semaines, ou plus tôt si faire se peut.
En foi de quoi nous plénipotentiaires avons signé la présente convention, et y avons fait apposer le cachet de nos armes.
(L. S.) Frédéric Dogislas Emmanuel, comte de Tauenzien;
(L. S.) Comte Jean d'Ostermann;
(L. S.) Alexandre, comte de Dezborodko;
(L. S.) Le prince Kourakine.
Acte d'adhésion de V Autriche à la Convention conclue entre la IJussie et la Prusse, relative aux dettes de la Pologne et au roi Stanislas-Auguste Poniatowski, le lb/26 janvier 1797.
Saint-Pétersbourg, le 15/26 janvier 1797.
(Martens, t. VI, p. 184.)
Acte d'acceptation par la Prusse de l'adhésion de l'Autriche à la Convention conclue entre la Russie et la Prusse, relative aux dettesde la Pologne et au roi SlanUlas- Auguste Poniatowski, le 1 h {2^ janvier 1797.
Saint-Pétersbourg, le 15/26 janvier 1797.
(Martens, t. VI, p. 185.)
Acte de démarcation pour fixer définitivement les frontières dupaîatinat de Krakovie, arrêté entre V Autriche et la Prusse sous la médiation de la Russie, signé à Krakovie, le 31 janvier 1797; ratifié à Rcrlin, le 7 février 1792.
Krakovie, 20/31 janvier 1797 '.
Nous Frédéric-Guillaume II, par la grûce de Dieu, roi de Prusse, etc., savoir faisons à quiconque appartient : Qu'étant
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Stara-IIuta. De ladite source de Gentorya, la ligne de la démarcation se prolonge entre le territoire du hameau du Stara-Hula, dévolu à S. M. Aulricliicnne, et celui, en litige entre le propriétaire de Podzamcze, sujet de S. M. Prussienne, et celui de Rodaki, sujet de S. M. Autriciiienne, jusqu'à l'entrée du bois appelé Zaley, de même en litige entre Podzamcze et Rodaki. De \h, elle tourne au midi, à peu près en angle droit jusqu'au chemin qui traverse ledit bois de Zaiey, de l'ouest à l'est, et môme de Stara-IIuta à Ryczo-wLesny, dépendance de Podzamcze, et dévolu à S. M. Prussienne. Elle suit ensuite ce chemin jusqu'à son point de section par le chemin de Szrubarnia. La ligne retourne de là au midi pour poursuivre ce dernier, laissant les habitations isolées de Szrubarina à S. M. Prussienne. Elle continue à poursuivre le chemin de Szrubarnia jusqu'à Zelazko, entre les territoires de Syczowek, appartient à S. M.Autrichienne, et celui de Ryczow-Lesny, jusqu'à Zelazko, dont les trois maisons au nord restent à la Prusse, et les deux au midi, .à l'Autriche. De ce point la ligne de démarcation suit les limites entre les villages, de Ryczow-Lesny et Ryczowck , jusqu'aux tri[)lcs contins de ces deux villages, avec celui de Kwasniow, appartenant à l'Autriche. De là elle se porte le long des frontières de Ryczow-Lesny et Kwasniow, jusqu'au cabaret de Wmyslow, dépendance de Kwasniow, d'où elle suit les limites de la grande route d'Olkusz à Piliça. Du point de section de cette route par le chemin qui conduit de Ryczow-Lesny à Slodzieniec, appartenant à S. M. Autricliienne, la frontière qui suit ce même chemin, retourne au nord-ouest à travers le bois nommé Ruska, qui est en litige entre Ryczow-Lesny et Slodzieniec. De là, elle suit le bord de ce même bois jusqu'au chemin qui traverse le même bois de Riiska et môme Ryczow-Lesny à Piliça. De ce point les limites qui séparent les territoires des villages de Slodzieniec, Smolen, Kompiele-Wielkie, et Kleszczowa, restant à S. M. Autrichienne, des territoires de ceux de Kossikowo, Piliça et Stawniow, appartient à S. M. Prussienne, forment en môme temps la démarcation des frontières entre les Étals respectifs, et cela jusqu'au point, oij les limites des deux derniers villages Klezczowa et Slawniow rencontrent la rivière la Piliça, dont le cours suit en-
suite la frontière jusqu'à Konicçpol, extrémité septentrionale du palatinat de Krakovie.
Les articles II, III, IV, V, VI, VII, VIII, sont relalifs aux arrangements particuliers de la navigation, des douanes et des poteaux à fixer.
Jean- G air ici, marquis du Cfiaslcler,
DcnoU de Caché,
Fr. -Cil. -Louis duc de Sc/ilcswiy-IIolslcin'Dcrk.
Charles de Phull,
Arnold-Louis de Iloy^n.
Nous commissaires-plénipotentiaires de S. M. l'empereur de toutes les Russies ayant servi de conciliateurs et d'arbitres, i l'ouvrage de la démarcation des limites, entre les États de l'Autriche et de la Prusse, dans le palatinat de Krakovie, déclarons que l'Acte définitif de démarcation ci-dessus, entre LL. MM. Tem- . pereur des Romains et le roi de Prusse, avec les huit articles, de ■ même qu'avec toutes les clauses, conditions et stipulations, qui y sont contenues, a été conclu par la conciliation et l'arbitrage, et sous la garantie de S. M. l'empereur de toutes les Russies. En foi de quoi nous avons signé les présentes, et y avons fait apposer le cachet de nos armes.
Fait à Krakovie, le 20/31 janvier 1797.
Maurice de Lacy, Paul de Divoff.
Nous, après avoir lu et examiné l'Acte de démarcation ci-dessus transcrit, l'avons trouvé conforme à notre volonté en tous et chacun des points, articles et stipulations qui y sont contenus ou annexés, et les avons en conséquence acceptés, approuvés, ratifiés et confirmés pour nous et pour nos successeurs, comme nous les acceptons, approuvons, ratifions et confirmons, par les présentes; promettant, parole de roi, d'accomplir et d'observer sincèrement et de bonne foi ledit Acte, dans toute son étendue, sans contrevenir à sa teneur, ni permettre qu'il soit y contrevenu par d'autres, en quelque sorte et manière que ce puisse être. En foi de quoi nous avons signé ces présentes de notre main et y avons fait apposer notre sceau royal.
Fait à Berlin le 7 février, et de notre règne le onzième.
Frédéric-Guillaume.
ANNIÎE 1797.
Déclarations uniformes remises à la dicte d'Empire de la part des Cours de Viciuie, de Berlin cl de Pctersbourg pour lui communiquer les actes relatifs au troisième Partage de la Pologne.
Déclaration de la part de la Cour de Vienne.
Ralisbonne, le 25 juillet 1707'.
Les derniers événements qui ont amené la dissolution du royaume de Pologne sont trop récents et trop connus, pour qu'il soit besoin de retracer ici toutes les considérations puisées dans la nécessité des circonstances qui ont déterminé les deux Cours impériales et S. M. le roi de Prusse h concourir à l'anéantissement de ce corps politique.
Les trois Cours, en notifiant à la diète de l'empire cet événemement et l'incorparation qui s'en est ensuivie des terres et domaines de cette République à leurs souverainetés respectives, se persuadent qu'elle ne pourra qu'applaudir k des vues ainsi combinées et conduites à leur (in, à l'aide des succès dont la Providence a couronné leurs efl'orts.
G. J. Ch. de Fahncnherg, ministre directorial d'Autriche.
Déclaration de la part de la Cour de Berlin.
Ralisbonne, le 25 juillet 1797.
Les derniers événements qui ont amené la dissolution du royaume de Pologne sont trop récents et trop connus, pour qu'il soit besoin de retracer ici toutes les considérations, puisées dans la nécessité des circonstances qui ont déterminé les deux Cours impériales et S. M. le roi de Prusse à concourir à l'anéantissement de ce corps politique.
Les trois Cours, en notifiant à la diète de l'empire cet événement et l'incorporation qui s'en est ensuivie des terres et domaines de cette République à leurs souverainetés respectives, se persuadent qu'elle ne pourra qu'applaudir à des vues ainsi combinées et conduites à leur fin à l'aide des succès dont la Providence a couronné leurs- efTorts.
Pour mettre la Diète à même d'en juger avec plus d'étendue, elles annexent ici les actes relatifs à cet objet important que les trois Cours ont conclu entre elles, espérant qu'elle voudra
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bien reconnaître, dans ces difTcrentcs mesures, l'eflet de leur sollicitude pour la tranquillité de cette partie de l'Europe. ijj Du reste, les provinces qui sont échues à Sa Majesté Prus-
sienne n'ayant reçu d'autres dénominations que celles qui déril 'ïj vent de leur situation géop^raphiquc et locale, elles se trouvent
Lu comprises aujourd'hui sous le nom général de Royaxnnc Oc
;b,J Prusse, sans qu'il soit nécessaire de les énoncer séparément
;j,i Ij dans le titre du Roi. Cependant il est à ohservcr que feu le roi
" ''' . Frédéric II, de glorieuse mémoire, ayant réuni à sa monarchie,
■''If
j! ;i|| en 1773, tous les pays qui portaient le nom de Prusse, il adopta
dès lors un changement dans son titre allemand et j)rit celui de Klinig von Prcusscn au lieu de Konig in Prcusscn. Cette distinction, si juste en elle-même, et si aisée à saisir, n'a pas tou-
i<l jours été exactement suivie, mais le roi s'attend que les Cours
étrangères, qui sont dans le cas d'entretenir avec lui des correspondances allemandes, voudront bien s'y conformer dans la suite. Euslache comte de Schlitz (dit Gœrtz,)
Ministre d'État de S. M. le roi de Prusse et son Ministre électoral à la Diète d'Empire.
Déclaration de la part de la Cour de Pe'tersbourg.
Ratisbonnele 14/23 juillet 1797.
Les derniers événements qui ont amené la dissolution du royaume de Pologne sont trop récents et trop connus, pour qu'il soit besoin de retracer ici toutes les considérations puisées dans la nécessité des circonstances qui ont déterminé les deux cours impériales et S. M. le roi de Prusse à concourir à l'anéantissement de ce corps politique.
Les trois Cours, en notiliant à la Diète de l'empire cet événement et l'incorporation qui s'en est suivie des terres et domaines de cette République à leurs souverainetés respectives, se persuadent qu'elle ne pourra qu'applaudir à des vues ainsi combinées et conduites à leur fin h l'aide des succès dont la Providence a couronné leurs efforts. /
Pour mettre à môme la Diète de l'empire d'en juger avec plus d'étendue, elles annexent ici les actes relalil's à cet objet important que les trois Cours ont conclus entre elles, espérant qu'elle voudra bien reconnaître dans ces différentes mesures
l'effel de Inur sollicitude pour la tranquillité de cotte partie de l'Europe. KUes font part à cette occasion des qualifications nouvelles que prend chacune d'elles du chef des diiïérentes terres et provinces qui sont passées sous leurs dominations respectives, invitant la Diète de l'empire à les employer dans la suite de la correspondance qu'elle aura avec chacune, des trois Cours susdites.
Le conseiller d'État et Ministre résident de S. M. l'empereur de toutes les Russies près la Diète de l'Empire germanique, chevalier de l'ordre de Saint- Vladimir, A. S. de Struvc.
Notification de la part dô la chancellerie de Mayence sur la réception et le dépôt de ces pièces.
Mayence, 28 juillet 1797.
Il est notifié par les présentes scellées du sceau de l'Empire et revêtues de la signature de la chancellerie, que les trois puissances intéressées aux événements généralement connus ayant rapport à l'ancien royaume et État de Pologne, nommément les deux Cours impériales et la cour royale de Prusse, ont fait déposer à la chancellerie de l'Empire à Mayence, sous la date du 25 de ce mois, par leurs missions accréditées près la Diète de l'Empire, les exemplaires des traités et actes dont suit rénumération :
1° Déclaration échangée entre les deux Cours impériales, à Saint-Pétersbourg, 3 janvier/23 février 1795.
2" Convention conclue entre les trois Cours à Saint-Pétersbourg, le 13/24 octobre 1795.
3" Acte d'abdication de S. M. le roi de Pologne, donné à Grodnole 14/25 novembre 1795,
4» Remarques additionnelles sur la détermination spéciale de la limite dans le palatinat de Krakovie.
5" Convention entre S. M. l'empereur de toutes les Russies et S. M. le roi de Prusse, conclue à Saint-Pétersbourg le 15/26 janvier 1797.
6° Acte d'accession de S. iM. l'empereur des Romains à la convention précédente du 15/26 janvier 1797.
7" Acte d'acceptation de S. M. le roi de Prusse de l'accession
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j'fii de s. M. l'empereur des Romains, k Saint-Pétersbourg, le
1% 15/26 janvier 1797.
, I fî* $°Acte de démarcation du palatinat de Rrakovie, du 20/31 jan-
j II vier 1797.
' '' Auxquels sont adjointes les notes ministérielles signées par
les ambassadeurs et la requête faite collectivement d'insérer toutes ces pièces aux actes de l'empire et de les y conserver.
Il est aussi notifié que l'ensemble de ces pièces y a été inséré, et que sur la demande desdites missions, l'avis de cet acte soif:!' " lennel leur a été, sur leur décharge, donné par la chancellerie î î; ', de l'empire dans sa séance d'aujourd'hui. î ^,|j (L. S.) Chancellerie de Vèlectorat de Mayence.
A l'Époque de la république, du consulat
ET DE l'empire FRANÇAIS, De 1795 à 1815.
Acte de confédération relatif au rétablissement de la Pologne
Krakovie, le 6 janvier 1796'.
Nous soussignés, citoyens de la République de Pologne, mettons une pleine confiance dans la loyauté de la nation française, nation à qui seule appartient la gloire de soutenir de toutes ses forces tout peuple qui, connaissant le prix de la liberté, fera des efforts pour la recouvrer.
Nous nous flattons que la nation française a reconnu dans nos derniers efforts, d'un côté, l'intérêt et le désir unanime de faire une diversion qui obligerait les ennemis de la France à partager leurs forces; de l'autre, l'énergie qui nous a portés à ne pas être effrayés de la coalition des puissances voisines liguées pour notre anéantissement.
Persuadés que, quoique le succès n'ait point répondu à nos entreprises, nous nous sommes rendus dignes, par nos tentatives, de compter sur l'appui de la nation française; assurés, d'ailleurs, que la France ne saurait trouver d'allié plus naturel qu'un peuple animé par le même sentiment de liberté et jaloux de lui en devoir le recouvrement, déclarons au nom de la nation polonaise, au nom de nos compatriotes dont la voix étouffée par l'oppression ne peut s'élever, mais dont les sentiments nous sont bien connus.
l"QLie l'espoir de notre liberté est fondé sur notre bonne cause, sur la confiance que nous donnent notre courage, la générosité de la nation française et l'équité des puissances qui
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n'ont pas eu de part directe. à l'attentat commis contre notre i/ existence.
i;j 2" Que nous nous regardons dès ce moment, chacun en par-
||,; ticulier et tous en général ci-après soussignés, réunis par un
;.'iJ lien indissoluble. Qu'au premier appel de cette généreuse nation,
'; j" nous sommes prêts à tout sacrifier, biens, existence et tout ce
qui est en notre pouvoir; promettant de nous porter en masse
■ •: ou séparément partout oii, d'après un système combiné, notre
j >* présence sera nécessaire.
3° Déclarons en outre que nous reconnaissons notre députation établie à Paris, et les agents qui en dépendent, comme légalement constitués.
, 4° Comme les circonstances dans lesquelles nous nous trou-
^■^; vons et les précautions que nous sommes obligés de prendre
>'•/;! ne nous permettent pas de donner à cet écrit, par un plus grand
'^d nombre de signatures et par sa publicité, toute l'authenticité qui
pourrait le marquer au sceau de la volonté générale de la nation, nous répondons de toutes les autorisations que ces mômes circonstances nous empêchent de rendre publiques actuellement, et qui paraîtront aussitôt que nous pourrons donner à cet acte toute la publicité nécessaire.
5° De plus, nous nous réservons pour lors de donner une autre déclaration et d'exposer aux yeux de l'Europe entière tous les genres d'oppression que nous ont fait essuyer nos ennemis, r et la perfidie qu'ils ont mise dans l'infraction et la violation de j leurs traités. 1
É 6° Nous nous proposons en môme temps de réclamer l'appui
I .;'< ^^ toutes les nations qui, dans l'anéantissement de la nôtre, se
Èf trouvent menacées du môme sort par l'ambition démesurée de
f|| ces puissances, dont la politique consiste à se jouer des traités
' ' les plus sacrés.
En foi de quoi nous signons le présent manifeste, dont un exemplaire sera conservé dans notre protocole et l'autre envoyé j; ,| . et communiqué partout où besoin sera.... (Suivent de nombreuses
' 'I signatures.)
Conforme à l'original,
Fr.-Xav. Rym/iicwicz , général; Wladislas Jablonowski , nii colonel, députés de la Galicie.
■ fffil
Lcltrc du citoyen Michel-Clcophas Oginskit rcpréscn-lant de l'cmvjra-
lion polonaise en Turquie, au général Bonaparle, commandanl en
chef t armée d'Italie, en faveur de la cause polonaise.
Conslantinople, ce 23 thermidor an IV, (10 août 1790'.) Citoyen général ,
S'il ne fallait qu'illustrer la gloire du nom français par des victoires et des conquêtes, s'il ne s'agissait que de vous rendre digne du titre de défenseur et de citoyen bien mérité de la patrie , et si votre ambition , citoyen général , se bornait à terrasser l'ennemi et à vous faire admirer et respecter de toute l'Europe, vous pourriez déjA mettre un terme à vos exploits et vous reposer à l'ombre de vos lauriers.
Votre carrière, aussi brillante que périlleuse, vous mériterait dès à présent une place distinguée à côté de ces hommes illustres dont les fastes de l'antiquité nous ont transmis la mémoire, et vous trouveriez dans le soin de votre patrie et de votre famille une bien douce récompense pour un héros qui n'a combattu que pourassurer la paix à l'Europe et consolider le bien-être, la gloire et la puissance de la France.
Mais il est encore, citoyen général, des soins bien dignes de vous : votre cœur, que les succès n'ont pas rendu sourd au cri de l'humanité souffrante, gémit sans doute au seul souvenir de tant d'êtres malheureux qui attendent encore leur salut de la France.
Quinze millions de Polonais , jadis indépendants, aujourd'hui victimes de la force des circonstances, fixent leurs regards sur vous. Ils voudraient percer cette barrière qui les sépare de vous pour partager vos dangers, pour vous couronner de nouveaux lauriers et pour ajouter à tous les litres que vous avez acquis celui de père des opprimés.
Ne perdez point de vue, citoyen général , cette nation que ses malheurs rendent intéressante, et qui ne souffre que pour avoir voulu assurer la liberté et l'indépendance de son pays. Vous êtes im de ceux dont la position doit ouvrir aux Polonais une voie pour secouer le joug odieux et avilissant qu'ils supportent avec impatience. Vous trouverez, comme citoyen français, des motifs bien puissants pour les tirer de l'oppression, et votre zèle patriotique, secondé de vos talents militaires, franchira les obstacles qui s'y opposent.
Non, il ne sera point dit que les Polonais soient condamnés à porter les chaînes de l'esclavage aussi longtemps que la France existera.'... Si l'identité des sentiments qui rapprochent les deux nations ne nous garantissait cette certitude consolante, l'amitié et la confiance que nous portons aux Français ne nous mériteraient-elles pas leurs soins fraternels et leur puissant appui?
Ilàtez-vous, citoyen général, défaire connaître à l'univers entier que la France fait consister sa gloire à proléger les faibles et à assurer le bonheur des peuples qui réclament sa protection ; hàlez-vous de combler nos vœux et nos espérances; rétablissez l'équilibre en Europe en rendant la liberté et l'indépendance aux nations qui en ont été privées, et faites en sorte que, depuis le centre de l'Italie jusqu'aux sources du Boryslhène, les peuples rentrés dans leurs droits chérissent en vous l'ami de l'humanité et respectent le guerrier vainqueur.
Michel Oginski.
Oginski , Mémoires , t. II, p. 21 1 , __
I ; ' ^ Lettre du prcsidcnl du Directoire executif, L. M. Rcveillrre-Lcpaux,
,. -i au général Bonaparte, eu lui recommandant le général Jean
i II !l',;J Henri Dombrow^ki et la formation des légions polonaises en
i {,ji ! Lombardie.
Î.'m'I * Paris, ce 7 brumaire an V — 28 ocloLre 1796'.
j. |li ^" patriotes polonais, jaloux de préparer les moyens de régénérer leur patrie ,
.^"^J désireraient , citoyen général , prendre rang dans les phalanges glorieuses de la
if A| république française. La proposition vient de nous être faite par le général
|l;!',J!j Dombrowski de prendre à la solde de la république ceux que la désertion en-
jj-^v'^ • gagerait à quitter les troupes impériales. Aux termes de la constitution, le gouvernement français ne pouvant prendre à sa solde aucune troupe étrangère,
' ,• I la proposition devient inexécutable. Néanmoins, comme il pourrait n'être pas indifférent àl'intérét de laRépuhlique de faciliter aux Polonais qui sont aujour-
,' d'hui au service de l'Autriche les moyens de déserter, le Directoire vous eo-
• 7 gage à voir s'il ne serait pas possible de déterminer le gouvernement provisoire
' ; ■; du Milanais, du Modénais, etc., de les prendre à leur solde, •' '" II"
»t*.:!J L. M. Reveillcre-Lepaux, président.
Lettre du général Klébcr au général Dombrowski, en réponse à celle : . du 28 brumaire (18 novembre).
Au quartier général à Coblentz, le 12 frimaire an V,
(2 décembre 1796'.) Je vous attendais, mon cher général , avec une impatience égale au plaisir que ■ .]: j'aurais éprouvé si les circonstances avaient permis de nous rapprocher l'un de
. :,! l'autre, lorsque je reçus votre lettre de Bàle,pnr laquelle vous m'annoncez votre
j départ pour l'armée d'Italie. Je désire, mon cher général, que vous puissiez
■ ' , ^''■ef de ce voyagT tout l'agrément, tout le fruit que vous paraissez en espérer.
_ i; Dans quelque coin de la terre que le sort et les événements pourront nousjeter,
je n'éprouverai jamais de plus grand plaisir qu'en apprenant que vous êtes heureux et que tout va au gré de vos souhaits.
Songez, mon cher général , que vous devez à l'attachement que vous m'avez
si bien inspiré de me donner souvent de vos nouvelles et de me tenir au courai.t
de tout ce qui pourra vous intéresser individuellement, ainsi que votre patrie.
^ ^ Si celle-ci devait. se relever de sa chute, et que vous eussiez besoin d'un homme
\;m capable de donner un coup de collier, appelez-moi près de vous, en quelque
;'■ '' partie que ce puisse être, je serai fier de faire recouvrer la liberté à un peuple
si bien fait pour en jouir , ne fût-ce que de la manière la plus indirecte.
Soyez sûr, mon cher général, que tous les Polonais qui s'adresseront à moi, ou qui tomberont en mon pouvoir, trouveront en votre ami un appui fidèle qui leur fera donner une destination particulière, qui recueillera leurs noms et qui vous en fera passer le contrôle; pour cela, vous sentez la nécessité de m'in- Btruire exactement de votre séjour.
J'adresse celle-ci au général Bonaparte. Je vous embrasse de tout mon cœur,
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• • troupes nationales, sera commun aux corps polonais; c'est-à-
dire, selon les règlements des troupes françaises •
5° L'administration générale de la Lombardie délivrera les brevets aux ofliciers et employés desdits corps, en se réservant ■ t ■ le droit de présenter ses réflexions sur les individus, si elle le
juge nécessaire. Lesdits brevets seront aussi approuvés et signés par le général commandant de la Lombardie, comme directement autorisé ad hoc, par le général en chef de l'armée d'Italie.
6" Le peuple lombard. déclare qu'il regardera toujours les Polonais armés pour la défense de la liberté, comme de véritables frères, et non pas comme des troupes étrangères; en conséquence de quoi, l'administration générale leur accorde for- }H mellement le droit de véritables citoyens lombards, sans que*
,';'i^ cela empêche qu'il puissent se rendre à leurs propres foyers si
f'^ji ^^ cas l'exige, et que la Lombardie soit réellement reconnue
[■A libre, et qu'elle ne soit pas en actualité de guerre pour se sou-
' - i ^enir. Cet engagement sera publié par une proclamation adres-
-\ sée aux Polonais par l'administration de la Lombardie.
, Les articles 7, 8 et 9 des propositions concernant les détails
\i^ seront exécutés sans retard et avec le plus d'activité possible.
llj;' 10° Tous ces concerts seront présentés au général en chef de
■f'^'h l'armée d'Italie, pour les approbations et signature,
■j Milan, fait au palais de l'administration générale de la Lom-
bardie, ce 20 nivôse, an v: — 9 janvier 1797 , — de la Républifrançaise, et l" de la liberté de la Lombardie. Le général en chef approuve les engagements,
Bonaparte.
,,,j Porcclli, président. Yisconti, représentant.
'I Clavera, secrétaire.
•^«an Dombrowshi, lieutenant général polonais.
Proclamation aux Polonais, pour leur annoncer la formation ' des légions d'Italie.
Milan, 1" pluviôse an V = 20 janvier 1797.
Dombrowski, lieutenant général polonais, autorisé à former des légions polonaises en Italie.
A SCS concitoyens!
Fidùle h ma patrie jusqu'au dernier moment, j'ai comljattu pour sa liberté sous l'immortel Kosciuszko : elle a succombé, cl il ne nous reste' que le souvenir consolant d'avoir versé noire sang pour le pays de nos anc(Mres, et d'avoir vu nos drapeaux triomphants à Dubienka, Raçlawice, Varsovie et Wilno.
Polonais! l'espérance nous rallie! la France triomphe, elle combat pour la cause des nations; tâchons d'alTaiblir ses ennemis; elle nous accorde un asile, attendons de meilleures destinées pour notre pays. Rangeons-nous sous ses drapeaux, ils sont ceux de l'honneur et de la victoire.
Des légions polonaises se forment en Italie, sur cette terre jadis le sanctuaire de la liberté ;déj.\ des ofliciers et des soldats, compagnons de vos travaux et de voire courage, sont avec moi; déjà les bataillons s'organisent!... Venez, compagnons, jetez les armes qu'on vous a forcés de porter ! Combattons pour la cause commune des nations, pour la liberté sous le vaillant Bonaparte, vainqueur de nos ennemis.
Le triomphe de la République française, c'est notre unique espérance; c'est par elle, c'est par ses alliés, que nous reverrons peut-être avec joie ces foyers chéris que nous avons abandonnés avec des larmes !
Au quartier général de Milan, le l-^ pluviôse, l'an v de la République française une et indivisible : — 20 janvier 1797. Le lieutenant général polonais, Jean Domhrowshi.
Plan projeté par les patriotes polonais, réunis à Paris, pour la régénération de leur république.
Paris, ce 26 germinal au V = 15 avril 1797 '.
La Pologne, sans existence politique et sans représentation nationale , ne peut calculer la possibilité de sa régénération que sur l'intérêt de ses alliés. Son espoir n'est fondé que sur des événements qui cliangent la face de l'Europe , et c'esllàdcssus qu'elle doit fixer son système d'opération.
C'est sur ces principes que doit être basé tout plan projeté par les patriotes polonais , c'est aussi sur ces principes que reposeul les rétlexions suivantes :
La République française, qui triomphe partout de ses ennemis, trouve tous les Jours de nouveaux motifs pour se convaincre de la haine que lui porte la ilaiton d'Àulriche. Cette puissance, malgré les échecs continuels qu'elle éprouve , persiste obstinément dans le système de continuer la guerre. Elle restreint son
I ^ ' union avec les ennemis naturels de la France; elle cherche d'attiser le feu
{•■■ de la discorde entre cette nation et ses amis naturels; elle entretient la fer-
••j.-. menlalion dans l'esprit des voisins, elle enfante et nourritles dissensions intes-
1 i' ^ tines.
'. ^ ' Il n'est pas à douter, d'après cette observation, que la France, profitant des
, ï i circonstances favorables qui se présentent et de la supériorité de ses forces, ne
! ,\,^f veuille réduire la Maison d'Autriche à l'impossil'ilité de lui nuire à l'avenir par
F : ; des opérations soit politiques, soit militaires.
\ç J Les triomphes continuels de la république française ne l'ont pas mise encore
il ■ }' j jusqu'à présent dans le cas de n'avoir plus rien à craindre pour son gouverne-
■' ment et pour l'intégrité de ses possessions. La perte des Pays-Bas pour la Maison
. ■ d'Autriche, non-seulement elle est conlre-bnlancée, par les nouvelles accjuibi-
tions sur la Pologne, mais même ces nouvelles conquêtes, en arroîidissanl ses :
États, renforcent Irès-considérablement sa puissance dans le Nord. Les alliés |
naturels de la France ne sont point en état de balancer les forces réunies de I
l'Autriche à celles de la RU'^sie, et par conséquent, ils ne sauraient mainteoir }
l'influence de la République dans celle partie de l'Europe.
Le gouvernement français, qui conçoit toute la force de celte vérité, voulant
{• , , s'assurer le premier rang entre les puissances de l'Europe, maintenir l'équilibre »
'((;•'.), des forces politiques, ne peut point s"écarler de ses alliés dans les rapports po- j
litiques et commerciaux, et enfin consolider son existence et assurer l'intégrité i
i''"j de ses possessions, jugera sans doute indispensable de mettre la Maison d'Au- i
|. i triche dans l'impossibilité de lui être préjudiciable. C'est en partant de ces
•' 1 principes, qu'il faudra réduire la maison d'Autriche à se confiner dans ses
i possessions en Allemagne, et rendre l'indépendance à toutes possessions, ea
commençant depuis l'Italie jusqu'à la Galicie. C'est le vrai moyen d'affai- •.' ( blir les forces réelles de l'Autriche et d'augmenter celles de la France et de ses
■f',i alliés.
i,.^J Déjà des combinaisons politiques commencent à se réaliser soit directement,
soit indirectement. La protection marquée que la France donne aux républiques naissantes de l'Italie, fait présumer que si les Karinlhiens, les Kroates, les Slavons, les Hongrois et les Galiciens, en suivant l'exemple des Lombards, secouaient le joug de la Maison d'Autriche, leurs insurrections ne pourraient que convenir au système du gouvernement français sous plusieurs points | de vue.
En premier lieu, parce que tous ces peuples limitrophes, réunis par l'identité d'intérêts et d'opinions, formeraient une ligue fédérative assez puissante pour résister aux efforts de la Maison d'Autriche , et pour assurer leur existence politique, à l'instar des Suisses. '.
En second lieu, parce que toutes les nations nouvellement insurgées sous les I auspices de la France affaibliraient autant les forces de son ennemi naturel, qu'elles augmenteraient celles de la République française, pour faire face, soit à la Maison d'Autriche, soit à quelque autre puissance ennemie.
En troisième lieu, parce que la Porte-Ottomane, cet allié le plus ancien de la France, menacé de sa ruine du côté de la Russie, ne pourrait trouver de barrière plus efficace pour se mettre à couvert de ce danger, qu'en se séparant de la Maison d'Autriche, amie et alliée de la Russie, par les États de nouvelles républiques, pacifiques et tranquilles d'après les principes de leurs constitutions, ^ ennemies de l'Autriche par l'intérêt de leur propre conservation, et se confor- [ mant par système aux impulsions de la France.
■ , îf \
Enfin, novis ajouterons encore que la Mcdilerrancect l'Autriche, étant afTranchies par ce moyeu de la <loniination de l'Angleterre, le commerce du Levant, le plus lucratif jiour la France, pourrait reprendre cette supcriorilé dont il a joui pendant tant de siècles.
Voilà le fondement de notre plan, que l'état des circonstances actuelles nous suggère. Ce plan, dont l'exécution ne j^eut avoir lieu qu'autant qu'il répondra aux vues du gouvernement français, doit lui être présenté avant tout dans le dessein de lui faire connaître et les motifs de nos espérances et les moyens que nos propres forces offrent pour la destruction de son ennemi naturel, et pour augmenter le nombre de ses alliés.
Voyons à présent ce qu'il nous convient d'entreprendre pour l'effectuer avec autant d'activité que d'énergie.
l" Il est indispensable que trois de nos concitoyens jouissant de notre confiance et de celle de toute la nation, se rendent incessamment en Italie pour tenter d'obtenir du général Bonaparte, de l'aveu du gouvernement , que les légions polonaises qui sont à la solde de la Lombardie s'avancent par Trieste du coté de la Hongrie , et que d'un autre côté les Polonais épars en Valaquie et en Molda\ie se rapprochent du Danube, et tentent également de pénétrer par la Transylvanie dans l'intérieur de la Hongrie.
2° Pour rendre plus efficace la marche des légions polonaises , et faciliter l'insurrection en Hongrie, il serait nécesssaire que ces citoyens qui se chargent d'aller en Italie, choisissent deux de leurs compatriotes pour pénétrer dans la Hongrie, pour prendre des renseignements sur l'opinion publique, pour se concerter avec les patriotes hongrois, pour les informer de la marche des légions polonaises , et pour leur communiquer tout le plan, d'après les circonstances ultérieures; il leur sera remis une note exacte que nous avons entre nos mains, louchant les bonnes dispositions des patriotes hongrois, ainsi que des renseignements sur le local de la Hongrie.
3° Dans le dessein de faciliter et d'accélérer l'explosion en Hongrie, nous enverrons dans lomêine temps un émissaire chez nos patriotes en Galicie, en leur insinuant de ne point se compromettre par des démarches trop précipitées, mais d'envoyer sans délai plusieurs d'entre eux, connus par leurs lumières et leur patriotisme en Hongrie, avec ordre de communiquer à ceux des patriotes hongrois qui mériteraient leur confiance, notre plan, en les assurant de l'esjirit patriotique qui anime les Galiciens, et en leur faisant part de la marche des légions polonaises, pour former un noyau de forces militaires en Hongrie.
Quant à ce qui regarde l'acte d'insurrection des Galiciens, il devrait être conçu en Hongrie, prenant pour motif que les Galiciens et les Hongrois ayant été jadis sous la domination des princes russiens ou ruthéniens, et ensuite sous celle de la famille des Jagellons, et n'ayant cessé d'être rapprochés parles principes de liberté et par les liaisons d'amitié et du bon voisinage, réunissent présentement leurs efforts communs et inséparables pour secouer le joug des Allrmands. Cette démarche circonspecte, en manifestant les intentions des Galiciens, les mettrait à couvert des hostilités russes, en cas que ceux ci soient déterminés d'embrasser la cause de la Maison d'Autriche, et au moins elle ne clioquerait point ouvertement les puissances intéressées au partage de la Pologne.
D'jprès les sentiments patriotiques et l'amour de la liberté qui caractérisent la nation hongroise, il ne faut pas douter de l'énergie qu'ils mettront dans leur explosion lorsqu'ils seront informés des intentions de la République française à
j); leur égard. Il faut observer encore que l'absence de l'archiduc Joseph, palatin
*; de Hongrie, et le départ de tous les principaux magnats du pays pour Vienne,
ne contribuera pas peu à lever les obstacles que l'insurrection pourrait éprouver.
4° Les citoyens polonais qui vont se rendre en Italie, entretiendront une communication exacte avec les émissaires de Galicie qui se trouveront en Hon- • |1 grie pour concerter, d'après les événements, le moment où les Galiciens pour-
ront agir par eux-mêmes sans compromettre la cause commune.
5° Ils s'adresseront aussi aux gouvernements respectifs des nouvelles républiques naissantes en Italie, pour leur faire connaître l'inté.'-ct qui doit les conduire à faire une diversion aux forces de la Maison d'Autriche, en appuyant notre plan. Et, pour f;iciliter la formation de la légion fédérative, ils devraient les engager à faire des adresses aux Kroates, Slavons, Dalmales, Hongrois et Galiciens; il ne faut point douter que toutes les nations dépendantes de la Maison d'Autriche s'empresseront de secouer le joug qui les opprime, et les Dalmates, vexés parles Véniiiensetpeu accoutumcsà subir l'esclavage, embrasseront le plan de la fédération dès qu'il pan-iendra à leur connaissance.
Letlre du général DombrowsJd au général Bonaparte en faveur de la cause polonaise.
Reggio , ce 22 messidor an V , = 10 juillet 1707 '.
Permettez-moi, citoyen général, d'être auprès de vous l'organe des sentiments de mes compatriotes et frères d'armes, qui se sont rassemblés sous vos auspices en Italie, et souffrez que je vous entretienne un moment des intérêts d'une nation f malheureuse. Je ne veux nullement vous retracer ici le triste
i tableau de nos malheurs; il serait trop long et trop afHigeant
i pour un homme sensible et ami de l'humanité; je vous dirai
i seulement que, depuis le moment où il a plu à nos ennemis de
nous rayer de la liste des puissances existantes, nous n'avons cessé de chercher tous les moyens propres à nous donner une y existence politique quelconque. 11 ne s'en présenta qu'un seul,
analogue aux circonstances et capable de remplir ce but. Ce fut celui de former un noyau de militaires polonais.
C'est alors que voyant l'impossibilité d'exécuter ce projet dans notre pays, nous avons unanimement jeté les yeux sur vous, citoyen général, comme le seul capable de faciliter nos f desseins et de nous protéger. Honoré de la confiance de mes
\ compatriotes, et approuvé par votre Gouvernement, je suis
venu en Italie, et j'ai trouvé en votre personne un appui pour toutes mes espérances. C'est sous vos propres yeux, citoyen
Chodzko, Ilist. des Légions polon. , t. II, p
pénfîral, que notre corps s'est formé et grossi jusqu'au nombre de six mille hommes. Déji un avenir flatteur nous souriait, nous espérions cueillir des lauriers sous votre commandement, augmenter de plus en plus nos forces, et, en vous suivant dans la carrière de vos victoires, trouver un sentier qui nous aurait conduits vers notre patrie, où déjà un autre noyau de celte nature, qui se formait en A'alaquie par le secours des patriotes, n'attendait que le moment de se rallier à nous sous vos ordres. Et tout à coup les préliminaires de la paix signés à Léoben sont venus faire évanouir toutes nos espérances. .Mais comme rien au monde ne peut nous faire abandonner nos desseins et le désir de recouvrer notre liberté, nous nous adressons à vous, avec cette confiance que vous nous avez si justement inspirée. Le moment est arrivé où une paix générale doit assurer le sort de l'Europe et fixer la destinée des puis- ■ sances qui la composent. Dans un moment aussi intéressant, personne ne s'assoupira sur ses propres intérêts, et les ennemis de la France, même ceux qui ont fait le plus de mal à l'iiumaniié, chercheront à s'assurer un sort quelconque, tandis que los Polonais oubliés resteront les seules victimes, et pourquoi? Pour avoir servi la cause de la liberté, pour avoir montré à l'Europe que dans Pespace de cinq mois, éloignés de trois cents milles de leur patrie, ils ont pu former un corps de six mille hommes? Que la famille des Bourbons, le statbouder et les différents princes d'Allemagne et d'Italie nous montrent, dans le cours de cette guerre, autant de soldats armés en leur faveur, et cependant ceux-ci se reposent entièrement sur les convenances, les intérêts et les liens qui les attachent aux rois et aux monarchies, tandis que nous, bien loin d'avoir un roi ou une monarchie pour amis, nous les avons tous pour ennemis. Nous ne pouvons donc nous adresser qu'à la République française et cisalpine, et espérer que celles-là auront égard à notre situation et à la bonne volonté que nous leur avons témoignée, cl que par leur entremise, nous obtiendrons le droit incontestable d'avoir une représentation nationale au congrès de la paix. Voilà l'intention des Polonais qui composent les légions, celle des patriotes répandus dans la France, et le vœu de la nation entière.
Mais nous ne voulons pas faire cette démarche, ni aucune
autre, sans nous être auparavant consultés avec vous, citoyen
;^'; général, que tous les Polonais regardent comme l'arbitre de la
,^.| Pologne. Prononcez, dites ce que nous devons faire. Votre avis,
i '. ■ votre conFeil sera pour nous une loi impérieuse. Knlin, nous
l'^ vous confierons notre destinée, et nous ne pouvons la remettre
en de meilleures mains. DombrowskL
Mponse du général Bonaparte, à la lettre du général Dombrowski :\'i'^\ du 10 juillet 1197, sur la nation polonaise.
l^;. Milan, ce 25 messidor, an V = 13 juillet 1797.
?'-j'-' J'ai vu avec plaisir, citoyen général, avec quelle prompti-
tude vous avez rétabli l'ordre dans le département de Rcggio. L'on est trop satisfait de la tenue et de la bonne conduite de
I'^jli vos légions pour que tout le monde ne s'empresse de faire tout
i'i'l ce qui pourra vous être utile. Si les affaires se rompent, je
vous rendrai quelques troupes françaises et italiennes pour former une division en ligne, et j'espère que vos légions figu- •f reront avec honneur à l'armée, car il ne me vient de tous côtés
sur ce corps que de bons renseignements. En attendant, or- ,•;! donnez qu'on les exerce partout au maniement des armes et
M aux autres évolutions.
Quant à la demande que vous me faites de pouvoir entrer au congrès, vous sentez combien cela est difficile. Les vœux de tous les amis du la liberté sont pour les braves Polonais, mais il n'appartient qu'au temps et aux destinées de les rétablir. Bonaparte.
Utlre du général en chef de V armée de Naples, Championnct, au Directoire exécutif, portée par le général Charles Kniazicwicz, présentateur des drapeaux napolitains.
Liberté. ARMÉE DE NAPLES. Égalité.
Au quartier général à Naples,
ce 15 pluviôse an VII =;3 février 1799.
Championnat, général en chef, au Directoire exécutif. Citoyen directeur, j'envoie auprès de vous le général de brigade polonais Kniaziewicz pour vous présenter trente drapeaux ou étendards enlevés i l'armée napolitaine dans les différents combats qu'a livrés l'armée de Naples. Ils appar-
tenaient aux régiments de Lucnnia, de Calabre, de Terra di Lavoro, de Bourbon, de Terra?,'one, de Uoussillon , de Sicile, etc., etc. Je dois vous dire que qi:atre de ces drapeaux , des régiments des Albanais, ont été pris le 4 de ce mois dans Nnples, au pied des murs du cbâteau des Carmes, dont la contjuôlc a décide de la soumission de la ville.
Le brave général qui est cbargé de vous offrir ces trophées de la valeur de l'armée républicaine , n'a cessé pendant le cours de la cnmpngne de donner des preuves du plus rare courage, allié à de grandes connaissances militaires. Il est l'ami de Kosciuszko; il a été son compagnon d'armes et de malb.eurs.... Je dois beaucoup d'éloges à la brave légion qu'il commande. Je la recommande , citoyen directeur, à votre justice et à la sollicitude que vous avez constamment pour les républicains de tous les pays.
Si du fond de la Moskovie une horde barbare semble s'avancer à grands pas pour menacer l'édifice de la liberté française, qu'il est constant, qu'il est beau de voir accourir des légions républicaines des bords de la Vistule pour planter l'clendard de la liberté sur le sommet enflammé du Vésuve!
Il me reste encore beaucoup de drapeaux à vous envoyer; ils sont dans les jilaces d'Ancône et de Pescara, mais l'officier général polonais prend la route de la Toscane.
Cliampionnet.
Mémoire du général Charles Kniaziewicz au ministre des relations extérieures, Tallcyrand-Pcrigord, contenant l'exposition de l'intérêt qu'a la France dans la formation de nouvelles légions polonaises, et, par la suite, du rétablissement de la Pologne.
Paris, ce 8 floréal an VII, = 27 avril 1799'.
Les Polonais croyaient de tout temps que la France était essentiellement intéressée à veiller sur les destinées de leur patrie. Cette opinion était tellement enracinée dans tous les esprits, que toutes les fois où nos trop puissants voisins s'avisèrent de porter atteinte à notre indépendance ou à nos possessions, les regards de ceux qui entreprenaient de sauver la patrie se portaient tout de suite vers la France. Cette opinion n'était pas sans fondement. La nécessité d'arrêter l'accroisement trop rapide de la puissance de la Russie dans le Nord, et de paralyser la dangereuse influence que cet empire commençait à acquérir dans les afl'aires du reste de l'Europe, portait sans cesse le gouvernement français à protéger avec sollicitude les possessions de la Turquie, de la Suède et de la Pologne, et à déjouer les manœuvres par lesquelles la Russie s'en"orçait d'ctL'ndre partout sa prépondérance.
Dans les temps où la Russie tâchait de maintenir Auguste II sur le trône de Pologne , le cabinet de Versailles appuyait le projet de Charles XII. En donnant des secours à Stanislas Lesczynski , il avait en vue d'aflTaiblir les liaisons de la Russie. Lorsque à l'époque de la guerre de sept ans, l'Autriche et la Russie jurèrent l'anéantissement de la Prusse, le gouvernement fronçais, guidé conitamment par les mômes principes , détermina la Porte à la guerre.
Sitôt que la Russie, en élevant btanislas-Augustc Poiùatowski au trône de Pologne, le destina à être l'inslrumenl de ses entreprises sur ce pays, le gou-
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vernement français suscita la guerre de la Turquie, et il appuyait dans l'intérieur de la Pologne la confédération de Bar, en lui fournissant des secours pécuniers et en y envoyant d'habiles officiers. Ceci prouve que ce gouvernement sentait déjà alors la nécessité de garantir l'existence de la Pologne, afin de maintenir l'équilibre du Nord et empêcher l'étroite alliance de la Russie avec ■ l'Autriche.
Le gouvernement français connaissait bien les avantages du commerce avec la Pologne, et voyant que l'Angleterre s'en était emparée sur la mer Baltique, il envoya, en 1178, des ing''nieurs qui devaient chercher des moyens de détourner, par les moyens des canaux et des rivières, ce commerce à la mer Noire , et de le rendre ainsi à la France.
Toutefois, malgré la nécessité sentie d'assurer l'existence de la Pologne, les moyens employés par le Cabinet de Versailles étaient trop faibles pour produire leur c'fTot d'empêcher les liaisons dont le funeste résultat est maintenant si évident.
Une partie de la Pologne , déjà anéantie, a pourtant été en état d'empêcher, en 1792 et en 1794, la Russie de joindre ses forces à celles de la coalition. Elle a obligé l'Empereur à partager ses forces, afin de surveiller la Galicie, elle a contraint le roi de Prusse à conclure la paix avec la République.
Le partaj^e de la Pologne étend, à la vérité, les frontières de la Prusse, mais il donne aussi à ses ennemis naturels, l'Autriche et la Russie, une prépondérance qui finira par l'écraser totalement. L'infiuence de la Prusse à Constantinople vient d'être anéantie par suite de ce partage, et l'alliance de la Russie avec la Porte menace le Cabinet de Berlin de la même dépendance, dans la- '^ quelle celui de Stockholm se trouve déjà vis-à-vis delà Russie.
:: L'unique moyen de prévenir ces suites dangereuses pour la Prusse, pour la
'j Suède et pour TAllemagne, ainsi que pour la France, est de rétablir la Polo-
, gne; ce moyen détournerait peut-être la Porte de la nouvelle alliance.
^. La Pologne, morcelée en trois parties, désarmée et gardée par de nombreuses
.■ • troupes, n'est plus en état de tenter en ce moment quelques coups, mais l'op-
À pression de la tyrannie rappelle à chaque instant aux Polonais la perte de leur
'.j liberté. Ils ont été trop heureux pour ne pas désirer vivement le rétablissement
i'i de leur patrie.
J Après la malheureuse issue de la révolution de 1794 , les Polonais n'ont pu
1 que soupirer après le retour de leur ancienne liberté. Se rallier sous la protec-
tion de la République française leur parut l'unique moyen d'accélérer l'accomplissement de leur vœux.
Sitôt que le général Dombrowski obtint la permission de former les légions polonaises qui doivent contribuer directement ou indirectement à rétablir notre patrie, chnque militaire accourait pour le rejoindre et pour remplir le ■)j serment qu'il avait fait de combattre nos oppresseurs.
1 La continuation de la guerre entre l'Autriche et la France aurait pu nous rap-
, procher de notre but. L'Autriche, étant en possession d'une partie considérable
de la Pologne, en vertu de deux partages, en tire un nombre énorme de recrues,
et ces nouveaux enrôlés sont obligés de combattre, malgré eux, les Français.
Les Polonais avertissaient ces malheureuses victimes en les invitant à se
joindre aux légions. Ils s'imaginaient qu'ayant affaibli de cette manière les
I ennemis de la République , et rassemblé quelques dizaines de mille de troupes,
^ ils parvie ndront à rétablir leur patrie , soit à force ouverte , soit par la voie des
i traités.
L.i va\x conclue à Campo-Formio avec la mnison d'Autriche vint ancanlir rc--poir des infortunés qui, rassemblés au nombre de huit mille hommes, ne luttaient plus dès lors pour leur propre liberté, mais bien pour celle d'aulrui. Leur caractère ferme, leur bravoure et leur bonne conduite les a jusqu'ici avec la protection des généraux français, garantis d'une dispersion totale, à laquelle nos ennemis et les Italiens mêmes ne cessaient ce coopérer avec ardeur. La guerre, recommencée de nouveau en 1798 entre l'Autriche et la France, fait espérer aux Polonais que celle-ci sentira au moins dans les circonstances actuelles combien son intérêt est lié avec celui de la Pologne.
Dans les combinaisons de la politique, il serait peu prudent de compter sur lies secours sans oiïrir une réciprocité d'avantages. Ici , la France en créant des corps polonais en recueille tout de suite des avantages réels, indépendamment (le ceux qu'elle pourrait recueillir si le théâtre de la guerre venait à être rapproché des frontières de leur pays natal.
La formation des li'gions polonaises doit nécessairement contribuer à désorcaniser et àaiïaiblir l'armée ennemie. Ces légions peuvent à l'instant être employées à comprimer les révoltés et imposer aux malveillants, sans que les armées françaises aient besoin d'y envoyer des détachements qui affaiblissent les principaux corps.
La nouvelle de la formation des légions attirerait de l'intérieur de notre patrie un grand nombre d'officiers; elle donnerait un nouvel essor aux esprits affaiséssous le poids de la tyrannie, et les rendrait capables d'opérer une insurrection sitôt que la majeure partie des forces de nos oppresseurs aura quitté DOS foyers.
Cistte formation ne peut pas donner de l'ombrage au roi de Prusse. En qualité d'une puissance neutre, il n'en a rien à craindre. Il lui importe d'ailleurs , ainsi qu'à la France, que la Russie et l'Autriche soient humiliées et aiïaiblics autant que possible. Le gouvernement autrichien, prévoyant les suites fatales qui peuvent résulter pour lui de cette formation, a ordonné aux troupes de ne point donner de quartier aux légionnaires. On confisque les fortunes et on pend tous ceux qui sont convaincus d'avoir voulu rejoindre les légions. Toutes ces atrocités n'ont pu comprimer l'énergie des Polonais; ils conservent toujours l'espoir de servir un jour leur patrie. Il se trouve peut-être des hommes qui ne veulent pas croire à tant d'énergie, et qui, loin d'entrer dans nos vues, attribuent au dtJsir et au besoin de s'aventurer ce qui en nous n'est que le résultat de notre fervent attachement à la patrie.
Mais les officiers bgionnaires sont des hommes, les uns riches par eux-mêmes, d'autres qui appartiennent à des familles opulentes. Il n'y en a pas un qui n'ait joui d'une honnête aisance en Pologne. Quel pourrait donc être le motif qui Us a portés à abandonner leurs propres foyers, à renoncer aux douceurs d'une vie paisible, à s'exposer, en échange, aux fatigues journalières et à la funeste perspective de rester pour le reste de la vie sans aucune ressource, si . après avoir abandonné leurs fortunes ils venaient encore, à manquer le but de leurs généreux efforts! Il n'y a sans doute que l'amour de la patrie et l'horreur de la tyrannie qui ait pu déterminer les Polonais à chercher au sein des peuples libres des secours pour leur patrie. Les soldats n'ont pas accepté le pardon que leur offrait l'empereur d'Autriche , et ont refusé de profiter de la permission de retourner chez eux.
Voilai le but des légions.... voilà les principes de ceux qui arrivent pour les rejoindre I
m^^mmmmimi
C'est dans ce même but que j'ai quitté mon. sol natal et ce sont encore les mêmes vues (jui me guidoiil dans mon inloiition d'augmenter ces légions.
La pureté de nos intentions vous attachera sans doute, citoyen ministre, au sort des malheureux l'oloiiais. Mais vous sentirez en même temps que si je perdais un instant de vue le but du rétablissement de ma patrie, je ne serais plus alors qu'un vil enrôleur, je ne ferais qu'arracher des malheureuses victimes du sein de leurs familles et augmenter le nombre des dupes pour assurerraon biea être individuel.
En conséquence , j'espère, citoyen ministre, que vous intercéderez auprès du Directoire exécutif en notre faveur.
Kniazicwicz.
Adresse des officiers des Icfjions polonaises en Italie au r/énéral Dom-
browsld, en le priant d'aller à Paris pour y parler en faveur de
la Pologne.
Ovada, ce 11 frimaire an VIII z= 2 décembre 1799'.
D'après l'ordre du gouvernement français, vous étiez envoyé pour former les légions polonaises en Italie, sous les yeux de Bonaparte; vous leur avez donné une existence distinguée, laquelle plus tard par les généraux en chef Berthier, Brun,Moreau, a été confirmée par la justice qui leur a été rendue. Nos légions sont diminuées par la guerre à. moitié. Veille/,, général, à leur augmentation : c'est le moment. Qui peut être un meilleur organe auprès de Bonaparte, qui est consul ; de Berthier, qui est aujourd'hui ministre delà guerre, si ce n'est pas vous? Pour le bonheur de notre patrie, pour nous, partez, général, pour Paris.
Imitant votre exemple par la manière avec laquelle vous partagez ce que vous possédez, nous vous oiïrons pour les frais de ce voyage un mois de nos appointements. {Suivent les signatures).
Lettre de Napoléon Bonaparte, premier consul de la république française, au général Dombroivski, commandant en chef les légions polonaises, en V assurant de l'intérêt qu'il prend à la cause de la Pologne.
Paris , 5 nivôse an VIII = 2G décembre 1799.
De retour en Europe, citoyen général, j'ai appris avec intérêt la conduite que vous et vos braves Polonais avez tenue en Italie pendant la dernière campagne.
Des revers ont obscurci un instant la gloire de nos armes, mais tout nous promet qu'elle brillera bientôt d'un nouvel éclat. Dites à vos braves qu'ils sont toujours présents l'i ma pensée, que je compte sur eux, que j'apprécie leur dévouement pour la cause que nous défendons, et que je serai toujours leur ami et leur camarade.
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Soyez assuré, ciloyen gc^nëral, de ma considdralion distinguée et de mon aitachement. Bonaparte.
Ultre du général Kniaziewicz au général enchefMoreau, en faveur des Polonais prisonniers d'État détenus par le gouvernement autrichien.
Kremsmunster, 11 nivôse an IX=: 1" janvier 1801'. Les torts et les persécutions qu'exercent envers les Polonais les tyrans snoliateurs de leur patrie sont aujounl'hui connus de l'univers entier, mais le'cri des malheureux qu' gémissent, depuis plusieurs années, djns les'cachols autrichieDs, n'a peut-être pu parvenir jusqu'à vous, génér.il.
Les rendre à la lumière qui éclaire les triomphes éclatants de l'armée sous vos ordres, les arracher au supplice qu'ils attendent pour les faire jouir de l'hu- Dili.ilion de leur cruel et orgueilleu x ennemi, serait , j'ose le croire , un de ces traits que les lauriers immortels qui ceignent votre front ne dédaign'eront point de s associer.
Permettez donc, généra], que je sois leur organe auprès de vous ; il suffira je pense, de vous les nommer pour être certain que vous mettrez à profit l'ascendant que vous donnent vos vertus civiques et guerrières sur un ennemi qui hésite encore s'il doit s'étonner de s:s pertes eu admirer la grandeur d'âme et la gcnerosue de son vainqueur, pouroblenir de lui, par l'entremise de l'archiduc Charles, l'élargissement de ces généreuses victimes, de l'amour de la patrie et de la h.une du joug étranger. Tels sont les principaux à nous connus • le vice- • chancelier KoUontay, Trzecieçki, Malinowski , Dzieduszycki , Bogucki Krygieret Berezowski; il en est sans doute une inlinité d'autres, dont l'es crimes lont les mêmes que ceux de tous les Polonais , et dont j'ignore les noms mais qu une mesure générale pourrait comprend-re dans le même bienfait.
Kniaziewicz.
Traité entre le premier consul Bonaparte et V empereur de Russie Alexandre/", conclu le 8 octobre 1801».
{Extrait.)
Art. III. Les deux parties coniradantes.... se promettent mutuellement de ne pas souiïrir qu'aucun de leurs sujets, ennemi de l'aulre Etat (explicaiion présentée au Corps législatif ' français le 9 décembre 1801), se permeite d'entretenir une correspondance quelconque, soit direcie, soit indirecte, avec les ennemis intérieurs du gouvernement actuel des deux'tlats, d'y propager des principes contraires à leurs constitutions respectives ou d'y fomenter des troubles; et, par une suite de ce concert, tout sujet de l'une des puissances qui, en séjournant dans
I Chodzko, Ann. polon. Us. (1801).
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Mémoire sur le commerce de la mer Noire et sur Vimportance que la France obtiendrait si la Pologne était rendue à son indépendance. { Communiqué au gouvernement et aux journaux de Paris par Pierre Maleszewski.)
Paris, 24 août 1802.
L^s productions abondantes et variées de la Pologne ne furent longtemps exploitées que par la mer Baltique. Dans les dernières années de l'existence politique de ce beau pays , les Polonais , fatigués de la taxe énorme des douanes du gouvernement prussien, commençaient à se persuader que la voie de la mer Noire serait, de toutes les manières , bien plus avantageuse pour leurs intérêts. L'ancien gouvernement de France, instruit de la fertilité des provinces méridionales de la Pologne et de l'importance tie leurs produits pour la marine et le commerce français, se préparait à encourager les Polonais dans cette nouvelle entreprise; mais ce ne fut qu'un aperçu, et le cabinet de Versailles ne l'eut que dans sa caducité.
Ces provinces forment presque la moitié de l'étendue de la Pologne. Trois grandes rivières les arrosent : le Dnieper ou Boryslhène, qui se décharge dans la mer Noire, au-dessus de Kherson; le Boh, qui aboutit à Otschakow, et le Dniester, qui a son emliouchure à Bialygrod ou Akerman. Ces trois fleuves parcourent une bien plus grande étendue de pays que le Niémen et la Vistule, seules grandes voies de commerce polonais par la mer Baltique , et les contrées qu'ils parcourent , malgré la culture négligée , pourraient être appelées, à juste titre, la terre promise pour les premiers besoins de l'homme.
Pour prouver l'abondance en denrées de ce pays, il suffirait de dire que l'Ukraine seule a pourvu à la .subsistance des armées russes pendant toutes les dernières guerres contre les Turks.
Les bois de construction se trouvent d'une fort grande ancienneté et en grande abondance. On pourrait s'en convaincre par les rapports du maître raâleur de Toulon , envoyé exprès pour visiter les forêts de ce pays. Des mdts arrives pnr Riga soutdix-liuit à vin?;t mois pour être transportés de ces forêts par la mer Baltique, tandis que par la voie de Kherson, ils sont arrivés en trois mois i Toulon, suivant l'essai que lit faire l'ancien gouvernement français; et le calcul de M. Anthoiiie a persuadé aritiimétiquemenl que, poui' des mâtures polonaises, la voie de Kherson est bien préférable à celle de Riga.
Les salaisuns d'Ukraine valant bien celles d'Irlande, et le Las prix du bœuf, ainsi que du sol de Mold.ivie et de Krimée, permet, suivant les expériences faites, de les livrer à Akerman et A Kherson à moit.é meilleur marché qu'on ne les achète sur les lieux en Irlande.
Le chanvre pour voiles et cordages, le crin, les laines communes, les toile» blanches et gri.es et celles d'emballage , les cuirs crus et tannés sont en grande quantité en ce pays.
Le salpêtre , le goudron le suif, les huiles de chanvre et d« lin , 1« miel , le
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Irftirre fondu , les graisses de cochon et autres, le linuhlon, la poix-résine, les caur*de-viede grains, y sont très-abondants.
I.(>, cires sont à si bas prix dans l'Ukraine, que les marchands autrichiens les font verir par celte province juscju'en Galicie, d'où ils les transportent é^-aletnenl par terre à travers la Moldavie et l'Autriche, jusqu'à Triesle, où ils les Tendent encore, malgré ces transports énormes, et toujours par terre, avec un L^.-icfice considérable.
Le tabac de l'Ukraine est excellent; on en a fait un essai en France, en 1757, et il fui trouvé presque égal à celui de Virginie. Les fermiers étaient môme sur le '■lûint d'entrer en traité avec un banquier de Varsovie pour une fourniture, lorsque la guerre survint et fit perdre de vue ce projet.
La poias?e et la védasse, qui depuis longtemps sortent de Pologne par les tkjtIs de Dantzig, Kœnigsberg et Elbing, sont encore des productions de l'Ukraine. Il est aisé de voir ce que la différence de transport par la Baltique et i..\r la mer Noire, doit mettre de didérence dans le prix.
Ces pays, qui présentent une si grande richesse en denrées de première né ■ ce^iiité, sont presque entièrement privés de manufactures, et le commerce franr-»;' trouverait par la mer Noire un débouché également avantageux aux deux jays, en draps, soieries, quincailleries, vins, huiles fines, liqueurs, sucre, cjf--, les épiceries, les drogues de médecine et de teinture, etc. Les tentatives àl-jh. faites avant la Révolution ont prouvé de quelle importance serait ce commerce pour la France et principalement pour les départements situés sur la Vltditerraiiée.
. Le pavillon français pourait même apporter toutes les marchandises du Le- ;»nt dans ce pays. Ce commerce ne se fait actuellement que par des juifs et des Arméniens, à travers la Moldavie, voie longue, coûteuse et sujette pour ces o.irchnnds à mille avanies.
La masse des exportations de ces contrées par la mer Noire deviendra pour lr< Français bien plus considérable que celle que les Anglais et les Hollandais obtiennent par la mer Baltique, comme aussi l'importation à faire de ce côlélA sera bientôt plus grande que du côté de Dant7ig , de Kœnigsberg et de Riga , [irce que les trois riviùrcs, le Dnieper, le Boh et le Dniester, une fois rendues ! ut à fait navigables, pénètrent plus avant dans l'intérieur du pays que le N:én.çn et la Wistule. Le canal duMuchawieç, qui jointdéjà la Wistule au Prypeç, ftclui d'Oginski, qui, amélioré, pourrait réunir le Borysthène au Niémen, fenient, par la suite, partager le cumnierce de la mer Noire à presque toute 1 ancienne Pologne, et joindre aux avantages du commerce de la mer Noire, iîcj.\ immenses, les avantages de celui de la mer Baltique.
La Russie, qui s'est adjugé ce pays en partage, commence à encourager le commerce de la mer Noire, qui lui offre réellement de grandes voies; elle vient n-.'me de construire un nouveau port, nommé Odessa ou Olgibia.
Ce comii.ercc peut devenir aussi pour la France une mine précieuse et toute nouvelle, dont rex[)loilation, due au génie et à l'activité du gouvernement françii., pourra être corn(.tee parmi ses glorieux travaux. Ce commerce, si la Poh::.c existait, peut servir de base solide à l'union intime des intérêts des deux \.->\*. Les Français n'auraient pas de ce côté-là, comme sur la mer Baltique, (■o'iimc partout ailleurs, ce peupL* rival qui cherche à s'emparer de tout le «ommercc, et qui, quant à pré>ent, et par ses capitaux , et par la nature de ses na.',iifactures, et par sa politique , toute basée, en dernière analyse, sur soa icmmcrce, forme des obstacles si souvent difficiles à surmonter.
La France, d'ailleurs, par SCS rapports nar son. rvî-, . ports de la Méditerranée, et par .a m.U.^, ' ^^ P'*o^""'»é de ,e,
plus propre pour faire ce comCce! ' '"'' ""^ ''"' ''' ^' "^^'on U
__^ Pierre Maleszcwski.
Premier rapport diploma^^^^^Z^^^à l'empereur Nn.m ' r
Sire, Mayence, le 3 octobre 1806'
■ pri^:: "ï';ei::^:T::ory:::^^^:^-^ - —-s de .
buer à un malentendu. Elfe espéra ol' ^ T ' ''^' '' P'"^ ^ '^^ ^"néclairci. et .u'aussitôt ces armements caseraient "'" ""*' P""^'^-"'
pour7aTt;:"";i^;o";^é^é"rrp::ft'^^^^^
guerre, elle la fait : par que nfot 3? j/r ''' " '" "' ^'"^ ^ '^^d'^^'" '^ aucun. ^ ^"'" "°"^'^ J« l'g"ore, et je ne lui en connais
^"^. P^""e eût eu quelque raison d'armer, se serait .11. .K.- • -, le ministre de Votre Majesté à Berlin „Vn , ' '"'^ '' ^" '''^'='
Knobelsdorn-n'aurail-ilp sétécharg 1 es fa r P'" ''' '"^^^^''^ ''■ '^^
■ M. de KnobelsdorfT n'a apportéà Vo reMat, ' '""T'^"' ''''''' ''''''^'''
et.l a reçu des assur^nc's également am? TV"'''' '" '°' fort amicale jesté. Le ministre de Votre MajesTfà Bedn ' . ' °"''' "^''"^'^^ ^«^^«^^al'arrosance s'accroître , les provo ati n V '" " ''''''''''' '' P°"--"e. Jes.é montait plus de modLt.on d'r^;^^^^ 1^ 'm'^^ -r: ^"^ ''''' '''' 1 pouvaient être les griefs de la Prusse 3 ''.^'''^'- .^^'^'^ ^ '' demandait quels
: donnait aucune explication; de sorte nL .. " ""°"'''" ^ucun, on ne lui
,,| Berlin; de sorte quH n'y était p lus qu'e e lérnTî" ""' '"'""^ '""^■'^ ^
;. contraires à la dignité de la France' ' P'""^*^^' '' '^' «"^^^res
■' En supposant que des bruits ab<;iir,l»o .«
'! dulite, eussent inspiré au C bin p^^s i'e„ ^ " "'" ""^ inconcevable cré-
qui avait tout fait pour les préven l " aU . .^'"^V"'™"' '''"' ''^^'^^^^
Dequels dangers la Prusse C ,' Z "' ^''' ^'''' '" ^^^'^^'ei.
nacer, ne lui avaUjamais donné Tle^pruSs'',' '^•'"""' '°'" ^^ ^^ à quels sacrifices voulait- elle se sou tn^erv! 'm "'"'"" '^ ^°" ^'°'^- = niandé; de quel déni de justice av"t eln I ^'"' .'''^'^'^ °e lui a rien dedemandé de juste, Votre Majest^é ait d, ' '' f^'"""'^ ^''"^ " ^"'^'ie eût fait aucune demande, parce lie evaU::': '" ''"^''''-^ "^'^ ^lie n'a
Est-ce rexisience de la Confédératio d. nV , ' ^'''''•
ont eu lieu da„s le midi de l'Allema Je n, '°"^-" ^^^ arrangements qui
. , armes? On ne peut pas même 'e t: r:;^^^^^^ n "T' ' '"'^''^ '"
n avait nen à objecter contre ces arrangements ku "^^''" ^ ^^<^'-«^ ^u'eUe
.on; elle s'est occupée à réunir avec elle drn: '■"°""" '" Coniedera-
les États qui l'avois.nent. ' ''"'' "''" confédération semblable.
Votre Majesté a déclaré, il est vrai, que les villes l.nn .. ■
que les villes l'anséatiques davaient rester 1. Archives de France.
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jjj ;^„ g„ja,ites et isolées de toute confédération. Elle a déclare encore que les mtros Éials du nord de l'Allemagne devaient être libres de ne cons'ilter que leur iiolilique et leurs convenances; mais ces déclaralions, fondées et sur la iusiice. et sur l'intérêt général de l'Europe, n'ont pu fournir à la Prusse un motif du- guerre, ni même un prétexte ciu'clle puisse avouer. La guerre de la part de la Prusse est donc sans aucun motif réel. Cependant les armées prussiennes ont dépassé leurs limites; elles ont envahi la Sixe; elles menacent le territoire de la Confédération du Rhin, de l'iiiviolabli'.c duquel Votre Majesté est garante. Les troupes mômes de Votre Majesté jont menacées; à peine arrivées devant nos avant-postes, les troupes prus- »i'?nnes ont fait le service de guerre. Elles ont refusé au.x officiers français l'entrée de la Saxe, et la guerre s'est trouvée commencée, sans que la Cour de Berlin ait fait connaître quels sujets de mécontentement elle prétendait avoir, uns qu'elle ait tenté les moyens de conciliation , sans qu'elle ait rien fait pour cviter une rupture.
Un silcace si obstiné, si peu naturel, si inconripréhensible d'une part; de iâutrc, une précipitation non moins inconcevable, prouvent assez qu'il ne faut point chercher de motif mênoe apparent, à ce qui n'est que le résultat d'une déplorable intrigue.
Deux partis, dont l'un veut la guerre, l'autre la paix, divisent depuis I.ngicmps la Prusse. Le premier, dont les tentatives avaient été constamment .;./juées, sentant qu'il ne pouvait réussir qne par l'artifice, n'a eu qu'une f n^ce, qu'un dessein, qu'un but; c'était d'e.xciler les défiances, de présenter c^mme nécessaires des mesures qui devaient forcer la France à en prendre de «onibiables; d'écarter ensuite toute explication, d'empé.her que les deux goutcrncmenls ne puissent s'entendre, el de les placer dans une situiilion telle, que la guerre en devînt une conséquence inévitable: projet malheureux exécuté ivcc un succès que ses auteurs eux-mêmes pourront être un jour forcés de nommer funeste.
Non, la guerre présente n'a point d'autre cause. Il n'en existe point d'autre r^MC ces passions aveugles qui ont égaré tant de Cabinets , dont la Prusse s'était longtemps préservée, mais dont il semble que la Providence l'ait condamnée à cire aussi victime , en la livrant aux conseils de ceux qui comptent pour rien les (.li^niilés de la guerre, parce qu'ils ne doivent point en partager les dangers, <l joni toujours prêts à sacrifier à leur ambition , à leurs craintes , à leurs préj'jp'cs, à leurs faiblesses, le repos et le bonheur des peuples.
Si toutefois ces passions ne sont pas l'unique mobile du Cabinet de Berlin, et M (juclque motif d'intérêt personnel lui a fait prendre les armes, c'est inconlosMllement et uniquement le désir d'asservir la Saxe et les villes hanséatiques, ri «l'écarter ou de surmonter les obstacles que les déclarations de Votre Maj'sl''- lui ont fait craindre de rencontrer dans l'exécuiion d'un tel dessein. La k'-A-rre alors, quels que soient les regrets que Votre Majesté éprouve de n'avoir P'j la prévenir, lui offrira du moins une perspective digne d'elle, puisqu'en licf'-ndant les droits et les intérêts de ses peuples, elle préservera d'une injuste •îcminalion des Étals dont l'indépendance importe non-seulement à la France et i i€s alliés, mais encore à toute l'Europe.
Ch. Maur. Talleyrand, prince de Bénévenl.
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Second rapport diplomatique, adressé à l'empereur Napoléon i", par le prince de Tallcyrand, ministre des araires étrangères sur les motifs de l'ouverture de la guerre déclarée par la Prusse et la Russie.
Mayence, le 6 octobre 1800 '.
Sire,
Lorsque, dans le rapport que j'eus il y a peu de jours l'honneur d'adresser a Votre Majesté, j'établissais que si la Prusse avait quelque raison d'intérêt personnel qui la portât à faire la guerre, ce ne pouvait être que le désir d'asservir la Saxe et les villes banséatiqucs, j'étais loin de prévoir qu'elle osât jamais avouer un tel motif. C'est néanmoins un aveu qu'elle n'a pas craint de faire et de consigner dans une Note que M. KnobelsdorfT m'a envoyée de Metz, et que j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté.
Des trois demandes que renferme cette Note, la première et la troisième ne sont faites que pour déguiser, s'il est possible, qu'on n'attache d'importance réelle qu'à la seconde.
La Prusse, après avoir vu d'un œil tranquille les armées françaises en Allemagne pendant un au, n'a pu s'alarmer de leur présence, lorsque leur nombre était diminué, qu'elles étaient dispersées par petits corps, dans des cantonnements éloignés, lors surtout que Votre Majesté avait solennellement annoncé qu'elles retourneraient en France aussitôt que les affaires du Callaro, cause de la prolongation de leur séjour en Allemagne, auraient été réglées par un accord fait avec l'Autriche, et que déjà l'ordre pour leur retour était donné.
La Prusse, qui parle d'une négociation pour fixer tous les intérêts en litige, sait bien qu'il n'y a point d'intérêt quelconque en litige entre les deux États; la discussion amiable qui doit fixer définitivement le sort des abbayes d'Essen et de Werden , n'a point été difTérée par aucune lenteur du Cabinet français. Les troupes françaises ont évacué ces territoires, que le grand-duc de Berg avait fait occuper dans la persuasion intime où des documents nombreux avaient dû le mettre, qu'ils faisaient partie du duché de Clèves, et qu'ils avaient été compris dans la ccs.=ion de ce duché.
Ainsi les demandes de la Prusse sur ces divers points et d'autres de même nature, et les prétendus griefs qu'elles semblent indiquer, n'offrent point h véritable pensée du Cabinet de Berlin. Il no la révèle, il ne laisse échapper soa secret que lorsqu'il demande qu'il ne soit plus î/ii'j de la part de la France aucun obstacle quelconque à la formation de la ligue du Nord, qui embrassera, sam aucune exception, tous les États nonnommés dans l'acte fondamental delà Confédération du Rhin.
Ainsi , pour satisfaire l'ambition la plus injuste, la Prusse consent à rompre les liens qui l'unissaient à la France, à appeler do nouvelles calamités sur le continent, dont Votre Majesté voulait cicatriser les plaies et assurer la tranquillité , à provoquer un allié fidèle , à le mettre dans la cruelle nécessité de repousser la force par la force , et d'arracher encore son armée au repos dont il aspirait à la faire jouir, après tant île fatigues cl de triomphes.
Je le dis avec douleur, je perds l'espoir que la paix puisse être conservée, da moment qu'on la fait dépendre de conditions que l'équité repousse et querhon-
Àrchivet d« France
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ncur repousse également, proposées, comme elles le sont, avec un ton et des formes que le peuple français n'endura dans aucun temps et de la part 'd'aucune puissance, et qu'il peut moins que jamais endurer sous le règne de Votre Majesté.
Ch. Maur. Talleyrand, prince de Bénévent.
JKessage de l'empereur Napoléon I" au président et aux membres du Sénat français, en leur annonçant les motifs de l'ouverture dé la guerre déclarée par la Prusse et la Ru-ssie.
Au quartier impérial, à Bamberg, 7 octobre 1806'.
Sénateurs,
Nous avons quitté notre capitale, pour nous rendre au milieu de notre armée d'Allemagne, dès l'instant que nous avons su avec certitude qu'elle était menacée sur ses flancs par des mouvements inopinés.
A peine arrivé sur les frontières de nos Etats, nous avons eu lieu de reconnaître combien notre présence y était nécessaire, et de nous applaudir des mesures défensives que nous avions prises avant de quitter le centre de notre Empire. Déjà les armées prussiennes, portées au grand complet de guerre, s'étaient ébranlées de toutes parts; elles avaient dépassé leurs frontières; la Saxe était envahie, et le sage prince qui la gouverne était forcé d'agir contre sa volonté, contre l'intérêt de ses peuples. Les armées prussiennes étaient arrivées devant les cantonnements de nos troupes. Des provocations de toute espèce, et môme des voies de fait , avaient signalé l'esprit de haine qui animait nos ennemis, et la modération de nos soldats, qui, tranquilles à l'aspect de tous ces mouvemenls, étonnés seulement de ne rerevoir aucun ordre, se reposaient dans la double confiance que donnent le courage et le bon droit.
Notre premier devoir a été de passer le Rhin nous-méme, de former nos camps et de faire entendre le cri de guerre. Il a retenti au cœur de tous nos guerriers. Des marches combinées et rapides les ont portés en un clin d'oeil au lieu que nous leur avions indiqué. Tous nos camps sont formés ; nous allons marcher contre les armées prussiennes, et repousser la force par la force.
1 ■ Àrchivei du sénat.
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Toutefois, nous devons le dire, notre cœur est péniblement affecté de cette prépondérance constante qu'obtient en Europe le génie du mal, occupé sans cesse à traverser les desseins que nous formons pour la tranquillité de l'Europe, le repos et le bonheur de la génération présente, assiégeant tous les Cabinets par tous les genres de séductions, et égarant ceux qu'il n'a pu corrompre, les aveuglant sur leurs véritables intérêts, et les lançant au milieu des partis sans autre guide que les passions '('•' I qu'il a su leur inspirer.
Le Cabinet de Berlin lui-même n'a point choisi avec délibération le parti qu'il prend; il y a élé jeté avec art et avec une malicieuse adresse. Le roi s'est trouvé tout à coup à cent lieues de sa capitale, aux frontières de la Confédération du Rhin, au milieu de son armée et vis-à-vis des troupes françaises dispersées dans leurs cantonnements, et qui croyaient devoir compter sur les liens qui unissaient les deux Étals, et sur les protestations prodiguées en toutes circonstances par la Cour de Berlin. Dans une guerre aussi juste, où nous ne prenons les armes que pour nous défendre, que nous n'avons provoquée par aucun acte, par aucune prétention, et dont il nous serait impossible d'assigner la véritable cause, nous comptons entièrement . sur l'appui des lois et sur celui de nos peuples, que les circonstances appellent à nous donner de nouvelles preuves de leur amour, de leur dévouement et de leur courage. De notre côté, aucun sacrifice personnel ne nous sera pénible, aucun danger ne nous arrêtera, toutes les fois qu'il s'agira d'assurer les droits, l'honneur et la prospérité de nos peuples.
Napoléon.
Par l'Empereur, le minislre secrétaire d'État, H. B. Maret.
Proclamation de Jean-Henri Dombrowski et Joseph Wybiçki aux Polonais.
Polonais ^"^'"' ^ °°^^"^'"'= '^o^'-
. Napoléon le Grand, l'invincible, entre dans la Pologne avec unearmée detrois cent mille hommes. Sans vouloir approfondir les mystères de ses vues, tâchons de méritersa magnanimité.
l- Monileur françaif.
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c Je verrai, nous a-t-il dit, si vous méritez d'être une nation. Je m'en vais à Posen ; c'est là que mes premières idées se formeront sur votre compte. »
Polonais ! il dépend donc de vous d'exister et d'avoir une patrie; votre vengeur, votre créateur est là.
Accourez de tous les côtés au-devant de lui, comme accourent les enfants éplorés à l'apparition de leur père. Apportez-lui vos cœurs, vos bras. Agissez, et prouvez lui, que vous êtes prêts à verser votre sang pour recouvrer votre patrie. 11 sait que vous êtes désarmés ; il vous fournira des armes.
Et vous, Polonais, forcés par nos oppresseurs de combattre pour eux et contre votre propre intérêt, venez! ralliez-vous sous les drapeaux de votre patrie.
Bientôt Kosciuszko, appelé par Napoléon le Grand, vous parlera par ses ordres. En attendant, recevez ce gage de sa haute protection. Souvenez-vous que la proclamation par laquelle on vous appela pour former des légions en Italie, ne vous a pas trahis. Ce sont ers légions qui, méritant les sulfrages de l'invincible héros de l'Europe, lui ont donné le premier indice de l'esprit et du caractère polonais.
Fait au quartier général de Berlin ce 3 novembre 1806. Dombrotoski. Wybiçki.
Lettre confidentielle de Napoléon I" au maréchal Davout en lui ordonnant de marcher en avant en Pologne et de ménager les
Polonais.
Berlin, 7 novembre 1806'.
Mon cousin , ♦
J'ai lu votre lettre du 5 au prince de Neuchâtel (.\lexandre ilcrthier). A'^ous recevrez l'ordre de vous diriger sur Posen, avc". votre corps d'armée. Faites suivre, comme vous pourrez, 3000 fusils, afin que vous puissiez les distribuer aux Polonais, à Posen. Des lettres du 30 octobre, interceptées, paraissent prouver que les Russes ne sont pas encore à Varsovie. J'imagine que vous serez le 9 ou le 10 à Posen, Toutefois mon intention est que vous n'engagiez aucune affaire sérieuse, surtout avec les Russes, s'il en était arrivé sur la Wistule. Le maréchal Auge-
Chodzko, Ànn. polon. Ut
[* 1 reau sera le 9 à Dricsen (Drezdenko). Le maréchal Lannes sera
''j . le même jour à Schneidemùhle (Pila). Le prince Jérôme sera
., j maître de Gross-Glogau (Wiélka-Glogowa) si cette place veut
f! j se rendre, et en cas qu'elle ne veuille point se rendre, mon in-
tion est de faire passer l'Oder, au corfis du prince Jérôme et de le diriger du côte de Schmighcl (Szmygiel), pour intercepter les routes de Breslau h Posen. Quand vous serez k Posen, vous ( .■ . ij " enverrez des partis pour intercepter les routes de Posen à Brés-
il J lau, Graudentz et Thorn. Il est impossible que cela ne vous
' jj procure pas quelques renseignements importants. Envoyez re-
'\ connaître les points sur la Warta, entre Kustrin et Posen, afin
);i'.1 que si, par les mouvements de l'ennemi, vous deviez vous por-
u J'I ter sur la gauche, je sache où vous devez passer celte rivière.
|f;.j Envoyée des ordres à la division des dragons du général
Beaumont, qui est partie d'ici ce matin, à la pointe du jour, afin qu'elle vous joigne ; elle sera le 7, sur l'Oder, et elle pourra être le 10 à Posen. Si l'ennemi est toujours très-loin, ne la fatiguez pas inutilement, et ne la faites arriver que le 1 1 . Prévenez le général Beaumont de maintenir une sévère discipline, et établissez-la dans votre corps d'armée ; il serait malheureux d'indisposer les Polonais. J'imagine que vous avez quelques Polonais avec vous. Vous devez trouver facilement des espions et des agents pour être instruit de la marche des Russes. iX'ayez point trop de confiance ; c'est ce que je dois vous recommander aujourd'hui. Il m'importe d'avoir fréquemment de vos nouvelles. Envoyez un adjudant sur la route de Stettin, pour qu'il puise vous porter des nouvelles du maréchal Lannes.
Ne fatiguez point vos troupes et arrivez à Posen sans faire de marches forcées. Choisissez à Posen une position militaire qui couvre la route de Thorn et celle de Varsovie; comme il est possible que je vous laisse lii trois ou quatre jours, ne pouvant m'avancer davantage, sans avoir fait rapprocher les corps qui som sur mes derrières, faites faire des baraques et établissez-vous là, très-militairement. Faites lever par des ingénieurs le croquis . de votre position , tout autour, et que dans la position que vous prendrez vous puissiez faire votre retraite indistinctement sur la rive gauche ou sur la rive droite de la Warta. Vous ferez, en conséquence, reconnaître votre seconde position de retraite qui
me parait devoir ôlio (UtrvUtvc, un \icA'a nj)K;.<;;iij (jiii /ci/io/ilc l/i route de Poscn à SchneidomOhlo, au villa^^c de Ilogoziio. Faites construire des fours à Posen, puisque toute l'armée va se réunir là, mais faites-les construire véritablement en trois jours. Envoyez en l'ordre à votre cavalerie. Faites-moi connaître en combien de jours un bateau remonte la Warta , depuis Kustrin jusqu'à Posen?
En prenant une position militaire, éloignez-en un peu votre cavalerie, afin de ne pas manger ce qui serait autour de votre c^mp, et de le réserver pour des moments difficiles d'opérations. A votre entrée à Posen, prenez des mesures pour établir des magasins de farine, d'avoine, d'eau-de-vie et de viande, si vous n'y en trouvez pas, non-seulement pour votre corps, mais pour toute l'armée.
Sur ce, je prie Dieu etc. Napoléon.
Proclamation du général Dombrowski aux habitants de la ville de, Posen, en leur recommandant déménager les autorités prussiennes, jusqu'à ce quelles soient changées.
,, ,. Posen, 7 novembre 1806.
Habitants,
Je me réjouis extrêmement de vous voir animés de l'esprit de vrais Polonais, et je puis m'en promettre les suites les plus heureuses pour notre patrie. Je vous exhorte à vous conduire de la manière la plus tranquille, en sorte que chacun remplisse lidèiement les devoirs de son état, et que les artisans restent dans leurs ateliers, les marchands dans leurs boutiques. Personne ne se permciira donc de persécuter ou d'injurer, en quelque façon que ce soit, des membres de l'ancien gouvernement; mais au contraire, chacun prêtera toute obéissance;! la Commission qui vient d'être préposée à cj palatinat. - Je vous assure que, par celte conduite zélée et pacilique, nous mériterons la bienveillance de S. M. l'Empereur des Français.
Dombrowski.
Proclamation du gouverneur militaire prussien de Kôhler, et du directeur de la police prussienne , de Tilly, adressée aux habitants de Varsovie, en les engageant à la tranquillité et au maintien de tordre public.
Varsovie, il novembre 1806'.
Les habitants de Varsovie se laissent agiter par toutes sortes de faux bruits,
à l'occasion de la prochnine arrivée des Français et des événements qui pour-
\ Ànhivei dé Prusse.
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raient en èlre la conséquence. Nous pouvons leur donner l'assurance la plus positive que non-seulement on a pris toutes les précautions possiMcs pour la conservation de leur repos et de leur sûreté, mais aussi qu'on va prendre des mesures nécessaires pour le cas où la garnison devraii évacuer la ville et la rendre à l'ennemi. Nous engageons en conséquence les bons citoyens à seconder nos démarches, lesquelles n'ont pour but que la conservation du repos et de l'ordre.
Kôhler.
Tilly.
Berlin, 14 novembre 180G'
Lettre confidentielle de Napoléon I" au maréchal Davout, en lui ■ prescrivant la conduite à tenir envers les Polonais, et toute circonspecte.
Mon cousin,
Je reçois voire lettre du 12. Je vous ai écrit hier ce que vous deviez faire des Polonais. J'imagine que les trois mille fusils que vous avez fait partir sont arrivés; pour les vingt mille autres, l'artillerie a ordre de les faire transporter de Kustrin à Posen. Si les Polonais peuvent aider à ce transport, ils n'ont qu'à envoyer des voitures. Ces fusils seront distribués à Posen, selon le besoin. Je vous ai écrit de préparer la formation de six bataillons à Posen. Douze autres doivent être formés à Varsovie s'ils s'insurgent. Je vous ai fait connaître que je ne voyais pas d'inconvénient à ce qu'ils se saisissent de la garnison prussienne et la désarmassent.
Je ne vois pas non-plus d'inconvénient à ce que l'on donne permission aux deux plus riches du pays de former des régiments dehoulans à leurs frais, à ce qu'on organise des gardes nationales à Posen et dans les autres villes, et qu'on fasse un comité, composé des hommes les plus considérables pour organiser l'insurrection administrative et militaire. Ne prenez part à tout cela que par vos conseils et par des encouragements verbaux et faites connaître que je ne puis me déclarer qu3 lorsque je verrai les Polonais organisés et armés.
Il doit y avoir une gazette à Posen, j'imagine qu'on commence à y imprirher les nouvelles et tout ce qui peut mettre du mouvement dans le pays. Je désire beaucoup savoir positivement sur quoi l'on peut compter, et si, dans ce pays, on est
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assez décidé pour que les hommes armés nous soient d'une assistance réelle.
Sur ce, je prie Dieu, etc. Napoléon.
Troisième rapport diplomatique adresaé à l'Empereur Napoléon i",
par le prince de Talleyrand, ministre des affaires^ étrangères sur
les motifs de la continuation de la guerre déclarée par la Prusse
et la Russie.
Berlin, le 15 novembre 1806'.
Sire,
Une quatrième coalition s'est formée. En moins d'un mois elle a été confondue. En moins d'un mois la Prusse a vu son armée, ses places fortes, sa capitale et ses provinces tombées au pouvoir de Votre Majesté , et maintenant elle implore la paix
Dans les coalitions précédentes, chaque ennemi de la France, dès qu'il était vaincu, demandait et obtenait la paix. On espérait que des paix part culièrcs et successives conduiraient à une paix générale, honorable et sûre. 'Irois fois cette espérance a été déçue; trois fois l'expérience a prouvé qu'en suivant le mémo système de modération et de générosité, la France serait constamment trompée. Cliaque coalition détruite a enfanté une nouvelle coalition, et la France a été menacée d'une guerre éternelle.
L'Empire français est parvenu à un degré de puissance et de grandeur que Votre Majesté n'ambitionnait pas. Attaquée de toutes parts avec une fureur sans exemple, et placée dans l'alternative de périr ou de vaincre, la France n'a combattu que pour son salut, et, victorieuse, elle ne s'est survie de la victoire que pour faire éclater sa modération. Elle n'a point détruit ceux qui la voulaient détruire; elle avait fait d'immenses conquêtes, elle n'en a gardé qu'un [)etit nombre; elle en aurait encore moins gardé si les aveugles passions qui rugissaient autour d'elle, ne l'eussent pas mise dans la nécessité de s'agrandir pour se préserver. Aujourd hui qu'elle est attaquée pour la quatrième fois avec le même esprit de haine et dans les mêmes vues de destruction, Votre Majesté n'a d'autre but que de recouvrer C3 qui est indispensable à la prosj érité de son peuple. Mais c'est un but qu'elle ne saurait atteindre qu'en profilant de toute 1.1 grandeur de ses avantages, et en se réservant ses conquêtes comme objets lie compensation dans les arrangements de la paix génér.ile.
Deux puissances ennemies du repos de l'Europe se sont unies pour y perpétuer la discorde et la guerre. Les objets de leur ambition sont dilTérenls, mais une même haine les anime contre la France, parce qu'elles savent que la France ne peut cesser de s'opposer à l'accomplissement de leurs pernicieux desseins. Occupés sans cesse à lui chercher, à lui susciter des ennemis, elles emploient à cet effet tous les genres d'ariifices et d'intrigues, les menaces, les caresses, la corruption , la calomnie; et quand elles aspirpnt à tout envahir , à tout opprimer, à tout asservir, c'est la France qu'elles accusent d'y prétendre.
L'Angleterre tend à naviguer exclusivement sur les mers. Elle >'arroge le monopole de tous les commerces et de toutes les industries, et toutes les fois que l'irrésistible force des événements a obligé la France d'intervenir dans
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l "1^ les affaires des petits Étals ses voisins, et d'y intervenir pour leur repos, l'An-
gleterre a donné le signnl des accusations et des jjlainles. La première elle a sonné l'alarme, et parce que quelques villes ou (juelqucs pays soumis depuis des siècles ^i l'innuence de la France y étaient encore soumis, elle a présenté la France comme menaçant l'indépendance des grands fUals. Êt;iit-ce sur des petits Etats, qui fussent soumis depuis des siècles à son iiiflaence, et comme entraînés dans sa sphère d'activité ? n'était-ce pas au contraire sur des États considérés dans tous les temps comme principaux en Europe, que l'Angleterre exerça ses violences, lorsque les puissances du Nord, qui s'étaient unies pour défendre les principes éternels de la neutralité, furent forcées de souscrire à ses prétentions monstrueuses et de sacrifier, avec leurs propres intérêts, les plus chers intérêts de la France? Alors l'indépendance des nations ne fut pas seulement menacée; elle fut attaquée, violée et, autant qu'il dépendait de l'Angleterre, anéantie. De quoi servit-il que l'Angleterre eût été obligée de reconnaître, par la convention de Pélersbourg, un petit nombre de principes que ni ses séductions ni ses menaces n'avaient pu faire abandonner? Immédiatement après, elle les foula ouvertement aux pieds ou les éluda, en abusant de la manière la plus tyrannique à-Ia-fois et la plus insensée , du droit de blocus. Ce droit ne peut, d'après la raison et d'après les traités, s'apj'liquer qu'aux places investies et en danger d'être prises. Elle prétendit l'étendre aux havres, à l'embouchure des rivières, à des côtes entières, et enfin à tout un empire. Certes, la France ne fut jamais investie et en danger d'être prise par l'Angleterre , et la France tout entièni a été déclarée en état de blocus. En agissant de la sorte, l'Angleterre n'annonce-t-elle pas hautement qu'elle ne reconnaît aucune loi; que les traités ne sont rien pour elle, qu'elle n'admet d'autre droit que celui de la force; et qu'elle répute légitime tout ce qu'elle peut impunément faire.
Le gouvernement de Russie, quand il devrait être occupé uniquement de vivifier ses immenses États, et d'expier parles bienfaits d'une sage législation, et d'une administration paterne. le, le crime qui fit en un jour descendre du rang des nations indépendantes une nation ancienne, nombreuse, illustre el digne d'un meilleur sort, convoite cl menace d'engloutir encore le vaste et superbe Empire des Ottomans. Les mêmes manœuvres qu'il employa contre la Pologne, il les emploie aujourd'hui contre la Turq\iie. Il soufflL' dans ses provinces l'esprit de sédition et de révolte; il excite, il arme, il soutient les Serbiens contre la Porte; il renouvelle sur la Morée les lenlatlves qu'il avait faites, mais sans fruit, en 1770. La Valaquie et la Moldavie étaient gouvernées par deux chefs infidèles et traîtres; la Porte les avait déclarés tels par un firman, et les avait déposés. La Russie, non contente de leur donner asile, a tall marcher des troupes sur le Dniester, el, menaçant la Porte de lui déclarer la guerre, elle a exigé leur rétablissement. La Porte a eu la douleur de se voir contrainte de remettre en place ses ennemis déclarés el de déposer les hommes de son ciioix. Ainsi son indépendance a été violée par un attentat qui blesse à la fois la dignité de tous les troncs. Du moment qu'elle n'a plus le choix de ses gouverneurs, elle n'est plus souveraine, elle est vassale, ou plutôt la Valaquie et la Moldavie ne lui appartiennent plus que de nom; et ces deux grandes el riches provinces, gouvernées par des hommes vendus à la Russie , sont devenues pour celle ci une véritable conquête.
Avec de tels ennemis, dont la modération de Votre Majesté n'a pu désarmer la haine, et qui, nonobstant ses victoires, marchent toujours à leur but,
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ri'écoutant qu« leur passion et ne respectant aucun droit, Votre Majesté n'est pas libre de suivre les mouvements de si génùrosité. Le penchant même qui la porte à désirer la paix lui fait une loi de ne ao dessaisir d'aucune de ses conquêtes que rindependancc entière et absolue de l'Emiiire ottoman, indépendance qui est le premier intérêt de la France, ne soit reconnue et garantie; que les colonies espagnoles, hollandaises et françaises, d ml la diversion opérée par les quatre coalitions a seule entraîné la perte, ne soient restituées, et qu'un Code général ne soit adopté, conforme à la dignité de toutes les couronnes, et capable d'assurer les droits de toutes les nations sur les mers.
La justice et la nécessité de celte détermination seront universellement senties" elle sera un bienfait pour les alliés de Votre Majesté et pour toutes les villes commerçantes de son Empire, qui n'ont été dépouillées qu'à la faveur de ces mêmes guerres dont les événements ont mis au pouvoir de Votre Majesté uni de vastes Etais. Dans tout autre système, les intérêts de ces alliés et de tant de cilés populeuses seraient abandonnés, le fruit des plus étonnantes victoires serait perdu, et la France au milieu de triomphes inouïs, après tant d'etploils qui l'ont agrandie et comblée de gloire, n'aurait aucune perspective de repos; elle n'entreverrait pas l'époque où elle pourrait <léposer les armes, se consacrer aux paisibles occupations de l'industrie et du commerce, auxquelles la nature l'appelle, et faire sur un autre théâtre des conquêtes moins éclatantes, mais plus douces , qu'elle n'aurait point achetées par l'effusion d'un sang qui lui est si cher, et qui, égalant son bonheur à sa gloire, ne coûteraient à l'humanité aucune larme.
Ch. Maur. Talkyrand, prince deBénévent.
Déclaration des habitants de la ville de Posen, adressée au général Dombrowski, en l'assurant qu'ils sont prêts à faire tous les sacrifices possibles, pourvu que la Pologne existe indépendante.
Posen, 15 novembre 1806.
Les assurances données à l'ancienne Pologne, que, conformément à la volonté de notre libérateur, l'invincible Napoléon, les forces de la nation seront réunis, et que S. Ex. M. le général Dombrowski a plein pouvoir de poser les foiidcraenls de notre puissance future; ce. assurances, disons -nous, données par une voix puissante, nous ont fait secouer nos chaînes et sorlir du néant politique où nous étions tombés; nous remettons, en conséquence, la déclaration suivante à S. Ex. M. le général Dombrowski. D'après la réjiartilion faite par la Chambre des finances, non-seulement nous offrons de mettre sur pied immédiatement et volontairement le nombre de recrues demandées, mais de donner en outre aux soldats qui entrent au service de la patrie, le drap nécessaire aux uniformes, les chemises et les souliers, ainsi qu'un mois de solde; et si nous étions hors d'état de fournir lesdits objets en nature, nous nous entendrions à ce sujet pour leur valeur avec M. Sokolnick', président du commissariat de Fosin. Ce léger sacrilice fera connaître nos sentiments à notre libcr.iteur, et lui garantira qu'après la sommation : Devenei Polonais! nous sommes prêts à remeltre e.itre sei> mains noire vie et noire fortune.
(Suivent de nombreuses signatures.)
Ordonnance du Foi de Prusse, Frédéric-Guillaume III, autorisant les
autorités prussiennes civiles et militaires, à pendre ou fusiller
tous les nobles polonais gui cherchent à recouvrer leur patrie avec
Vaide de la France, et annonçant que les dénonciateurs seront
payés au comptant.
Osterode, 15 novembre 1806'.
;j| J'apprends, par des rapports dignes de foi, que des mouve-
) ments insurrectionnels se sont manifestés dans le dàparlement
des Chambres de Posen et de Kalisz. J'espère avec conliance, de la majeure partie de la nation, composant la Prusse méridionale, à laquelle le département de la Chambre de Varsovie donne encore, en ce moment, un exemple si touchant, qu'elle se souviendra de tant de bienfaits qu'elle a reçus de moi ; qu'elle n'oubliera point mes efforts continuels pour améliorer l'état du pays, pour l'élever à un degré de prospérité qu'il n'avoii point connu auparavant, et qu'elle restera fidèle à ses devoirs. 11 ne peut donc y avoir que quelques nobles du pays même et de l'étranger qui puissent profiter de l'état actuel de guerre, pour chercher, par toutes sortes de faux exposés, à former un parli pour l'ennemi, à exciter les habitants à l'insurrection et à retirer pour eux-mêmes, par le moyen des dévastations de la guerre civile, des avantages qui méritent d'être punis, parce qu'ils se sont souillés du sang de leurs concitoyens. On doit agir contre ces hommes pervers avec la plus grande rigueur. Je les livre en conséquence à la loi martiale, et j'ordonne, à toutes les autorités militaires et civiles, d'arrêter tout noblepolonais qui excite les autres à l'insurrection et qui prend une part prochaine ou éloignée à l'insurrection ; de le traduire devant le tribunal militaire le plus proche; j'ordonne, en outre, à tous les tribunaux militaires déjuger, dans les vingt-quatre heures, tout noble arrêté ; et lorsqu'il sera convaincu d'avoir pris part i l'insurrection, de le faire pendre ou fusiller sur-le-champ.
Ce n'est que pour les. individus au-dessus de la noblesse, , qui auraient pu se laisser séduire, que je peux permettre que l'on emploie les moyens ordinaires de douceur : ceux-ci ne doivent donc être jugés que d'après ce que prescrivent les lois
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du pays. Mais quiconque dénonce volontairement les auteurs ou les complices de l'insurrection, doit, non-seulement recevoir sa grâce pour la part qu'il pouvait y avoir prise, mais il sera aussi récompensé d'après les circonstances.
Frédéric-Guillaume.
Jicponse de l'Empereur Napoléon I" au discours prononcé par Xavier Dzialynski, chef de la députation polonaise, k Berlin, le 19 novembre 1806*.
Je reçois avec le plus vif plaisir l'expression de vos vœux... Jamais la France n'a reconnu les partages de la Pologne, et il ne fut jamais dans son intérêt que ces partages eussent lieu... Ce sont vos discordes qui ont amené la chute de votre nation, jadis si célèbre dans les annales de l'Europe. Que le passé vous serve de leron pour l'avenir ; que les magnats et la riche noblesse se mettent à votre tête, et que les gentilshommes, le clergé et la bourgeoisie s'unissent pour agir simultanément. Lorsque je verrai trente ou quarante mille Polonais armés, je proclamerai à Varsovie votre indépendance ; et lorsqu'elle viendra de moi, clleserainébranlable... Jesuisbien éloignéde mon Empire, jene peux pas laisser que mes soldats portent seuls tout le poids des sacrifices; il faut que les Polonais s'unissent à eux, et combattent dans les rangs de mes armées... Une puissance considérable qui s'est toujours montrée votre plus cruelle ennemie, vient d'être détruite comme par miracle... La Prusse, la Russie et l'Autriche ont souvent demandé à la France de sanctionner les partages successifs de la Pologne et ne l'ont pas obtenu, car l'inlérôt de la France et de l'Europe exige que la Pologne existe.. . Je veux connaître l'opinion de tous les habitants de votre pays, réunissez-vous donc; que vos anciennes facîions intérieures disparaissent, et que le passé vous serve de leçon pour l'avenir... Le moment actuel est unique pour vous constituer et redevenir une puissance considérable; votre sort est dans vos propres mains... J'ai déjà donné des ordres pour que les Polonais qui se trouvent encore en Italie ou autre part, s'unissent i vous... A l'heure qu'il est, mes troupes doivent faire leur entrée à Varsovie.
Journaux du temps
■ ' Mcssafjc de VEmpcrcuv Aapolcon I'' au président et aux membres du
.1 Sénat français, en leur annonçant la ncccssilc de continuer la
ijl guerre contre la Prusse cl la Russie.
Ijl Berlin, 21 novembre 180G'.
T^l « Sénateurs,
/ji Nous voulons, dans les circonstances où se trouvent les af-
* faires gt^néraies de l'Kurope, faire connaître à vous et à la nation
,: les principes que nous avons adoptés comme règle de notre
l politique.
^j , Notre extrême modération, après chacune des trois premières
guerres, a été la cause de celle qui leur a succédé. C'est ainsi que nous avons eu à lutter contre une quatrième coalition neuf mois après que la troisième avait été dissoute à Austcrlitz, neuf mois après ces victoires éclatantes que nous avait accordées la Providence, et qui devaient assurer un long repos au Continent .
Mais un grand nombre de Cabinets de l'Europe est plus tût ou plus tard innuencé par l'Angleterre; et sans une solide paix avec cette puissance, notre peuple ne saurait jouir des bienfaits qui sont le premier but de nos travaux, l'unique objet de notre vie. .Aussi, malgré notre situation triomphante, nous n'avons été arrêtés, dans nos dernières négociations avec l'Angleterre, ni par l'arrogance de son langage, ni par les sacrifices qu'elle a voulu nous imposer. L'île de Malte, à laquelle s'attachait pour ainsi dire l'honneur de cette guerre, et qui, retenue par l'Angleterre au mépris des traités, en était la première cause, nous l'avions cédée ; nous avions consenti h ce qu'à la possession de Ceylan et de l'Empire du Myssoure, l'Angleterre joignît celle du cap de Bonne-Espérance.
Mais tous nos efforts ont dû échouer lorsque les conseils de nos ennemis ont cessé d'être animés de la noble ambition de concilier le bien du monde avec la prospérité présente de leur patrie, et la prospérité présente de leur patrie avec une prospérité durable; et aucune prospérité ne peut être durable pour l'Angleterre, lorsqu'elle sera fondée sur une politique exagérée et injuste qui dépouillerait soixante millions d'habitants, leurs voisins, riches et braves, de tout commerce et de toute navigation.
Archives du sénat
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Immédiatement après la mort du principal ministre de l'Angleterre, il nous fut facile de nous apercevoir que la continuation des négociations n'avait plus d'autre objet que de couvrir les trames de cette quatrième coalition étoufTée dès sa naissance.
Dans cette nouvelle position, nous avons pris pour ])rincipes invariables de notre conduite de ne point évacuer ni Berlin, ni Varsovie, ni les provinces que la force dos armes a fait tomber en nos mains, avant que la paix générale ne soit conclue, que les colonies espagnoles, hollandaises et françaises ne soient rendues, que les fondements de la puissance ottomane ne soient rafTermis, et l'indépendance absolue de ce vaste Empire, premier intérêt de notre peuple, irrévocablement consacrée.
Nous avons mis les Isles-Britanniques en état de blocus, et nous avons ordonné contre elles des dispositions qui répugnaient à notre cœur. Il nous en a coûté de faire dépendre les intérêts des particuliers de la querelle des rois, et de revenir, après tant d'années de civilisation, aux principes qui caractérisent la barbarie des premiers âges des nations. iMais nous avons été contraints, pour le bien de nos peuples et de nos alliés, à opposer à l'ennemi commun les mômes armes dont il se servait contre nous. Ces déterminations, commandées par un juste sentiment de réciprocité, n'ont été inspirées ni parla passion ni par la haine. Ce que nous avons offert après avoir dissijjé les trois coalitions qui avaient tant contribué h la gloire de nos peuples, nous l'offrons encore aujourd'hui que nos armes ont obtenu de nouveaux triomphes. Nous sommes prêts à faire la paix avec l'Angleterre; nous sommes prêts à la faire avec la Russie, avec la Prusse ; mais elle ne peut être conclue que sur des bases telles qu'elle ne permette à qui que ce soit de s'arroger aucun droit de suprématie h notre égard, qu'elle rende les colonies à leur métropole, et qu'elle garantisse à notre commerce et à notre industrie la prospérité à laquelle ils doivent atteindre.
Et si l'ensemble de ces dispositions éloigne de quelque temps encore le rétablissement de la paix générale, quelque court que soit ce retard, il paraîtra long à notre cœur. Mais nous sommes certains que nos peuples apprécieront la sagesse de nos motifs politiques, qu'ils jugeront avec nous qu'une paix
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I î i ^ partielle n'est qu'une trêve qui nous fait perdre tous nos avan-
• tages acquis pour donner lieu à une nouvelle guerre, et qu'enfin ce n'est que dans une paix générale que la France peut trouver le bonheur.
Nous sommes dans un de ces instants importants pour la
destinée des nations, et le Peuple français se montrera digne de
celle qui l'attend. Le sénatus-consulte que nous avons ordonné
^;.|| de vous proposer, et qui mettrai notre disposition, dans les
;;V'iî premiers jours de l'année, la conscription de 1807, qui, dans
' ' K-' les circonstances ordinaires, ne devrait être levée qu'au mois de
•j: septembre, sera exécuté avec empressement par les pères
j* comme par les enfants. Et dans quel plus beau moment pour-
.•V rions-nous appeler aux armes les jeunes Français ? ils auront à
.; ^ M traverser, pour se rendre à leurs drapeaux, les capitales de nos
j^' ;*! ennemis et les champs de bataille illustrés par les victoires de
leurs aînés. Napoléon.
Par l'Empereur, le Ministre Secrétaire d'État,
» H. B. Maret. »
Manifeste du Tzar Alexandre I" annonçant à la Russie que si la
i Prusse succombe, c'est aux Russes à la venger et que les Fra7içais
\ seront vaincus.
,i Saint-Pétersbourg, lC-27 novemlire 180G'.
j Nous, par la grâce de Dieu, Alexandre I", etc., faisons part à
I tous nos sujets :
Par notre manifeste du 30 août = 11 septembre, nous avons donné connaissance de la situation des choses entre nous et le j' Gouvernement français.
•• Dans une position aussi peu amicale, la Prusse formait seule
; encore un rempart entre nous et les Français qui s'étaient établis
\ dans différentes parties de l'Allemagne.
Mais bientôt le feu de la guerre ayant éclaté de nouveau, e: jj s'étant répandu dans les Etats prussiens, par suite de dilTérenles
I affaires malheureuses, nos propres frontières se trouvent aujour-
' d'hui menacées par l'ennemi.
I - ' Si l'honneur nous a guidé en tirant l'épée^ pour la défense
1 de nos alliés, à combien plus forte raison ne devons-noui ; ;,
' 1 . Archives de Russie.
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pas lever le glaive pour la conservation de notre propre existence?
Nous avons de bonne heure pris toutes les mesures nécessaires pourêtreen état d'aller au-devant des événements même avant qu'ils aient pu s'approcher de nos frontières.
Après avoir donné à notre armée l'ordre de passer les frontières, nous en avons confié le commandement à notre maréchal comte Kamenskoï.
Nous sommes persuadé que tous nos fidèles sujets se joindront à nous dans les prières qu'ils adresseront à Celui qui dirige les empires et les succès des guerres; espérons que le Seigneur prendra sous son égide notre propre cause, et que sa puissance ainsi que sa bénédiction accompagneront les colonnes russes armées contre l'ennemi commun de l'Europe. Nous sommes également convaincu que les goubernies frontières s'empresseront, dans les circonstances actuelles, à nous donner de nouvelles preuves de leur attachement, et que, sans se laisser ébranler ni par la crainte ni par des illusions frivoles, ils poursuivront tranquillement leur carrière sous un gouvernement paternel et doux, et sous la protection des lois.
Enfin nous ne doutons pas que tous les fils de la patrie, se confiant dans la puissance divine, sur la valeur de nos troupes et sur l'expérience constatée de leur général, se prêteront volontiers aux sacrifices que pourront exiger la sûreté de l'Empire et l'amour de la patrie. Alexandre.
Par l'Empereur, le Ministre des affaires étrangères,
André Dudberg.
Arrêté de Joachim Murât, pour la formation de l'adniinistratioîi
polonaise à Varsovie, pour les pays polonais reconquis sur les
Prussiens.
Varsovie, 1" décembre 1806'.
Le grand-duc de Clèves et de Berg, lieutenant de S. M. l'Empereur
cl Roi:
Sur le rapport de l'ordonnateur en chef Mathieu Faviers : Considérant la nécessité de donner à l'autorité de l'administration publique
(le la Pologne-Prussienne, conquise, toute l'actioa et la force dont elle a besoin
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pour assurer le service des subsistances et l'approvisionnement de l'armée française, arrête ce qui suit :
Arl.I. Il sera adjoint à la chambre royale de guerre et des domaines, ainsi qu'à la régence de Varsovie, les membres ci-aprcs désignés.
Clinmbrc royale. MM. Louis Gutnko-\vski grand chambellan de Lilhuanic, président; Antoine Ostrowski; Féli.v Potoçki; Jean Malachowski, référendaire de la Couronne; Stanislas Woyczynski, nonce de Rawa; Ignace Zaïonczek, ancien surintendant des finances: Michel Koclianowski, nonce de Sandomir.
Chambre de la n'gcncc. MM. Ossolinski, Staroste de Drohiczyn, président; le prince Louis Radziwill; Alexandre Potoçki, grand officier de la Couronne; Valenlin Sobolewski, Starcste de Varsovie; Gorzynski, général; Stanislas Soltyk, grand officier de la Couronne; Michel Gielgud, général.
Art. II. Les deux Chambres formeront, chacune en ce qui concerne leurs attributions respectives, autant de sections qu'il existe actuellement de branches d'administrations publiques; elles devront toujours se composer par moitié des anciens et des nouveaux membres.
Art. III. Indépendamment de toutes les administrations publiques, qui la concernent, la Chambre royale ainsi constituée, formera la commission des subsistances et approvisionnements.
Art. IV. Pour établir un centre d'action pour toutes les Chambres de guerre et des domaines existantes dans l'étendue de la Pologne conquise, la Commission est autorisée à leur donner des ordres pour tout ce qui est relatif aux subsistances de l'armée; elle embrassera, en général, toutes les opérations d'approvisionnement, et pour imprimer plus d'activité auxdites Chambres, elle déléguera près d'elle un commissaire ad hoc, qui veillera à l'exécution de ses ordres, et en rendra comfle.
Art. V. Son Altesse Impériale fera connaître à la Commission , par l'organe de son ordonnateur en chef, les dispositions qu'elle devra faire relativement aui approvisionnements.
Art. VI. Le présent Arrêté sera soumisà l'approbation de S. M. l'Empereur et Roi , il aura son exécution provisoire à compter de ce jour, et sera transmis dans les vingt-quatre heures par la Chambre royale à toutes les chambres administratives; expédition en sera envoyée à chacun des nouveaux membres.
Le grand-duc de Berg et de Clèves, lieutenant de S. M. l'Empereur et Roi ,
Joachim.
Trente-sixième Bulletin de la Grande- Armée y relatif à la Pologne.
Posen, 1" décembre 1806.
Le quartier général du grand-duc de Berg était, le 27 , à Lowicz.
Le général Benningsen, commandant l'armée russe, espérant empêcher les Français d'entrer à Varsovie, avait envoyé une avant-garde border la rivière de Bzura. Les avant-postes se rencontrèrent dans la journée du 26 ; les Russes furent culbutés. Le général Bcaumont passa la Bzura à Lowicz, rétablit le pont, tua ou blessa plusieurs hussards russes , fit prisonniers plusieurs kosaks, et les poursuivit jusqu'à Blonié.
Le 27 , quelques coups de sabre furent donnés entre les grands gardes de cavalerie; les Russes furent poursuivis; on leur fit quelques prisonniers.
Le 28, à la nuit tombante , le grand-duc de Berg, avec sa cavalerie, entra i
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Varsovie. Le corps du maréchal Davout y est entré le 29. Les Russes avaient repasse la Vislulc en brûlant le pont. Il est (Jilficile de peindre l'entliousiasme des l'olonais. Notre entrée dans cette grande ville était un triomplie ; et les sentinients que les Polonais de toutes les closses montrent depuis notre arrivée ne sauraient s'exprimer.
L'amour de la patrie et le sentiment national est non-seulement conserve en entier dans le cœur du peuple , mais il a été retrempe par le malheur; sa première passion , son premier désir est de redevenir nation, et oiïrir leurs enfants , leur fortune, leur influence. Ce spectacle est vraiment louchant. Déjà ils ont partout repris leur ancien costume, leurs anciennes habitudes.
Le trône de Pologne se rctablira-t-il? et cette grande nation reprend ra-t-elle îon eiistenceet son indépendance? Du fond du tombeau Tenaîlra-l-clle à la vie? Dieu seul, qui tient dans ses mains les combinaisons de tous les événements, est l'arbitre de ce grand problème politique ; mais certes il n'y eut jamais d'événement plus mémorable , plus digne d'intérêt ; et par une correspondance de sentiments qui fait l'éloge des Français, des traînards qui avaient commis quelques excès dans d'autres pays , ont été touchés du bon accueil du peuple , et n'ont eu besoin d'aucun effort pour se bien comporter.
Nos soldats trouvent que les solitudes de la Pologne contrastent avec les campagnes riantes de leur patrie; mais ils ajoutent aussitôt: Ce sont de bonnes gens que les Polonais. Ce peuple se montre vraiment sous des couleurs intéressantes.
Proclamation de Napoléon I" à l'armée, en lui annonçant les faits
accomplis, et ceux quil y aura à accomplir contre les Prussiens
et les Russes, et qu'il prononcera sur le sort de la Polo<jne à
Varsovie.
Quartier impérial de Posen, le 2 décembre 1806'.
Soldats, 11 y a aujourd'hui un an, à cette heure même, que vous étiez sur le champ mémorable d'Austerlitz. Les bataillons russes épouvantés fuyaient en déroute, ou, enveloppés, rendaient les armes à leurs vainqueurs. Le lendemain ils firent entendre des paroles de paix; mais elles étaient trompeuses. A peine échappés par l'elTet d'une générosité peut-être condamnable, aux désastres de la troisième coalition, ils en ont ourdi une quatrième. .Mais l'allié sur la tactique duquel ils fondaient leur principale espérance, n'est déjà plus. Ses places fortes, ses capitales, ses magasins, ses arsenaux, deux cent quatre-vingts drapeaux, sept cents pièces de bataille, cinq grandes places de guerre sont en notre pouvoir. L'Oder, la Warta, les déserts de la Pologne, les mauvais temps de la saison n'ont pu vous arrêter un mo-
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ment. Vous avez tout bravé, tout surmonté; tout a fui ci votre approche.
;| « C'est en vain que les Russes ont voulu défendre la capitale
|; de cette ancienne et illustre Pologne; l'aigle française plane sur
la Yistule. Le brave et infortuné Polonais, en vous voyant, croit revoir les légions de Sobieski de retour de leur mémorable expédition.
« Soldats, nous ne déposerons point les armes que la paix générale n'ait affermi et assuré la puissance de nos alliés, n'ait restitué à notre commerce sa liberté et ses colonies. Nous avons conquis sur l'Elbe et l'Oder, Pondichéry, nos établissements des Indes, le cap de lionne-Espérance et les colonies espagnoles. ■ . Qui donnerait le droit de faire espérer aux Russes de balancer
les destins? Qui leur donnerait le droit de renverser de si justes desseins? Eux et nous ne sommes-nous jms les soldats d'Austerlitz ? *
Napoléon.
Par l'Empereur, le prince de Neuchûlel, ministre de la guerre, major-général ; Maréchal Alex. Bcrihier.
Proclamation du prince Joseph Poniatowski adressée aux anciens militaires qui ont servi sous la république polonaise, afin de former des cadres pour une nouvelle armée polonaise.
Varsovie, 7 décembre 1806'.
Appelé par S. A. I. le grand-duc de Berg, lieutenant de S. M. l'empereur des Français, à reprendre le rang et les fonctions que j'avais exercées à l'armée" du roi et de la république de Pologne, afin d'organiser les forces militaires de notre pays, j'invite en conséquence tous les anciens officiers, à se présenter à mon état-major, tous les jours de neuf heures à raidi, et de se munir des diplômes délivrés par S. M. le roi Stanislas-Auguste, afin de reprendre leurs anciens rangs. Ceux qui n'ont pas servi, seront employés, selon la capacité de leurs forces.
l'olonais! l'espoir commence à renaître; notre patrie sacrifiée pourra se relever et jouir encore de sa gloire antique, à l'ombre des lauriers du grand empereur des Français. Mais nous devons lui piouver que l'esprit de nos ancêtres Tie s'e^t point éteint chez nous; que nous sommes dignes de posséder leur héritage, et porter encore un nom illustré jadis par tant de vertus et tant de glorieux exploits dans des circonstances si importantes, dans des moments si propices , et qui , peut-être ne se représenteront plus , je m'adresse à vous , mes ohers collègues et anciens compagnons d'armes, en vous assurant que mon plus grand bonheur est celui de vous commander. Les principes de l'honneur vous ont toujours été sacrés; aujourd'hui vous répondrez dignement à Tappel
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de la patrie et à la confiance d'un invincible monarque : fic/.-voiis à son graïul caractère, et tous vous serez fiers d'avoir accompli un glorieux devoir.
Joseph Prince Poniatoivshi.
Proclamation de la commission de gouvernement, formée par fempercur Napoléon I", relative à l'administration de la Pologne régénérée, ci-devant nommée Pologne-prussienne.
Varsovie, 18 janvier 1807'.
La commission de gouvernement fait savoir ce qui suit:
La partie considérable de la Pologne délivrée par l'invincible Napoléon, ne possédait point jusqu'ici dans son intérieur ce bien central, qui pût réunir et rendre vivantes les difTérentes brandies de l'administration. La nécessité de renicdier à ce défaut n'a pu échapper à l'œil vigilant do celui qui sait gouverner t\ conduire au bonheur, par le chemin de la gloire, des Ëlats puissants et des peuples nombreux. S. M. l'empereur des Français et roi d'Italie Napoléon-le- Crand a rendu en conséquence le décret ci-dessous ;
Extrait des registres de la secrc'tairerie d'Etat. Au quartier général impérial à 'Varsovie, le 14 janvier 1807.
Nous Napoléon, empereur des Français et roi d'Italie, avons décrété et décrétons ce qui suit :
Art. I. Aussi longtennps que le sort de la Pologne, conquise sur le roi de Prusse, n'aura pas été fixé, par une paix définitive, ce pays sera gouverné par un gouverneur intermislique.
Art. II. La commission de gouvernement sera composée de scpl membres, et portera le titre de : Commission de gouvernement.
Art. III. La commission de gouvernement se choisira un président parmi ses membres et un secrétaire hors de son sein.
Art. IV. Elle nommera également hors de son sein cinq personnes auxquelles la direction des différentes branches de l'administration publique puisse être confiée. Ce seront : un directeur de la justice, un directeur des affaires de l'intérieur, un directeur des finances, un directeur de la guerre et un de la police.
Art. V. Ces directeurs travailleront en commun avec la commission de gouvernement. Les décrets de cette commission seront pris à la pluralité des voix.
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Art. VI. La commission de gouvernement est investie de toute l'autorité nécessaire pour sanctionner et faire promulguer, sur la proposition de chaque directoire de chaque département, des lois et ordonnances, relatives à l'administration de la justice, de l'intérieur, de finances, de l'armée et de la police générale.
Art. VIL La division actuelle du pays en six départements savoir, ceux de Varsovie, de Posen, de Kalisz, de Bydgoszcz (Bromberg), de Ploçk, et de Bialystok sera conservée.
Art. VIII. Sont nommés membres de la commission de gouvernement, Stanislas-Nalencz Malachowski, Louis Gutakowski, Stanislas-Kostka Potoçki, Joseph Wybiçki, Xavier Dzialynski, Pierre Bielinski et Valentin Sobolewski. Napoléon.
Par ordre.de l'Empereur, le ministre secrétaire d'État,
H. D. Marct.
La commission de gouvernement informe tous les habitants du pays de ces dispositions suprêmes de S. M. l'empereur des Français et roi d'Italie, et s'empresse de leur communiquer qu'elle est déjà entrée en fonctions.
Polonais, recevez avec la plus grande reconnaissance celte nouvelle preuve de la sollicitude bienveillante de Napoléon. Faites tout ce qui est en votre pouvoir pour avancer la cause commune et soyez assurés que nous ne négligerons rien qui puisse contribuer au bien-être futur de notre patrie.
La présente sera imprimée , insérée dans les gazettes et publiée dans les ville» à son de trompettes.
Stanislas Nalcncz Malachoicshi, président.
Lettre du général Amilkar Kosinski sur la conduite humaine et compatissante des Polonais envers les Allemands leurs ennemis.
Konitz ou Choynice, 27 janvier 1807'.
. . . Les Prussiens fuient devant nous; nous avons occupé aujourd'hui Starygrod (Stargard). Mon aile gauche, portée à Slolpe, coupe la communication entre Kolobrzeg (Colberg) et(rdansk(Danlzig); nous n'avons pas encore vu une patrouille ennemie. S'ils défendent Dant/.ig comme ils ont défendu la provinc*, nous serons bientôt au milieu de celle ancienne ville de la Pologne. D'épaisses forêts me séparent du générai Domb^o^vski; mais je suis assuré de me réunir à lui, demain, derrière Starygrod. Les Allemands qui sont établis parmi lej Polonais, vivaient dans les angoisses avant notre arrivée; ils craignaient que nous nous vengeassions ; mais ils ont trouvé en nous des frères , et ils ont oublié qu'ils étaient Allemands. La ville de Choynice, contre laquelle il a été porté tant de plaintes , donnera sans doute l'exemple du patriotisme lorsqu'elle apprendra la conduite modérée que nous tenons. Je lui ai demandé des objets d'habil-
1. Zaluski Joseph. La Pologne et les Polonais défendus, etc., p. S2.
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loroent et autres cfTcls nécessaires contre l'argent comptant, à l'exception des chevaux. Cette ville a promis de ma fournir tout gratuitement, et elle s'en occupe avec le plus grand soin.
1 Amilkar Kosinski.
Qualricme rapport diplomatique adressé à Vcmpcreur Napoléon I",
parle prince de Talleyrand , ministre des affaires étrangères ,
sur la nécessité de continuer la guerre contre la Prusse et la
Bussie, afin de mettre terme aux intrigues de cette dernière en
Pologne çt en Turquie.
Varsovie , 28 janvier 1807 '• Sire,
La Russie cesse de dissimuler. Elle a jeté le masque dont elle avait jusqu'à présent essayé de se couvrir. Ses troupes sont entrées en Moldavie (le 23 no- Tcrabrejet en Valaquie (dans les premiers jours de décembre). Elles ont assiégé les forteresses de Chocim et de Bender (du 2.3 au 28 novembre). Les garnisons peu nombreuses, attaquées à l'improviste , et , lorsqu'elles se confiaient en la foi des traités , ont dû céder à la supériorité du nombre , et les deux forteresses ont été occupées par les Russes.
Tout ce qui est sacré parmi les hommes a été foulé aux pieds. Le sang humain coulait, pendant que l'envoyé de Russie, dont la présence seule devait être la preuve et le garant de la continuation de l'état de paix , était encore à Constantinople , et ne cessait fl'y donner des assurances de l'amitié de son souverain pour Sa Hautesse. La Porte n'a su qu'elle ctnil attaquée , elle n'a appris que ses provinces étaient envahies, que par le manifeste du général Micliclson , que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de Votre M.ijcsté , et ce qui est aussi révoltant que bizarre, au moment où la Porte recevait ce manifeste, l'envoyé de Russie, protestant qu'il n'avait reçu aucune instruction de sa Cour, et qu'il ne croyait pas à la guerre, paraissait désavouer les proclamations des généraux , et révoquer en doute l'entrée des armées russes sur le territoire ottoman.
A quel sort l'Europe serait-elle réservée, si ces destins pouvaient dépendre des caprices d'un Cabinet qui change sans cesse, que différentes factions divi- Mnt , et qui , ne suivant que ses passions semble ou ignorer ou méconnaître les icntiraents, les procédés, les devoirs qui entretiennent la civilisation parmi les hommes !
La Porte ottomane avait depuis longtemps la certitude qu'elle était trahie par !t prince Ypsilanty, hospodar de Valaquie. Le prince Moruzzi, hospodar de Moldavie, ne lui inspirait plus une entière confiance. Usant de son droit incontestable de souveraineté, elle les déposa l'un et l'autre, et les remplaça par lei princes Suzzo et Callimachi. Cette mesure déplut à la Russie. Son envoyé déclara le 29 septembre qu'il quitterait Constantinople si les hospodars destitués n'é:aient pas rétablis. A cette époque, une inconcevable guerre paraissait sur le point d'éclater entre la France et la Prusse. Étonnée de voir en mésintelligence Ici deux puissances les plus intéressées à sa conservation, la Porte sentit quel avantage leur désunion donnerait à son ennemi naturel. Un amiral anglais F4rut le 12 octobre avec une escadre, et signifia que l'Angleterre ferait cause
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commune avec les Russes, si les anciens hospodars n'étaient pas rétablis. Li Porte céda à la nécessité , et conjura l'orage dont elle était menacée , en remettant en place, le 15 octobre , les hospodars qu'elle venait de déclarer traîtres, et en déposant les hommes de son choix. La Russie devait être satisfaite : l'Angleterre le fut au delà de ses espérances. La Porte avait cru et dû croire que , pour prix de sa condescendance, elle conserverait la paix qu'elle avait si chèrement, si douloureusement acliclée.Mais la nouvelle de la guerre déclarée par la Prusse et des premières hostilités commises , ne larda point à arriver à Saint-Pétersbourg vers le 2.'j ou 26 octobre. La Cour de Russie s'applaudit intérieurement d'une guerre qui mettait aux prises deux alliés contre lesquels ellenourris.-ait en secret un égal ressentiment, deux puissances qui devaient être constamment d'accord pour s'opposer à ses projets contre l'empire ottoman. Dés lors elle ne garda plus aucune mesure. Elle expédia au général Michclson l'ordre d'entrer eiî Moldavie, et dévora en espéiance une proie qu'elle convoitait depuis lani d'années , et que l'union de la France et de la Prusse l'avait jusque-là forcée de respecter. Heureusement pour la Turquie , la guerre de la Prusse n'a duré qu'un moment, et l'armée française arrivant sur la Vistule, lorsque les troupes se concentraient sur le Dniester, les a forcées, de rétrograder et d'accourir pour défendre leurs frontières menacées. La Porte-Ottomane a senti son espoir renaître. Elle a sondé dans toute sa profondeur l'abîme que sa condescendance avait creusé sous ses pas. Elle a reconnu qu'un miracle l'avait sauvée, et toute la Turquie a couru aux armes, pour être désormais l'inséparable alliée de la France, sans le secours de laquelle elle était en danger de périr.
Le 29 décembre, l'ambassadeur russe a quitté Constantinople avec toutes les personnes attachées à sa légation , avec tous les négociants russes et même avec les négociants grecs qui étaient à Couslanlinople sous la protection de la Russie. Tous ont été respectés, tous ont pu se retirer librement, tandis que les Russes emmenaient prisonnier en Russie le consul de Votre Majesté à Yassy, quoiqu'ils lui eussent donné des passe-ports pour se retirer par l'Autriche. | Le 20 , la déclaration de guerre de la Porte a été proclamée à Constanlinople. ' Les marques du commandement suprême, l'épée et la pelisse ont été envoyées au grand-vizir. Le cri de guerre a retenti de toutes les mosquées. Tous les Ottomans se sont montrés unanimement convaincus que la voie des armes est la seule qui leur reste pour préserver leur empire de l'ambition de ses ennemis.
Peu de nations ont mis dans la poursuite de leurs desseins autant d'artifice et de constance que la Russie. La ruse et la violence qu'elle a tour à tour e.ii- ' ' ployées pendant soixante ans contre la Pologne , sont encore les armes dont elle se sert contre l'empire ottoman. Abusant de l'influence que depuis les dernières guerres elle avait acquise sur la Moldavie et la Valaquie, elle a, du sein de ces provinces, soufflé partout l'esprit de sédition et de révolte. Elle a encouragé les Serbiens rebelles à la Porte. Elle leur a fait passer des armes, elle leur aenvoyc des officiers pour les diriger. Profitant du naturel sauvage des Monténégrins ei de leur penchant à la rapine, elle les a soulevés et armés. Elle a pareillemeol et pour ses futurs desseins, armé secrètement la Morée, après l'avoir efij-.^jK^de dangers imaginaires dont elle avait adroitement semé le bruit. Elle a enl.- ^ ; .s les prétextes les plus frivoles, continué d'occuper Corfou et les autres îles de li mer Ionienne, dont elle avait elle-même reconnu l'indépendance. L'exécution de ses projets étant ainsi préparée par tous les moyens que l'artifice et l'iutrigue pouvaient lui fournir, elle a saisi habilement l'occasiOQ que lui otlraitU
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rucrre de la France et de la Prusse, et marché ouvertement à son but avec ctuc violence qui ne connaît aucun droit ou n'en respecte aucun.
Des circonstances aussi graves m'obligent de rappeler h Votre Majesté la confîuite que tint l'ancien gouvernement de la France, à une époque à laquelle il faut remonter pour trouver la ca\ise des événements actuels. De toutes les fiutes de ce gouvernement , la plus impardonnable , parce qu'elle a été la plus funeste, fut de souiïrir, comme on le fit, avec une inconcevable imprévoyance, le premier partage de la Pologne, qu'il aurait pu si facilement empêcher. Sans ce premier partage, les deux autres n'auraient pu s'effectuer et n'auraient pas Hiéme été tentes à l'époque où ils furent faits. La Pologne existerait encore. Sa <ji.<;p.irulion n'aurait pas laissé un vide , et l'Europe aurait évité les secousses et les agitations qui l'ont tourmentée sans relâche depuis dix ans.
Le Cabinet de Versailles aggrava encore cette f lute en laissant la Porte-Otlocane seule aux prises avec les Russes et forcée aux plus douloureux sacrifices, quand il pouvait les lui épargner, quand il lui était si facile de la secourir, joit en 1783 après la paix qu'il venait de faire, soit cinq ans plus tard, lorsque commença cette guerre qui fut déterminée par la déplorable paix de 1791.
Cet oubli des intérêts de la France et de l'Europe entière aurait encore aujourd'hui pour l'une et l'autre des conséquences nouvelles et bien plus funestes, ti Votre Majesté ne les avait pas rendues impossibles.
Mais Votre Majesté a tout fait pour que tous ses ennemis désirent la paix et elle a tout fait pour la rendre facile. Car on ne peut pas supposer que la Russie »'aveu;,'le elle-même, au point de renoncer à tous les bienfaits de paix, en refu- ».int de prendre le seul engagement que Votre Majesté veuille exiger d'elle, celui de s'abstenir désormais des entreprises qu'elle a faites depuis trente ans et qu'elle poursuit ou renouvelle en ce moment, sur les États qui l'avoisinent au pidi, et de reconnaître l'indépendance et l'intégrité de l'empire ottoman, qui importent si esseatiellement à la politique de la France et au repos du inonde.
Ch. Maur. Talleyrand, prince de Bénévent.
Message de l'empereur Napoléon /" au président et aux membres du sénat français, sur la nécessité de continuer la guerre contre la Prusse et la Russie.
Au camp impérial à Varsovie, le 29 janvier 1807 '.
Sénateurs ,
Nous avons ordonné à notre ministre des relations extérieures de vous communiquer les traités que nous avons faits avec le roi de Saxe et avec les différents princes souverains de cet»^ maison.
^^ nation saxonne avait perdu son indépendance le 14 octobre 1756; elle l'a recouvrée le 14 octobre 1806. Après cin-
Archives du ténat
. »iili
j 1 • \ quante années, la Saxe garantie par le traité de Posen, a cessé
1 d'être province prussienne.
Le duc de Saxc-AVeimar, 'sans déclaration préalable, a embrassé la cause de nos ennemis. Son sort devait servir de règle aux petits princes qui, sans être liés par des lois fondamentales, se mêlent des querelles des grandes nations; mais nous avons K • \l cédé au désir de voir notre réconciliation avec la maison de
■ : :| Saxe entière et sans mélange.
' ' il Le prince de Saxe-Cobourg est mort. Son fils se trouvant
' ' M dans le camp de nos ennemis-, nous avons fait mettre le sé-
■ il questre sur sa principauté.
.*. '|| Nous avons aussi ordonné que le rapport de notre ministre
■ ' 1*4? des relations extérieures, sur les dangers de la Porte-Ottomane
{ fût mis sous vos yeux. Témoin, dès les premiers temps de notre
_ . .'^|i jeunesse, de tous les maux que produit la guerre, notre bon-
• ,• % heur, notre gloire, notre ambition, nous les avons placés dans
!l' ■ •] les conquêtes et les travaux de la paix. Mais la force des cir-
i -S^ constances dans lesquelles nous nous trouvons, mérite notre
principale sollicitude. Il a fallu quinze ans de victoires pour donner à la France des équivalents de ce partage de la Pologne, qu'une seule campagne, faite en 1773, aurait empêché.
Eh ! qui pourrait calculer la durée des guerres, le nombre de campagnes qu'il faudrait faire un jour pour réparer les malheurs qui résulteraient de la perte de l'empire de Constantinople, si l'amour d'un lûche repos et des délices de la grande ville, l'emportait sur les conseils d'une sage prévoyance? Nous laisserions à nos neveux un long héritage de guerre et de mal- \ heurs. La tiare grecque, relevée et triomphante depuis la Bal-
tique jusqu'à la Méditerranée , on verrait de nos jours nos provinces attaquées par une nuée de fanatiques et de barbares : et si, dans cette lutte trop tardive, l'Europe civilisée venait à périr, notre coupable indifférence exciterait justement les plaintes de la postérité, et serait un titre d'opprobre dans l'histoire.
L'empereur de Perse, tourmenté dans l'intérieur de ses États, comme le fut pendant soixante ans la Pologne, comme l'est depuis vingt ans la Turquie , par la politique du Cabinet de Pétersbourg, est animé des mômes sentiments que la Porte,
3 pris les mûmes résolutions, et marche en personne du côté du K.iukase pour défendre ses frontières.
Mais, déjà l'ambition de nos ennemis a été confondue, leur armée a été défaite à Pultusk et à Golymin, et leurs bataillons (épouvantés fuient au loin à l'aspect de nos aigles.
Dans de pareilles positions, la paix pour être sûre pour nous, doit garantir l'indépendance entière de ces deux grands empires. Et, si par l'injustice et l'ambition démesurée de nos ennemis, la guerre doit se continuer encore, nos peuples se montreront constamment dignes par leur énergie , par leur amour pour notre personne, des hautes destinées qui couronneront tous nos travaux ; et alors, seulement une paix stable et longue fera succéder pour nos peuples, à ces jours de gloire, des jours heureux et paisibles. Napoléon.
Par l'Empereur, le Ministre Secrétaire d'État, ___^ //. D. Marcl.
Proclamation de Napoléon I à Varmée, après la bataille d'Eylau.
Prussisch-Eyiau, le 16 février 1807.
Soldats ,
Nous commencions à prendre un peu de repos dans nos quartiers d'hiver, lorsque l'ennemi a attaqué le premier corps, et s'est présenté sur la Vislule. Nous avons marché à lui. Nous l'avons poursuivi l'épée dans les reins pendant l'espace de quatre-vingts lieues. Il s'est réfugié sous les remparts de ses places, et a repassé le Prégel. Nous lui avons enlevé aux combats de Bergfried, de Deppen, de Ilof, à la bataille d'Eylau, soixante cinq pièces de canon, seize drapeaux, et tué, blessé ou pris. plus de quarante mille hommes. Les braves qui, de notre côté, sont restés sur le champ d'honneur, sont morts d'une mort glorieuse : c'est la mort des vrais soldats. Leurs familles auront des droits constants à notre sollicitude et à nos bienfaits.
Ayant ainsi déjoué tous les projets de l'ennemi, nous allons nous rapprocher de la Vistule, et rentrer dans nos cantonnements. Qui osera en troubler le repos, s'en repentira; car, au (Ifli de la Vislule, comme au delà du Danube, au milieu des frimas de l'hiver , comme au commencement de l'automne, nous serons toujours les soldats français et les soldats français de la Grande-Armée. Napoléon.
IN
■■îl
Ordonnance du gouvernement Autrichien, siégeant en Galicic, ari~ nonçant quil punira sévèrement tous ceux d'entre les Polonais, habitant la Galicie, qui se rendraient dans les armées gallo-polonaises, pendant la campagne prusso-russe de 1807.
Léopol, IG mal 1807'.
Considérant, que dans les circonstances actuelles, le devoir de tout citoyen, habitant la Galicie, est de rester dans ses foyers, témoin tranquille des événements qui se passent dans les pays voisins ;
Informé que cependant il existe des propriétaires qui ont abandonné leur patrie pour aller prendre du service étranger; que non contents de cette conduite coupable, ils se permettent encore d'encourager leurs compatriotes à suivre un aussi dangereux exemple soit par leurs discours, soit par des moyens pécuniers, soit enfin par des proclamations et des écrits publics.
Considérant, qu'une pareille conduite de la part des sujets n'est nullement compatible avec les principes de neutralité , adoptés par Sa Majesté Impériale et Royale Apostolique, dans la présente guerre; que d'ailleurs, par l'efTet d'abus aussi criminels, la patrie s'affaiblit d'autant d'un certain nombre de citoyens, en état de porter les armes pour sa défense. i
Sa Majesté se voit obligée de mettre sous les yeux des habitants , propriétaires ' dans la Galicie, tous les dangers auxquels ils s'exposent par une conduite aussi coupable. Elle annonce en conséquence les dispositions suivantes comme étant ; sa volonté suprême : i
1° Le S 77 du Code criminel sera applicable dans toute sa force , et sans aucune exception à ceux des individus des provinces de Galicie, qui s'engageront au service des puissances étrangères et prendront une part active à la guerre. Ces individus seront saisis partout où ils se trouveront, et livrés au régiment!» plus proche, pour être jugés suivant les lois, et pendus, s'ils sont convaincus du crime;
2° Tous les individus galiciens qui sont présentement hors de leur pays, sin permission ou sans autorisation et qui ne seront pas de retour dans deux semaines, ou trois au plus, seront déclarés c'migrds et traités comme tels, dès } qu'il sera connu qu'ils ont pris un service étranger, soit dans le militaire soit ' dans le civil.
3° Ceux desdits individus qui ne rentreraient dans leurs foyers qu'après la • délai fixé de trois semaines, soil volontairement ou de force, seront traités dod- ■ seulement suivant les lois sur l'émigration, mais encore avec plus de rigueur, suivant les différentes circonstances;
4° Sa Majesté ordonne enfin que, si contre toute probabilité, des indiviJji étaient assez téméraires pour commettre quelque délit contre l'ordre public; et lî bien général, ces individus soient livrés sans grfice à toute la rigueur dsi dispositions contenues dans le chapitre vu, de la première partie du Code enminel.
Le comte Wiinnser, vice-président du Gouvernement.
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Lettre du général Amilkar Kosinski, sur la part (jue les Polonais ont prise à la bataille de Fricdlnml.
Friedlaiid, 17 juin 1807'.
.... Le 13 fie ce mois, la 3' légion polonaise joignit la Grande-ArniOo. Nous nous mîmes sur-le-champ à la poursuite de l'ennemi et nous l'atteignîmes le Ifcdcmain au-dessous de Friediand. Toute l'armée russe s'y trouvait réunie, si l'on en excepte quelques délacliemenls qui couvraient Krolewieç (Kœnigsberg) , tt divers autres points. L'ennemi fut forcé d'accepter la bataille.... Le 14, à lieur heures du matin, le maréchal Laimes attaqua l'ennemi qui était pour le Eoins huit fois plus fort, et soutint le combat jusqu'à quatre heures. Alors le caréchaJ Mortier, qui a réuni à son corps la 3' légion polonaixc , vint à son secours.... Les Russes, pour faciliter leur retraite, jetèrent à la hâte dans l'Aile oac partie considérable de leur artillerie, de leurs chariots et de leurs bagages. Une foule d'hommes et de chevaux y périrent de même.... Enfin, pour proléger leur fuite précipitée et dans l'espoir de nous arrêter, les Russes mirent le feu k, \i partie de Friediand qui est en avant du pont.... La 3' légion polonaise, sous la ordres du général Dombrowski , s'est couverte de gloire en cette rencontre. .Notre infanterie, notre cavalerie et notre artillerie — tout cela neuf et encore i peine organisé — s'est montré digne de combattre sous les étendards de l'in- Tincible Napoléon et de partager les travaux de ses intrépides soldats....
Amilkar Kosimki.
Proclamation de Napoléon I" à l'armée après la bataille de Friediand.
Tilsitt, le 22 juin 1807.
Soldats ,
Le 5 juin nous avons été attaqués dans nos cantonnements par l'armée russe. L'ennemi s'est mépris sur les causes de notre inactivité. Il s'est aperçu trop tard que notre repos était celui du lion ; il se repent de l'avoir troublé.
Dans les journées de Gutsladt, de Heilsberg, dans ceUe à j.imais mémorable de Friediand, dans dix jours de campagne (nlin, nous avons pris cent vingt pièces de canon, sept dra- [/caux; tué, blessé ou fait prisonniers soixante mille Russes; enlevé i l'armée ennemie tous ses magasins, ses hôpitaux, ses ambulances; la place de Kœnigsberg, les trois cents bâtiments qui étaient dans ce port, chargés de toute espèce de munitions; cent soixante mille fusils que l'Angleterre envoyait pour armer nos ennemis.
Des bords de la Vistule, nous sommes arrivés sur ceux du
1. Zaluski Joseph, la Pologne et les Polonait défendus, p. 113.
Niémen avec la rapidité de l'aigle. Vous célébrités à Austerlitz l'anniversaire du couronnoinent; vous avez cette année dignement célébré celui de la bataille de Marengo, qui mit fin à la guerre de la seconde coalition.
Français! vous avez été dignes de vous et de moi. Vous rentrerez en France couverts de tous vos lauriers, et, après avoir obtenu une paix glorieuse qui porte avec elle la garantie de sa durée. Il est temps que notre patrie vive en repos, à l'abri de la [■ maligne influence de l'Angleterre. Mes bienfaits vous prouve-
H ront ma reconnaissance et toute l'étendue de l'amour que je
vous porte. Napoléon.
I Traité du quatrième Partage de la Pologne entre la Russie
et la Prusse.
TilsiU,25 juin = 7 juillet
(Extrait.)
i Art. V. Les provinces qui, au 1" janvier 1772, faisaient partie
'i de l'ancien royaume de Pologne, et qui ont passé depuis, à di-
verses époques, sous la domination prussienne, seront, à l'exjî ception des pays qui sont nommés ou désignés au précédenl
^' article, et de ceux qui sont spécifiés en l'article IX ci-après,
possédés en toute propriété et souveraineté par Sa Majesté le I ' roi de Saxe, sous le titre de duché de Varsovie, et régis par des
l constitutions qui, en assurant les libertés et les privilèges des
peuples de ce duché, se concilient avec la tranquillité des États voisins.
'f . Art. VI. La ville de Dantzig,avec un territoire de deux lieues
I de rayon autour de son enceinte, sera rétablie dans son indé-
1 pendance, sous la protection de S. M. le roi de Prusse et de
S. M. le roi de Saxe, et gouvernée par les lois qui la régissaient I à l'époque où elle cessa de se gouverner elle-même.
Art. VII. Pour les communications entre le royaume de Sait
V et le duché de Varsovie le roi de Saxe aura le libre usage d'une
route militaire ii travers les possessions de S. M. le roi df
.1 Prusse. Ladite roule, le nombre des troupes qui pourront y pas-
1 ser à la fois et les lieux d'étape seront déterminés par une m-
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vention spéciale, faite cnlrc Lonrsdiles Majestés, sous la inéiliation de la France.
Art. VIII. S. M. le roi de Prusse et S. iM. le roi de S.ixe, r.i la ville de Dantzig ne pourront empêcher par aucune prohibition, ni entraver, par l'établissement d'aucun péage, droit ûu impôt de quelque nature qu'il puisse être, la navigation de la Vistule.
Art. IX. Afin d'établir, autant qu'il est possible, des limites naturelles entre la Russie et le duché de Varsovie, le territoire circonscrit par la partie des frontières russes actuelles, qui s'clend depuis le Bug jusqu'à l'embouchure de la Lossosna et par une ligne partant de ladite embouchure et suivant le Thalweg de cette rivière, le Thalweg delà Bobra jusqu'à son embouchure, le Thalwelg de la Narew, depuis le point susdit jusqu'à S'jraz , de la Lisa jusqu'à sa source, près le village de Mien, de l'afiluent du Nurzek prenant sa source près le même village , du Nurzeck jusqu'à son embouchure au-dessus du Nurr, et enfin le Thalweg du Bug, en le remontant jusqu'aux frontières rujses actuelles, sera réuni, à perpétuité à l'empire de Russie.
Art. X. Aucun individu de quelque classe et condition qu'il soit, ayant son domicile ou des propriétés dans le territoire spécifié en l'article précédent, ne pourra, non plus qu'aucun inliividu domicilié, soit dans les provinces de l'ancien royaume Je Pologne, qui doivent être restituées à S. M. le roi de Prusse, 5ôit dans le duché de Varsovie, mais ayant en Russie des biensfonds, rentes, pensions ou revenus, de quelque nature qu'ils soient, être frappé dans ses biens, rentes, pensions et revenus (le tout genre, dans son rang et ses dignités, ni poursuivi ni recherché en aucune façon quelconque, pour aucune part, ou j-ûlilique ou militaire, qu'il ait pu prendre aux événements de la guerre présente.
Art. XI. Tous les engagements et toutes les obligations de M Majesté le roi, tant envers les anciens possesseurs, soit de charges publiques, soit de bénéfices ecclésiastiques, militaires l'U civils, qu'à l'égard des créanciers ou des pensionnaires de l'ancien gouvernement de Pologne, restent à la charge de S. M. l'empereur de toutes les Russies et de S. M. le roi de Saxe, dans la proportion de ce que chacune de Leursdites Ma-
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jestés acquiert par les articles V et IX, et seront acquittés pleinement, sans restriction, exception, ni réserve aucune.
Charles- Maurice Talleyrand, prince de Benevent.
Le prince Alexandre Kourakinc.
Le prince Dmitri Labanoff de Rostov.
(Les ratifications échangées entre Napoléon !«' et Alexandre I"" le 9 juillet 1807.)
Traité du quatnème Partage de la Pologne, entre la Prusse et la Russie, sous les auspices de Napoléon /".
Tilsitt, le 9 juillet 1807'.
(Ertrait.)
Art. XIII. S. M. le roi de Prusse renonce à perpétuité à h possession de toutes les provinces qui , ayant appartenu au royaume de Pologne, ont, postérieurement au 1" janvier 1772, passé à diverses époques sous la domination de la Prusse, à l'exception de l'Ermeland (Varmie) et des pays situés à l'ouesl de la Vieille-Prusse , à l'est de la Poméranie et de la Nouvelle- Marche, au nord du cercle de Gulm, d'une ligne allant de h Vistule à Schneidemiihl par Waldau, en suivant les limites dy cercle de Bromberg (Bydgoszez) et de la chaussée allant de Schneidemiihl à Driesen, lesquels avec la ville et la citadelle df Graudenz et les villages de Neudorff (Nowauries), Parschken e! Swierkorzy, continueront d'ôtre possédés en toute propriété ei souveraineté par S. M. le roi de Prusse.
Art. XIV. S. M. le roi de Prusse renonce pareillement à perpétuité h la possession de la ville de Danlzig.
Art. XV. Les provinces auxquelles S. M. le roi de Prusse renonce par l'article XIII ci-dessus, seront, à l'exception du territoire spécifié en l'article XVIII ci-après, possédés en toute propriété et souveraineté par S. M. le roi de Saxe, sous le litre de duché de Varsovie, et régies par des constitutions qui, en assurant la liberté et les privilèges des peuples de ce duché, se concilient avec la tranquillité des États voisins.
Art. XVI. Pour la communication entre le royaume de Saie et le duché de Varsovie, S. M. le roi de Saxe aura le libre usa^t d'une route militaire à travers les États de S. M. le roi dt
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iVusse. Ladite roule, le nombre des troupes qui pourront y passer à la fois, et les lieux d'étape, seront déterminés par une convention spéciale, faite entre Leursdites Majestés, sous la médiation de la France.
Art. XVII. La navigation par la rivière de la Neize (Noteç) et le canal de Bromberg , depuis Driesen jusqu'à la Vislule et rf^ciproquement, sera libre et franche de tout péage.
Art. XVIII. Afin d'établir autant qu'il est possible des limites naturelles entre la Russie et le duché de Varsovie, le territoire circonscrit par la partie des frontières russes actuelles, qui s'étend depuis Bug jusqu'à l'embouchure de la Lossosna, et par une ligne partant de ladite embouchure et suivant le Thalweg de cette rivière, le Thalweg de la Bobra jusqu'à son embouchure, le Thalweg de laNarew depuis le point susdit jusqu'à Suraz , de la Lisa jusqu'à sa source près le village de Mien; de l'affluent du Nurzek , prenant sa source près le même village ; du Nurzek jusqu'à son embouchure au-dessus du Nurr; et enfin le Thalweg du Bug, en le remontant jusqu'aux frontières russes actuelles, sera réuni à perpétuité à l'empire de Russie.
Art. XIX. La ville de Dantzig avec un territoire de deux lieues de rayon autour de son enceinte, sera rétablie dans sop indépendance, sous la protection de S. M. le roi de Prusse et de S. .M. le roi de Saxe, et gouvernée par la loi qui la régissait à l'époque oii elle cessa de se gouverner elle-même.
Art. XX. S. M. le roi de Prusse, S. M. le roi de Saxe, ni la ville de Dantzig ne pourront empêcher par aucune prohibition, ni entraver par l'établissement d'aucun péage, droit ou impôt de quelque nature qu'il puisse être, la navigation de la Vistule.
Art. XXI. La ville, port et territoire de Dantzig seront fermés, pendant la durée de la présente guerre maritime, au commerce tlà la navigation des Anglais.
Art. XXII. Aucun individu, de quelque classe et condition qu'il soit, ayant son domicile ou des propriétés dans les provinrrs ayant appartenu au royaume de Pologne et que S. M. le roi de Prussedoit continuerde posséder, ne pourra, non plus qu'aucun individu domicilié, soit dans le duché de Varsovie, soit dans le territoire qui doit être réuni à l'empire de Russie, mais ayant en Prusse des biens-fonds, rentes, pensions ou revenus, de quel-
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que nalure qu'ils soifint, ùtre frappé dans sa personne, dans ses biens, rentes, pensions et revenus de tout genre, dans son rang et ses dignités, ni poursuivi ni recherché en aucune façon quelconque, pour aucune part qu'il ait pu poHtiquement ou mili- ' tairement prendre aux événements de la guerre présente.
Art. XXIII. Pareillement aucun individu né, demeurant ou propriétaire dans les pays ayant appartenu ù la Prusse anté- \ rieurement au 1" janvier 1772, et qui doivent être restitués à \ S. M. le roi de Prusse, aux termes de l'art. II ci-dessus, et no- [ tamment aucun individu, soit de la garde bourgeoise de Berlin, \ soit de la gendarmerie, lesquelles ont pris les armes pour le j maintien de la tranquillité publique, ne pourra être frappé dans ; sa personne, dans ses biens, rentes, pensions et revenus de tout genre, dans son rang et son grade, ni poursuivi, ni recherché en aucune façon quelconque, pour aucune part qu'il ait prise ou pu prendre de quelque manière que ce soit aux événements de la , guerre présente. > • î
Charles-Maurice Talleyrand, prince de Benevent.
Le maréchal comie de Kalkreuth. !
Aufjuste comte de Goltz. |
(Les ratifications échangées entre Napoléon !<"• et Frédéric-Guillaume 111, le 12 juillet, à Kœnic;sberg.)
Statut constitutionnel du duché de Varsovie K
Titre I.
Art. I". La religion catholique, apostolique et romaine est la religion de l'État.
Art. II. Tous les cultes sont libres et publics.
Art. III. Le duché de Varsovie sera divisé en six diocèses, il y aura un archevêché et cinq évôchés.
Art. IV. L'esclavage est aboli, tous les citoyens sont-égoui devant la loi ; l'état des paysans est sous la protection des tribu\ naux.
Titre II. Du gouvernement.
Art. V. La couronne ducale de Varsovie est héréditaire dans la personne du roi de Saxe, ses descendants, héritiers et suc-
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cesscurs, suivant l'ordre do succession établi dans la maisoïi de Saxe.
Art. VI. Le gouvernement réside dans la personne du roi. Il exerce dans toule sa plénitude les fondions du pouvoir exécutif.
Il a l'initiative des lois.
Art. VII. Le roi peut déléguer à un vice-roi la portion do son autorité qu'il ne jugera pas à propos d'exercer immédiatement.
Art. A'III. Si le roi ne juge pas à propos de nommer un viceroi, il nomme un président du conseil des ministres.
Dans ce cas les affaires des différents ministères sont discutées dans le conseil, pour être présentées à l'approbation^ du roi.
Art. IX. Le roi convoque, proroge et ajourne l'assemblée de la Diète générale.
II convoque également les diétines ou assemblées de districts et les assemblées communales.
Il préside le sénat lorsqu'il le juge convéïiable. Art. X. Les biens de la couronne ducale consistent : 1° dans un revenu annuel de sept millions de florins de Pologne, moitié en terres ou domaines royaux, moitié en une affectation sur le trésor public; 2° dans le palais royal de Varsovie et le palais de Saxe.
Titre III. Des ministres et du conseii d'État'
Art. XI. Le ministère est composé comme il suit:
Un ministre de la justice;
Un ministre de l'intérieur et des cultes;
Un ministre de la guerre;
Un ministre des finances et du trésor;
Un ministre de la police.
Il y a un ministre secrétaire d'État.
Les minisires sont responsables.
Art. XII. Lorsque le roi a jugé à propos de transmettre à un vice-roi la portion de son autorité, qu'il ne s'est immédiatement réservée, les ministres travaillent chacun séparément avec le vice-roi.
Art. XIII. Lorsque le roi n'a pas nommé de vice-roi, les mi-
nistres se réunissent en conseil des ministres, conformément, ce qui été dit ci-dessus art. 8.
Art. XIV. Le conseil d'Ktat se compose des ministres.
Jl se réunit sous la présidence du roi ou du vice-roi, ou du président nommé par le roi.
Art. XV. Le Conseil d'État discute, rédige et arrête les projets de loi, ou les règlements d'administration publique qui soni proposés par chaque ministre pour les objets relatifs à leurs départements respectifs.
Art. XVL Quatre maîtres des requêtes sont attachés au conseil d'État, soit pour l'instruction des affaires administratives et de celles dans lesquelles le conseil prononce comme cour de cassation, soit pour les communications du conseil avec les commissions de la chambre des nonces.
Art. XVII. Le conseil d'État connaît des conflits de juridiction entre les corps administratifs, et les corps judiciaires, du contentieux de l'administration et de la mise en jugement des agents de l'administration publique.
Art. XVIII. Les décisions, projets de lois, décrets et règlements discutés au conseil d'État sont soumis à l'approbation du roi.
Titre IV. De la Diète générale.
Art. XIX. La Diète générale est composée de deux chambres, savoir: la première, ou chambre du sénat; la deuxième chambre, ou chambre des nonces. :
Art, XX. La Diète générale se réunit, tous les deux ans, à Varsovie, à l'époque fixée par l'acte de convocation émané du , roi. ;
La session ne dure pas plus de quinze jours.
Art. XXI. Ses attributions consistent dans la délibération de la loi des impositions, ou loi des finances, et des lois relatives aux changements à faire, soit à la législation civile, soit à laii^ gislation criminelle, soit au système monétaire.
Art. XXII. liPs projets de lois, rédigés au conseil d'Kîat, sonl transmis à la Diète générale par ordre du roi, délibérés à la chambre des nonces au scrutin secret et à la pluralité des suffrages, et présentés à la sanction du sénat.
Titre V. Du sénat .
Art. XXIII. Le sénat est composé de dix-huit membres, savoir :
Sixévêques;
Six palatins;
Six castellans.
Art. XXIV. Les palatins et les castellans sont nommés par le roi.
Les évoques sont nommés par le roi et institués par le Saint- Siège.
Art. XXV. Le sénat est présidé par un de ses membres, nommé à cet effet par le roi.
Art. XXVI. Les fonctions des sénateurs sont à vie.
Art. XXVII. Les projets de lois délibérés à la chambre des nonces, conformément à ce qui est dit ci-après, sont transrais à la sanction du sénat.
Art. XXVIII. Le sénat donne son approbation à la loi, si ce n'est dans les cas ci-nprès :
1" Lorsque la loi n'a pas été délibérée dans les formes prescrites par la constitution, ou que la délibération aura été troublée par des actes de violence.
2" Lorsqu'il est à sa connaissance que la loi n'a pas été adoptée par la majorité des voix;
3° Lorsque le sénat juge que la loi est contraire ou à la sûreté de l'État, ou aux dispositions du présent statut-constitutionnel.
Art. XXIX. Dans le cas oii, par l'un des motifs ci-dessus, le sénat a refusé sa sanction à une loi, il investit le roi, par une délibération motivée, de l'autorité nécessaire pour annuler la délibération des nonces.
Art. XXX. Lorsque le refus du sénat est motivé par l'un des deux premiers cas prévus par l'article XXVIII, le roi, après avoir entendu le conseil d'État, peut ordonner le renvoi du projet de loi h la chambre des nonces, avec injonction de procéder avec régularité. Si les mômes désordres se renouvellent, .soit dans la tenue de l'assemblée, soit dans les formes de la délibération, la chambre des nonces est par cela môme dissoute, (t le roi ordonne de nouvelles élections.
Art. XXXI. Le cas de la dissolution de la chambre des nonces
kn POLOGNE.
) \^ A arrivant, la loi des finances est prorogée pour une année, et lej
^ 1 lois civiles ou criminelles continuent ;\ être exécutées sans mo-
ï difications ni changements.
i 1 j Art. XXXII. Lorsque le sénat a refusé sa sanction à une loi,
;* le roi peut également, et dans tous les cas, nommer de nou-
j , <! veaux sénateurs et renvoyer ensuite la loi au sénat. Néanmoins
{i • : le sénat ne peut se trouver composé de plus de six évêques,
douze palatins et douze castellans.
Art. XXXIII. Lorsque le roi a usé du droit établi par l'article ci-dessus, les places qui viennent à vaquer dans le sénat, parmi les palatins et les castellans, ne sont pas remplies jusqu'i ce que le sénat soit réduit au nombre fixé par l'article 23.
Art. XXXIV. Lorsque le sénat a donné son approbation à une loi, ou que le roi, nonobstant les motifs de la délibération du sénat, en a ordonné la promulgation, ce projet est déclaré loi et immédiatement obligatoire.
. . TiTRi: VI. De la Chambre des nonces.
Art. XXXV. La Chambre des nonces est composée :
1" De soixante nonces, nommés par les diétines ou assemij blées des nobles de chaque district, à raison d'un nonce par
i' district.
Les nonces doivent avoir au moins vingt-quatre ans accomplis, jouir de leurs droits, ou être émancipés.
2" De quarante députés des communes.
Art. XXXVL Tout le territoire du duché de Varsovie est partagé en quarante assemblées communales, savoir : huit pour la 1 ville de Varsovie, et trente-deux pour le reste du territoire.
Art. XXXV^II. Chaque assemblée communale doit comprendre au moins six cents citoyens ayant droit de voter.
Art. XXXVIil. Les membres de la chambre des nonces restent en fonctions pendant neuf ans. Ils sont renouvelés par tiers tous les trois ans.
En conséquence, et pour la première fois seulement, un tiers des membres de la Chambre des nonces ne restera en fonctions que pendant trois ans, et un autre tiers pendant six ans.
La liste des membres sortants à ces deux époques sera formée par le sort.
Art. XXXIX. La Chambre dos nonces est présidée par un ma réchal, choisi dans son sein et nommé par le roi.
Art. XL. La Chambre des nonces délibère sur les projets de lois, qui sont ensuite tninsmis 'i la sanction du sénat.
Art. XLL Elle nomme à chaque session au scrutin secret, et à la majorité des suflrages, trois commissions, composées chacune de cinq membres :
Commission des finances; Commission de législation civile; Commission de législation criminelle.
Le maréchal, président de la Chambre des nonces, donne communication au conseil d'État par un message de la nomination desdites commissions.
Art. XLIL Lorsqu'un projet de loi a été rédigé au conseil d'État, il est donné communication à la commission que l'objet de la loi concerne par le ministre du département auquel cet objet est relatif, et par l'intermédiaire des maîtres des requêtes attachés au conseil d'État.
Si la commission a des observations à faire sur le projet de loi, elle se réunit chez ledit ministre. Les maîtres des requêtes, chargés de la communication du projet de loi, sont admis à ces conférences.
Art. XLin. Si la commission persiste dans ses observations et demande des modifications au projet de loi, il en est fait rapport par le ministre au conseil d'État.
Le conseil d'État peut admettre les membres de la commission h discuter dans son sein les dispositions du projet de loi qui ont paru susceptibles de modifications.
Art. XLIV. Le conseil d'État ayant pris connaissance des observations de la commission, soit par le rapport du ministre, soit par la discussion qui aura eu lieu dans son sein, arrête définitivement la rédaction du projet de loi qui est transmis à la Chambre des nonces pour y être délibéré.
Art. XLV. Les membres du conseil d'État sont membres nés
de la Chambre des nonces. Ils y ont séance et voix délibérative.
Art. XLVI. Les membres du conseil d'État et les membres de
la commission des nonces ont seuls le droit de porter la parole
dans la Chambre, soit dans le cas où le Conseil et lu commission
sont d'accord sur le projet de loi pour en faire ressortir les avantages, soit, en cas de dissentiment, pour en relever ou combattre les inconvénients.
Aucun autre membre ne peut prendre la parole sur le projet de loi.
Art. XLVII. Les membres de la commission peuvent manifester leur opinion individuelle sur le projet de loi, soit qu'ils aient été de l'avis de la majorité de la commission, soit que leur opinion ait été celle de la minorité.
Les membres du conseil d'État au contraire ne peuvent parler qu'en faveur du projet de loi, arrêté au conseil.
Art. XLVIIL Lorsque le maréchal, président de la Chambre des nonces, juge que la matière est assez éclaircie, il peut fermer la discussion et mettre le projet de loi en délibération.
La Chambre délibère au scrutin secret, et à la majorité absolue des suffrages.
Art. XLIX. La loi ayant été délibérée , la Chambre des nonces la transmet aussitôt au sénat.
Titre VII. Des diétincs et assemblées communales.
Art. L. Les diétines, ou assemblées de district, sont composées des nobles du district.
Art. LL Les assemblées communales sont composées des citoyens propriétaires non-nobles, et des autres citoyens qui auront droit d'en faire partie, comme il sera dit ci-après.
Art. LU. Les diétines et les assemblées communales sont convoquées par le roi. Le lieu, le jour de leur réunion, les opérations auxquelles elles doivent procéder et la durée de leur session sont exprimés dans les lettres de convocation.
Art. LIU. Nul ne peut être admis à voter s'il n'est Agé de vingt et un ans accomplis, s'il ne jouit de ses droits ou s'il n'est émancipé. L'émancipation pourra désormais avoir lieu à vingt et un ans, nonobstant toutes lois et usages contraires.
Art. LIV. Chaque diétine ou assemblée de district nomme un nonce et présente des candidats pour les conseils de département et de district et pour les justices de paix.
Art. LV. Les diétines sont présidées par un maréchal, nommé par le roi.
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Art. LVI. Elles sont divisées en dix séries, chaque série est composée de districts séparés les uns dos autres par le territoire d'un ou plusieurs districts. Deux séries ne peuvent être convoquées en même temps.
Art. LVII. Les députés des communes sont nommés par les assemblées communales.
Elles présentent une liste double de candidats pour les conseils municipaux.
Art. LYIII. Ont droit de voter dans les assemblées communales :
1° Tout citoyen propriétaire non-noble ; i
2" Tout fabricant et chef d'atelier; tout marchand ayant un fonds de boutique ou magasin équivalant à un capital de 10 000 florins de Pologne;
3" Tous les curés et vicaires ;
4* Tout artiste ou citoyen distingué par ses talents, ses connaissances, ou par des services rendus soit au commerce, soit aux arts;
5° Tout sous-officier et soldat en activité de service, ayant obtenu des distinctions pour sa bonne conduite;
6° Les officiers de tout grade.
Lesdits officiers, sous-officiers et soldats, actuellement en activité de service qui se trouveraient en garnison dans la ville où l'assemblée communale serait réunie, ne pourraient jouir, dans ce cas seulement, du droit accordé par le présent article.
Art. LIX. La liste des votants propriétaires est dressée par la municipalité et certifiée par les receveurs des contributions.
Celle des curés et vicaires est dressée par le préfet et visée par le ministre de l'intérieur.
Celle des officiers, sous-officiers, soldats désignés dans l'article ci-dessus est dressée par le préfet et visée par le ministre delà guerre.
Celle des fabricants et chefs d'atelier et des marchands ayant un fonds de boutique, magasin ou établissement de fabrique d'un capital de dix mille florins de Pologne, et celle des citoyens distingués par leurs talents, leurs connaissances et des services rendus soit aux sciences, soit aux arts, soit au commerce, sont dressées par le préfet et arrêtées chaque année par le sénat.
\ Les citoyens qui se trouvent dans le dernier des cas énoncés
\ ci-dessus peuvent adresser directement leurs pétitions au sénat,
l avec les pièces justificatives de leurs demandes.
Art. LX. Le sénat, dans tous les cas où il y a lieu de soupçonner des abus dans la formation des listes, peut ordonner qu'il en soit formé de nouvelles.
Art. LXI. Les assemblées communales ne peuvent êtreconvoquées en même temps dans toute l'étendue d'un district. Il y aura toujours un intervalle de huit jours entre la réunion de chacune d'elles, à l'exception néanmoins de celles de la ville de Varsovie, qui peuvent être convoquées en même temps, au nombre de deux seulement.
Art. LVIL Les assemblées communales sont présidées par un citoyen nommé par le roi.
Art. LXIII. Il ne peut y avoir lieu dans les diétines et dans les assemblées communales à aucune discussion de quelque nature qu'elle puisse être, à aucune délibération de pétition ou de remontrance.
Elles ne doivent s'occuper que d'élection, soit des députés, soit des candidats, dont le nombre est désigné d'avance, comme il est dit ci-dessus, par les lettres de convocation.
Titre VIII. Division du territoire et administration.
Art. LXIV. Le territoire demeure divisé en six départe- '\ ments.
Art. LXV. Chaque département est administré par un préfet. Il y a dans chaque département un conseil des affaires contentieuses, composé de trois membres au moins et de cinq au plus, et un conseil général de département, composé de seize membres au moins et de vingt-quatre au plus.
Art. LXVI. Les districts sont administrés par un sous-préfet.
Il y a dans chaque district un conseil de district, composé de neuf membres au moins et de douze au plus.
Art. LXVII. Chaque municipalité est administrée par un maire ou président. .
Il y a dans chaque municipalité un conseil municipal, composé de dix membres pour deux mille cinq cents habitants et au-dessous; de vingt pour cinq mille habitants et au-dessous,
ANNIÎE 1807. 479
et de trente pour les villes dont la population excède cinq mille habitants.
Art. LXVIII. Les préfets conseillers, de préfecture, sous-préfets et maires sont nommés par le roi, sans présentation préalable.
Les membres des conseils de département et des conseils de district sont nommés par le roi sur une liste double de candidats présentés par les diétines de district. Ils sont renouvelés par moitié tous les deux ans.
Les membres des conseils municipaux sont nommés par le roi sur une liste double de candidats présentés par les assemblées communales.
Ils sont renouvelés par moitié tous les deux ans. Les conseils de département et de district, et les conseils municipaux, nomment un président choisi dans leur sein.
TiTHK IX. Ordre judiciaire.
Art. LXIX. Le Gode Napoléon formera la loi civile du duché i de Varsovie.
Art. LXX. La procédure est publique en matière civile et criminelle.
Art. LXXL II y a une justice de paix par district ;
Un tribunal civil de première instance par déparlement;
Une cour de justice criminelle par deux départements;
Une seule cour d'appel pour tout le duché de Varsovie.
Art. LXXII. Le conseil d'État, auquel sont réunis quatre maîtres des requêtes nommés par le roi, fait les fonctions de cour de cassation.
Art. LXXIII. Les juges de paix sont nommés par le roi sur une liste triple de candidats présentés par les diétines de district; ils sont renouvelés par tiers tous les deux ans.
Art. LXXIV. L'ordre judiciaire est indépendant.
Art. LXX V. Les juges des tribunaux de première instance, des cours criminelles et des cours d'appel sont nommés par le roi et à vie.
Art. LXXVI. La cour d'appel peut, soit sur la dénonciation du procureur royal, soit sur celle d'un de ses présidents, demander au roi la destitution d'un juge de première instance
OU d'une cour criminelle, qu'elle croit coupable de prévarication dans l'exercice de ses fonctions.
La destitution d'un juge de la cour d'appel peut être demandée par le conseil d'État, faisant les fonctions de cour de cassation;
Dans ces cas seuls, la destitution d'un juge peut être prononcée par le roi.
Art. LXXVII. Les jugements des cours et des tribunaux sont rendus au nom du roi.
Art. LXXVIII. Le droit de faire grâce appartient au roi ; seul il peut remettre ou commuer la peine.
Titre X. Delà force armée.
Art. LXXIX. La force armée sera composée de 30 000 hom- j ^mes de toute arme, présents sous les armes, les gardes natio- j nales non comprises.
Art. LXXX. Le roi pourra appeler en Saxe une partie des / troupes du duché de Varsovie, en les faisant remplacer par un pareil nombre de troupes saxonnes.
Art. LXXXI. Dans le cas où les circonstances exigeraient qu'indépendamment des troupes du duciié de Varsovie, le roi envoyât sur le territoire de ce duché d'autres corps de troupes saxonnes, il ne pourrait être établi à cette occasion aucune autre imposition ou charge publique que celles qui auraient été autorisées par la loi des finances.
Titre XI. Dispositions générales.
Art. LXXXIL Les titulaires de toutes les charges et fondions qui ne sont point à vie, y compris la vice-royauté, sont révocables à la volonté du roi, les nonces exceptés.
'^ Art. LXXXIIL Aucun individu, s'il n'est citoyen du duché de
Varsovie, ne peut être appelé à y remplir des fonctions soit
^' ecclésiastiques, soit civiles, soit judiciaires.
Art. LXXXIV. Tous les actes du gouvernement, de la légis- [lation, de l'administration et des tribunaux, seront écrits en
.4 langue nationale.
'l . Art. LXXXV. Les ordres civils et militaires, précédemment
existants en Pologne, sont maintenus. Le roi est le chef de ces
■'j ordres.
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Art. LXXXVI. Le présent statut constitutionnel sera complété par des règlements émanés du roi et discutés dans son conseil d'État.
Art. LXXXVII. Les lois et règlements d'administration publique seront publiés au Bulletin des lois, et n'ont pas besoin d'autre forme de publication pour devenir obligatoires,
Titre XII. Dispositions Iransiloircs.
Art. LXXXVin. Les impositions actuellement existantes continueront à être perçues jusqu'au \" janvier 1809.
Art. LXXXIX. II ne sera rien cbangé au nombre et à l'organisation actuels des troupes, jusqu'à ce qu'il ait été statué à cet égard par la Diète générale qui sera convoquée. Les membres de la commission du gouvernement :
Malacliovjski, président; Gutakowskl, Stmiisîas Potorki, Dzialyiuki, Wybirki,Blclinski, Sobolcwski, Luszczcwski, secrétaire général.
Napoléon, par la grâce de Dieu et les constitutions, empereur des Français, roi d'Italie, protecteur de la Confédération du Rhin, nous avons approuvé et approuvons le statut constitutionnel ci-dessus, qui nous a été présenté en exécution de rarlicle V du traité deTilsitt, et que nous considérons comme propre à remplir nos engagements envers les peuples de Varsovie et de la Grande-Pologne, en conciliant leurs libertés et privilèges avec la tranquillité des États voisins.
Donné au palais royal de Dresde, le 22 juillet 1807.
Napoléon.
Par l'Empereur : Le ministre secrétaire d'État,
^ //. B. Marct.
Convention entre la France et la Saxe, concernant la cession du duché de VarsovicK
Dresde, le 22 juillet 1807.
Art. I. Tous les pays, villes et territoires devant former le duché de Varsovie, seront remis immédiatement par des commissaires de S. M. l'empereur Napoléon à des commissaires de S. M. le roi de Saxe, et toute intervention des autorités fran-
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çaises dans le gouvernement desdits pays cessera, à compter du jour de la remise.
Art. II. Le duché de Varsovie sera régi conformément au statut constitutionnel de ce jour.
Art. III. Toutes donations ou dispositions faites par S. M. l'empereur Napoléon en faveur, tant d'officiers polonais, que de généraux de son armée, de biens situés dans le duché de Varsovie, et dont l'état est annexé h la présente convention, sont reconnues par S. M. le roi de Saxe, comme faites à perpétuité et irrévocables.
Art. IV. Toutes les créances de S. M. le roi de Prusse dans le duché de Varsovie, ainsi que les créances de la France sur ledit duché, sont et demeurent réservées à S. M. l'empereur Napoléon.
Art. V. S. M. le roi de Saxe entretiendra, comme duc de Varsovie, une armée de trente mille hommes, infanterie, cavalerie et artillerie, laquelle devra se joindre, en cas de guerre, aux armées de la confédération du Rhin.
Art. VI. S. U. le roi de Saxe s'engage h fortifier la ville de Thorn, à tenir en bon état et armer la tête de pont de Praga, et à achever la tête de pont de Sieroçk, le tout aux frais du duché.
Art. VII. Les troupes françaises et alliées se retireront du duché de Varsovie dans le courant du mois de septembre prochain.
Art. VIII. S. M. le roi de Saxe accepte l'offre faite par S. M. l'empereur Napoléon, de laisser dans le duché de Varsovie trente mille Français, pour en faire respecter les frontières, jusqu'à ce que le nouveau gouvernement soit pleinement établi et l'armée complètement organisée.
La solde de ces troupes restera à la charge de la France.
Art. IX. Les deux hautes parties contractantes s'entendront sur l'époque, où ces trente mille hommes de troupes françaises pourront quitter le duché de Varsovie; mais il est d'avance convenu que, si elles ne l'ont pas quitté au premier de novembre elles y passeront l'hiver.
Art. X. S. M. l'empereur des Français, roi d'Italie, entretiendra tant qu'il le jugera convenable et pourra seul entretenir un résident à Varsovie.
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Art. XI. S. M. l'empereur Napoléon promet de joindre ses bons offices aux démarches que fera S. M. le roi de Saxe vis-àvis de la Hour de Rome, à l'cfret de conclure un Concordat, qui règle la circonscription des diocèses, et les divers détails de police ecclésiastique, dans le duché de Varsovie.
Art. XII. La présente convention sera ratifiée et les ratifications en seront échangées à Paris, dans le délai de trois semaines, ou plus tôt, si faire se peut.
Ch. Maur. Tallcyrand, prince de Lénévent. Comte de Bosse.
Proccs-vcrbal des commissaires charges par LL. MM. l'empereur de Russie et le roi de Saxe, de régler les limites enlre le duché de Varsovie et le pays cédé à la Russie par le traité du quatrième Partage de la Pologne.
Bialystok , le 1 1=23 juillet 180*'.
Aujourd'hui, 23 juillet 1807, nous Louis Gabriel Puchet, général de division, grand cordon de la Légion d'honneur , gouverneur du palais impérial de Laken ,' commandant le cinquième corps d'armée de S. M. l'Empereur et Roi. et le comté de Tolstoy, commandant le premier régiment des gardes de S. M. l'Empereur (le toutes les Russies, chevalier de plusieurs ordres, chargés par nos Souverains respectifs de déterminer les limites et de marquer les pottaux de la ligne de démarcation sur la nouvelle frontière établie enlre la Russie et la Saïe , par l'article X du traité de paix ainsi conçu:
«Afin d'établir autant qu'il est possible des limites naturelles entre la Russie cl le duché de Varsovie, le territoire circonscrit par la partie des frontières russes actuelles , qui s'étend depuis le Bug jusqu'à l'embouchure de la Lossosna et par une ligne partant de ladite embouchure et suivant le thalweg de cette rivière, le thalweg de la Bobra jusqu'à son embouchure, le thalweg de la .Narew depuis le point susdit jusqu'à Suraz, de la Lisa jusqu'à sa sourc°e, près du village de Mien, de l'afnuent du Nurzek prenant sa source près le même village, du Nurzek jusqu'à son embouchure au-dessus du Nur, enfin le thalweg du Bug en remontant jusqu'aux frontières russes actuelles, 'sera réuni à perpétuité à l'Empire de Russie ; »
Après avoir reconnu la ligne de démarcation tracée ci-dessus, avons procédé à l'exécution de l'article X. et fait marquer des poteaux de la manière suivante, conformément aux indications de la carte annexée au présent travail.
Art. I. En parlant de la frontière du Bug , deux poteaux ont été placés à l'em- Louchure du Nurzek, l'un avec cette inscription Royaume de Saxe, duché de Fariorte sur la rive droite; l'autre sur la riche gauche portant ces mots en langue russe : Empire de Russie. De là en remonUnt le Nurzek deux poteaux semblables sur les ponts Ciechanowieçetdeux au passage de moulin de Kuczyn. La nature du terrain rendant l'approche impossible à l'embouchure del'aflluent du Nurzek, appelé Mianka, deux poteaux ont élé mis un peu plus haut, au
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village de Mien. Puis remontant la Markowka, bras du Mianka, deux autres au point d'intersection du chemin de Bransk par Proszanka à Wysokie Mazowieçkie.
Art. II. Au pont de Markowo l'intervalle entre la Markowka et la source de la Lisa laissant une petite portion de frontière sèche, nous avons déterminé de suivre pour limite la grande route de Markowka à Hodiszewo, et delà une ligne droite jusqu'au premier pont sur la Lisa, attendu que celte rivière n'ofTre au-dessus de ce point qu'un marais fangeux sans aucun cours d'eau apparent. En conséquence, trois poteaux ont élé plantés au pont de Markowo, trois autour d'Hodziszewo, laissant un rayon de soixante toises, et le village dans la frontière de Saxe. Deux autres au pont indiqué ci-dessus, deux au moulin de Lisa, deux en descendant au village de Piontkowo, et enfin deux au pont qui traverse la Lisa à son embouchure près de Suraz.
Art. m. Depuis Suraz descendant la Narew, dont tout le cours dans celte partie n'est qu'un marécage parsen)é d'îles , de roseaux, et d'une grande largeur d'eaux stagnantes, où il est presque imposable de déterminer un thalweg, nous avons fait placer, sur le terrain ferme des deux rives, deux poteaux à Choroszcz , au bas de la route de Bialystok et deux à Tykocin, sur la route de Knyszyin.
Art. IV. En prenant le cours de la Bobra ;\ son embouchure dans la Narew, prèsdeWizna, des poteaux semblables ont élé placos à l'embouchure et sur Ifs points de Ossowieç ou de Goniondz, deStabin, deSerbelowo et deLipsk.
Art. V. De là en remontant le cours de l'eau on trouve près de Rohozin un marais qui a un versant à l'ouest sous le nom de Bobra , et un autre à l'est sous le nom de Pipilia. La vallée n'est point interrompue, mais au contraire encaissée entre des collines élevées et partout marécageuses; c'est un véritable lit de grande rivière, plus difficile à passer que des eaux courantes et oiïrant ainsi une limite naturelle des plus heureuses , selon la lettre et l'esprit de l'article X. Les poteaux ont été plantés près du point de partage des eaux à Rohozin , Tomasze et Wassuly ; plus bas en descendant au confluent de la Pipilia et de la Lossosna et enfin à l'embouchure de la Lossosna dans le Niémen , vis-à-vis Grodno.
Ayant terminé celte opération de concert, nous avons fait dresser la carte et le présent procès-verbal, ajoutant seulement par observation, que toutes ces rivières, même les plus petites, prises pour limites malgré le peu d'étendue de leurs lits, ofi^rent partout une grande largeur de marais impraticables au mois de juillet, époque où la vérification actuelle a eu lieu, et forment par conséquent toute l'année, dans l'espace de près de 80 lieues, une très-bonne frontière de part et d'aulre.
Le comte de Tolstoy ayant été empêché de parcourir lui-même la frontière, a désigné M. le comte de Wittgenstein, général- major, chef d'une brigade et chevalier de plusieurs ordres, pour la parcourir à sa place , en souscrivant à tout ce qui s'est fait par lui à cet égard.
Le général de division J. Puchcl; Le lieutenant général comte dz Tolstoy; Le général-major comte de Witlgemtein.
Proclamalion d'adieux du roi de Prusse Frédéric-Guillaume Illy aux habilanls des pays polonais qui, à la suite du traité de Tilsilt, forment le grand-duché de Varsovie , reconquis sur le roi de Prusse.^
Mémcl, 2 '(juillet 1K07'.
Vous connaissez, chers habitants de provinces, territoires, et villes fidèles, mes sentinients et les événements de l'année passée. Mes armes ont été malheureuses, les efforts des derniers restes de mon armée ont été vains. Repoussé jusqu'aux frontières extrêmes de la monarchie , et mon puissant allié s'élant vu forcé lui-même de conclure un armistice et signer la paix, il ne me restait d'autre vœu à former que celui de voir pour mon pays le repos succéder aux maux de la guerre. La paix devait être conclue telle que les circonstances la prescrivaient. Elle m'imposait à moi et à ma Maison, ainsi qu'au pays même, les sacrifices les plus douloureux. Il fallait que ce que des hens formés par des siècles, ce que les vertus de nos ancêtres, ce que des traités, l'amour et la confiance avaient jadis unis, que tout cela, dis-je, a dû être rompu. Nous et les nôtres, nous nous sommes efforcés inutilement de prévenir ces maux! Le destin le veut! le père se sépare de ses enfants! — Je vous dégage de tous les devoirs de sujets envers moi et envers ma .Maison. Nos vœux les plus ardents pour votre bien-être, vous accompagnent auprès de votre nouveau souverain. Soyez pour lui ce que vous avez été pour moi. Aucune destinée, aucune puissance, ne pourront effacer le souvenir de votre loyauté de mon cœur, ni de celui des miens. Frédéric-Guillaume.
Proclamation de la Commission provisoire du gouvernonenl, aux habitants du grand-duché de Varsovie en leur faisant part des principes des nouvelles lois qui doivent les régir.
Varsovie, 28 juillet 1807'.
Le Directoire général remplaçant par intérim la Commission de Gouvernement.
Citoyens, nous touchons enfin à cette époque désirée depuis si longtemps, qui dûiten grande partie découvrir à nos yeux notre sort futur, nos destinées communes; à cette époque où commenceront à se réaliser pour vous les eflets de la bienveillance du grand Napoléon, du héros des siècles, de l'Empereur des Français et du Roi d'Italie, où tous ceux qui se sont consacrés au service de la I>»lrie reconnaîiroDt que leurs sacrifices n'ont poiui été vains, que le succès a
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couronné leurs eiïorts. Vous vous en convaincrez, citoyens, en lisant l'injonction suivante, qui nous a été donnée par la Commission de Gouvernement et aue nous insérons ici mot à mot comme il suit :
La Commission de Gouvernement.
Nous enjoignons au Directoire général d'anticiper, pour un instant, sur les déterminations officielles qui seront proclamées sous peu de jours, et de tranquilliser la juste sollicitude des citoyens , en les assurant de la manière la plus solennelle, que, bien que renfermé dans des bornes plus étroites qu'autrefois, le gouvernement de notre patrie sera déclaré et garanti constitutionnel, libre et indépendant; qu'il sera exclusivement et pleinement exercé par des nationaux; et que le souverain qui doit régner sur nous, adoré lui-même à. cauie de ses vertus, est de la dynastie de Saxe, de cette illustre maison qui nous a donné des rois dont la mémoire nous est encore chère. Notre langue mater- i nelle, conservée dans toute sa pureté, sera à l'abri de la décadence qui la menaçait; une protection tutélaire qui embrassera toutes les classes des citoyens; des lois dictées par la sagesse; des traités de commerce , conclus avec les puissances voisines, et auxquels rien ne pourra porter atteinte, seront les garants immuables du bonheur du peuple et de la prospérité générale. Notre armée, dont la bravoure réfléchie a fait tant d'honneur à la nation, sera maintenue et conservera sa nouvelle orgnnisation. Les personnes et les propriétés de tous ceux qui ont eu quelque influence dans la révolution actuelle, quelque pari qu'ils se trouvent, sont déclarées à l'abri de toute persécution et n'ont rien à craindre pour leur fortune. La présente injonction doit être insérée dans toule sa teneur et mot à mot dans la proclamation qui sera publiée par ie Directoire. '
Fait à Dresde, le 22 juillet 1807.
Stanislas Nalcncz Malachowshi, président.
Citoyens, nous sommes, il est vrai, renfermés dans d'étroites limites; mais le héros qui dicte des lois aune grande partie de l'univers, n'ayant eu en vue que le bonheur du peuple qu'il a délivré d'un joug étranger par la force de ses armes, s'est principalement proposé pour objet, dans la constitution qu'il lui donne, le maintien de ces prérogatives qui étaient si chères à nos ancêtres, et pour la défense desquelles ils s'exposaient sans crainte aux plus grands dangers. La liberté , l'indépendance , qui ont toujours été pour nous comme un en rie ralliement; voilà ce qu'il nous assure de la manière la plus solennelle.
La nation voit reportée sur le trône cette dynastie pour laquelle c!Ie a toujours conservé l'attachement le plus sincère. Nous allons être encore gouvcrnis par la maison de Saxe, le sort de notre patrie est confié à un monarque ciiérÉ pour SCS vertus. La langue de nos pères, cet idiome à la conservation iiui;ue; nous avons veillé avec tant de sollicitude, le regardant comme la dernière étincelle de la vie de la nation, nous est rendue pour toujours. Les dignités, Ici fonctions, les emplois ne seront gérés que par des régnicoles. La prûteclion, ^ assurée au peuple, nous rappelle les règnes de ces rois chéris, des Aleiandrc. , des Kasimir. Toutes les classes d'habitants jouiront des mêmes droits, (Jo ; mêmes prérogatives. Des traités avec les puissances voisines seront les garants dla sûreté du commerce, et de tous les avantages qui en découlent. Notre armci. dont les nobles efforts ont fait tant d'honneur à la nation , dont la gloire , l inircpidité et le dévouement patriotique seront transmis aux siècles les plus reculci,
notrearmée sera maintenue, et conservera son organisation actuelle. Le héros des siècles, à l'œil duquel rien n'échappe, a pris sous sa haute protection et mis à l'abri de toute persécution tous ceux qui se sont empressés à coopérer de tout leur pouvoir à la révolution qui vient de se terminer. Ils n'ont rien à craindre ni pour leurs personnes ni pour leurs propriétés. Le gouvernement actuel qui reste encore en exercice jusqu'à ce que la constitution, qu'on vous prépare soit solennellement proclamée, vous transmet par notre ministère ces lieureuses nouvelles. Un gouvernement libre, une dynastie, que nous chérissons à tant de titres, placée sur le trône; une protection éclairée embrassant toutes les classes du peuple; notre armée maintenue et jouissant de toute sa gloire; la langue de nos ancêtres conservée et devenue comme une autre propricié de la nation : telle est la récompense de tous les sacrifices que vous avez faits de tous les maux que vous avez souiïerts; vous avez fait revivre l'antique célébrité de vos ancêtres, leur gloire est devenue votre héritage, et vous la conserverez sans jamais la flétrir. Vous avez rendu leur antique splendeur aux provinces que nous recouvrons, et vous y jouirez, au sein d'une paix durable, de la gloire attachée aux grands exploits. On n'oubliera jamais qu'un seul mot du grand Napoléon vous a fait tous courir aux armes, et qu'imitant la noble bravoure de ses troupes victorieuses, vous avez reconquis votre patrie.
Varsovie, 28 juiUet 1807. Félix LubicnsJci, président,
Proclamation du prince Joseph Poniatowski, adressée aux légions polonaises.
Varsovie, le 5 aoilt 1807 '.
Soldats! revenu de Dresde où je m'étais rendu pour offrira Sa Majesté Impériale et Roi le dernier hommage de notre profonde vénération , au nom des troupes que j'ai l'honneur de commander, je regarde comme un devoir glorieux pour moi de vous rappeler les dernières paroles que ce monarque m'aadresstes à votre occasion :
a Je suis content m'a-t-il dit, des troupes polonaises; j'ai trouvé dans vos soldats du courage et de l'énergie; ils sont braves, intrépides, mais ils n'ont encore, ni la tenue ni l'esprit militaire, ils ne connaissent ni cette justesse d'exécution, ni cet ensemble qui caractérisent de vrais soldats. Mais, j'aime à le croire, une administration ferme et les loisirs de la paix leur donneront bientôt ces qualités qui leur manquent. »
Soldats, TOUS avez déployé assez de courage sur le champ de bataille pour assurer votre réputation aux yeux de ceux avec lesquels nous avons fait la guerre , mais vous n'avez point encore assez fait pour vous-mêmes et pour la gloire de la patrie. Elle exige de nous, outre les vertus militaires, l'harmonie, l'ordre, la disci[iline et l'obéissance. Le premier des guerriers, le héros de l'univers et des siècles , le grand Napoléon, a loué ce qu'il a trouvé de bon en nous , sous le rapport militaire; mais, d'un autre côté, il nous a fait connaître ce qui nous manquait encore. Glorieux de ses louanges, n'oublions pas les sages avis qu'il y a joints, afin qu'étant comme investis de tout ce qui exige la plénitude de notre vocation, nous puissions par la suite mériter de plus grands éloges de la part de ce souverain, et nous placer au rang de ces troupes qui répondent
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dignement au vœu de leur gouvernement, comme aussi à celui de l'humanité et du bien public.
Joseph, prince Poniatowski. j
Conforme à l'original. Le directeur en chef des bureaux du département de U ! guerre. ')
Colonel, Ilcbdowski.
Proclamation de la Commission du Gouvernement polonais, aux habitants du grand-duché de Varsovie, en leur annonçant les dispositions prises par Frédéric-Auguste, roi de Saxe, grand-duc dt
Varsovie.
Varsovie, le 13 août 180T.
Citoyens,
Dans notre adresse du 14 juillet dernier, nous vous avons annoncé notre départ pour Dresde , et nous vous avons fait connaître les motifs qui nous avaient déterminés à entreprendre ce voyage.
Dans l'injonction que nous avons adressée de cette ville au Directoire général le 22 du même mois, nous nous sommes empressés de vous apprendre que, daignant se prêter à nos vœux, la Providence a remis le gouvernement de nos provinces à S. M. Frédéric-Auguste, roi de Saxe, digne rejeton de nos rois, monarque également renommé et par ses vertus particulières et par ses qualités politiques.
Revenu dans cette capitale, en vertu de ses ordres, nous devons vous informer que, d'après les dispositions émanées de son trône , nous reprenons le cours de nos fonctions, que nous continuerons jusqu'au moment où s'établira le gouvernement définitif qu'on nous prépare, et cela d'après le mode et avec la même autorité que nous confia dans le temps Sa Majesté l'Empereur dds Français, roi d'Italie.
Nous avons reçu avec la respectueuse considération ce témoignage de confiance que nous a donné notre nouveau monarque, en nous permettant d'exercer, en son nom l'autorité souveraine, et nous nous proposons, en exécutant ses ordres, de remplir un devoir sacré pour tout citoyen, celui de porter jusqu'au terme fixé, le fardeau des obligations qu'on nous a imposées. Sa Majesté a or: donné à deux de nos collègues MM. Gutakowski et Stanislas-Kostka Potoçki, de rester près de sa personne, pour lui donner toutes les informations nécessaires sur l'état delà chose publique et les besoins de notre duché, et cela, a-t-il daigné l'énoncer lui-même , pour pouvoir acquérir une connaissance approfondie de tout ce qui nous concerne , avant de prendre les rênes du Gouvernement , et se mettre par là à même de satisfaire au désir le plus cher à son cœur , qui est de contribuer, autant qu'il dépendra de lui, à la prospérité et au bonheur d'une nation pour laquelle il a toujours conservé l'attachement le plus sincère, et qui, de son côté, lui a donné dans toutes les occasions, les témoignages les moins équivoques de son entier dévouement. Cette conviction sentie de Sa Majesté sur nos sentiments à son égard, et la certitude flatteuse qu'il daigne nous donner de sa bienveillance, sont le garant le plus assuré de notre bonheur futur.
Après avoir éprouve autant d'humiliations et de revers, sous un despotisme
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étranger, la puissante et généreuse protection de Napoléon le Grand nous rend enfin à l'existence, et ce soufllc de vie dont il vient de ranimer notre corps roliliquc, deviendra le germe do la prospcrilé durable que le Dieu de nos pères nous avait destinée dans ses décrets impénélrahles. Il nous a donné le premier gT^e, en nous désignant pour souverain un monarque que vénèrent les lieurcux habitants du bord de l'Klbe, et que tous les autres pcuj)les nous envieront sans doute; sous son gouvernement sage et bienfaisant, le Polonais sauia déployer dans toutes ses entreprises celte fermeté inaltérable dont nos ancêtres nousont laissé tant d'exemples; celle harmonie , cet accord constant des cxurs et des esprits, que le premier des héros nous a tant de fois recommandé; ce courage mâle qui fait supporter avec constance les revers passagers, et qui seul p.:ut nous rendre dignes d'atteindre le but glorieux que nous nous proposons, iâ félicité nationale; enfin cette unanimité de vues el de travaux, qui tous auront pour objet le bien général et la propriété de la nation. C'est ainsi que nous parviendrons à éterniser, et la célébrité du siècle où nous aurons vécu, elle bonheur des générations qui viendront après nous.
Nous enjoignons à M. le directeur de police de porter à la connaissance publique, par les voies et moyens ordinaires, la préjente proclamation.
Stanislas Nalcncz Malachoicski, président, Jea7i Luszczewshi, secrétaire général.
Acte de la remise du duché de Varsovie par la France à la Saxe
Berlin, le 17 septembre 1807 '.
S. M. l'Empereur des Français , roi d'Italie , protecteur de la confédération du Rhin, et S. M. le roi de Saxe, voulant en exécution du traité de paix conclu i Tilsitt, le 9 juillet dernier, entre S. M. l'empereur et roi et S. M. le roi de Prusse, par lequel S. M. le roi de Prusse cède le duché de Varsovie à S. M. le roi de Saxe, en toute propriété et souveraineté, faire procéder à la remise et prise de possession dudit pays, ont nommé pour leurs plénipotentiaires à cet effet, savoir :
S. M. l'Empereur des Français, roi d'Italie, protecteur de la confédération du Rhin,
M. Pierre-Antoine Noël Bruno Daru, conseiller d'Ëlat, intendant général de la grande armée et de lamaison impériale, commandant de la Légion d'honneur , commandeur de l'ordre de Saint-Henri ;
Et S. M. le roi de Saxe.
M. le comte Louis Gutakowski, membre du gouvernement provisoire, et chevalier des ordres de Pologne.
Lesquels après avoir échangé leurs pleins pouvoirs sont convenus des articles suivants:
Art. I. Le commissaire de S. M. l'Empereur des Français, roi d'Italie, proiccteurde la confédération du Rhin, remet, au nom deSadite Majesté, au commissaire de S. M. le roi de Saxe, le duché de Varsovie, pour être pcssédé par S. U. le roi de Saxe, en toute propriété et souveraineté, conformément à la cession qui en a été faite par S. U. le roi de Prusse , et qui est stipulée dans le traité de Tilsit.
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Art. II. S. M. le roi de Saxe reconnaît pour limites du duché de Varsovie , celles .qui ont clé fixées par le traité de Tilsilt, et s'engage à remplir en ce qui le coucerne, les diverses conditions stipulées par ledit traité.
Art. III. Le plénipotentiaire de S. M. le roi de Saxe accepte au nom de Sadite Majesté, la remise du duché de Varsovie, qui lui est faite par le plénipo. tentiaire de S. M. l'Empereur des Français, roi d'Italie, protecteur de la confé. déralioa du Rhin , la reconnaissant pour juste et complète , et s'obligeant au nom de son souverain à tenir exactement les conditions ci-dessus stipulées. Ea conséquence, il déclare qu'il prend possession du duché de Varsovie au nom de S. M. le roi de Saxe.
En foi de quoi les plénipotentiaires ci-dessus désignés ont dressé le préseu procès- verbal, qu'ils ont signé en triple expédition originale.
Daru. Louis Gulakowski
Proclamation de Frédéric-Auguste, roi de Saxe, grand-duc de Var'
sovie, adressée aux Polonais, en prenant les rênes du gouverru'
ment du duché.
Dresde, 23 septembre 1807'.
Citoyens du duché de A'arsovie!
La paix de Tilsitt, le résultat des efforts généreux et des vastes conceptions du héros pacificateur de l'Europe, vous a soumis à notre couronne. Après tant de troubles et de bouleversements, qui ont déchiré votre patrie, vous trouverez enfin dans un ordre de choses stable, le bonheur et la tranquillité. Un statut constitutionnel, que Napoléon le Grand vous a oflert comme un gage de son affection et de l'intérêt qu'il ne cessera de prendre à votre sort, vous le garantit sous notre gouvernement paternel, qui ne peut pas être étranger à vos cœurs. Nos ancêtres ont régné sur vous, c'est un titre de plus pour mériter votre attachement. La reconnaissance envers le grand homme qui vient de fixer vos destinées, le bonheur dont vous désirez de jouir, vos intérèls les plus chers, tout vous invite à nous consacrer le dévouemeni que nous demandons, et que dans d'autres temps vous avez déjà prouvé à notre personne. Promettez d'unir vos efforts aui nôtres, tandis que nous nous engageons à travailler h volri bien-être avec le zèle que nous inspirent notre amour pour voui et notre désir de vous voir heureux.
Clergé du duché de Varsovie!
Vous avez donné à vos concitoyens l'exemple de la conliance en Dieu, l'exemple de la persévérance dans l'adversité. Notre
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reconnaissance envers vous et la vénération des peuples que vous conduisez au bonheur par le chemin de notre sainte religion, seront votre plus douce récompense.
Noblesse du duché de Varsovie!
La constitution que Napoléon a donnée vient de vous réintégrer dans vos privilèges ! C'est là le prix du patriotisme que vous avez montré au milieu des dangers de votre patrie ; soyez dignes d'en transmettre le souvenir à vos enfants. Vous vous montrerez toujours prêts h défendre le trùne et les droits de la nation, qui en forment la base la plus solide. Braves soldats polonais!
Déjà l'Europe vante votre courage; déjà la patrie chante vos exploits, que la discipline militaire augmente la force comme le succès de la valeur.
Citoyens du tiers état !
Souvenez-vous de ce que vous fûtes naguère. La carrière des armes, des lettres, des arts, du commerce vous est ouverte ;la constitution vous admet à la plus auguste des fonctions publiques, aux délibérations sur le bien de l'État. Montrez-vous dignes d'un bienfait si signalé en donnant l'exemple de la soumission aux lois et du dévouement pour le souverain.
Et vous, cultivateurs, portion intéressante et jusqu'à présent trop négligée de la nation, vous serez admis aux bienfaits de la liberté. Devenus désormais citoyens, l'usage que vous ferez d'un bien aussi précieux montrera si vous méritez d'être reçus dans le sein de la grande famille ; car, ne vous y trompez pas , souvenez-vous à jamais qu'en cessant d'être sous l'autorité de vos maîtres, vous serez sous la main sévère de la loi, toujours tenus à de justes devoirs envers eux et ainsi qu'eux, sous Tautorité suprême de votre roi. Son aflection pour vous sera en proportion de votre obéissance aux lois, de votre amour de l'ordre et du travail, et des vertus domestiques.
Habitants du duché de Varsovie !
Environnez de votre confiance le trône paternel qui s'élève pour vous. Votre roi va dans peu se trouver au milieu de ses enfants. Frédéric-Auguste.
Proclamation du tzar Alexandre 1" aux habitants de la province de Bialystok, en les réunissant à l'empire de Russie en vertu du traité de Tilsitt du % juillet, sanctionnent le quatrième pariarjt de la Pologne.
Saint-Pétersbourg, ce 15-27 octobre 1807'.
Nous, Alexandre I", par la grâce de Dieu, empereur et autocrate de toutes les Russies, notre grâce et affection innpérialesà tous nos fidèles et amés sujets, au clergé, à la noblesse, aux états, aux villes et aux habitants de la province de Bialystok.
Tar le traité conclu à Tilsitt, le 27 juin-9 juillet de cette année, entre la France et la Russie, la province qui est entourée d'une partie des frontières actuelles de la Russie, et qui s'étend du Bug à l'embouchure de la Lossosna, dans une ligne qui va de celte embouchure le long du lit de cette rivière et suit le cours de la Bobra jusqu'à son embouchure, passe ensuite le long de la I Narew jusqu'à Suraz; de là le long de la Lissa jusqu'à la source
près du village de Mien le long d'un bras du Nurzek qui prend sa source près de ce village, et du Nurzek même jusqu'à son embouchure au-dessus de la Narew, et enfin le long du Bug jusqu'aux frontières actuelles de la Russie est incorporée pour toujours à l'empire russe. En réunissant cette province à notre empire, nous vous annonçons et assurons, fidèles et bien aimés habitants de cette province, que nous considérons comme un de nos premiers devoirs de veiller de tout notre pouvoir à votre bonheur et à votre tranquillité.
Vous resterez dans la possession de tous vos droits et prérogatives; votre religion sera respectée, et la propriété de chacun de vous sera non-seulement inviolable, mais vos prérogatives seront encore augmentées, attendu qu'on étendra jusqu'à vous tous les privilèges dont jouissent les autres habitants de la Russie.
En vous donnant celte première marque de notre affection, nous avons autorisé notre sénateur et conseiller intime de recevoir votre serment de fidélité; nous l'avons chargé en même temps de prendre les mesures convenables non-seulement pour administrer nos provinces, mais aussi pour diminuer la mi-
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sère dans laquelle vous vous trouvez plongés, surtout parla guerre.
Jlabitants de la province de Bialystok! en prenant de telles mesures pour votre bonheur, il nous est agréable de pouvoir être assuré que, par une fidélité inébranlable et un attachement sincère à notre empire, vous vous rendrez dignes de notre bonté impériale envers vous. Alexandre.
Convention de limites entre la Prusse et la Saxe, pour régler les frontières des Etats prussiens avec le duché de Varsovie^
Elbing, le 10 novemhre 1807'.
Entre les soussignés,
M. le générnl-ninjor d'York, de l'ordre du Mérite militaire do Prusse, chef d'un régiment de chasseurs à pied, et M. le comte Dankelmann, président, munis de pleins pouvoirs de S. M. le roi de Prusse,
S. A. le prince Jablonowski , général-major, chevalier des ordres de l'Aigle blanc et de Saint-Stanislas , et M. Twarowski , conseiller d'administration , munis de pleins pouvoirs de S. M. le roi de Saxe, duc de Varsovie;
Sous la médiation de S. Exe. M. le maréchal d'Empire Soulî, colonel général delà garde impériale, décoré du grand aigle de la Légion d'honneur, ciievalier de l'ordre royal de Saint-Hubert de Bavière, à cet effet dûment autorisé par S. M. l'empereur et roi Napoléon , protecteur de la confédération du Rhin ;
Lesquels ayant à régler les frontières des Etats prussiens avec le duché de Varsovie, en exécution du traité de Tilsitt, du 9 juillet 1807 , entre S. M. l'empereur et roi Napoléon et S. M. le roi de Prusse,
Sont convenus :
Art. I. La ligne de démarcation entre les États de S. M. le roi de Prusse et le duché de Varsovie sur la rive droite de la Vistule suivra depuis le Niémen les frontières de la vieille Prusse, telles que ces frontières étaient reconnues au 1" janvier 1772; et ira ensuite aboutir à la Vistule, en passant à l'extrémité du cercle de Chelmno et Miclialow.
Art. II. S. M. le roi de Prusse reconnaît que le district de Michalow doit être réuni au duché de Varsovie, et les plénipotentiaires se désistent de la prétention qu'ils avaient formée à l'égard de ce district.
Art. III. La forteresse et la ville deGraudcnz avec ses faubourgs et toutes ses dépendances, telles que la forêt de Graudenz, les fermes de la ville nommées Strenatschin, Gelbudle etRehkzug, ainsi que les villages de Ncudorf, Pazschken et Swiezkoczy, énoncés dans les articles II et XIII du traité de Tilsitt, restent tn toute propriété à S. M. le roi de Prusse.
Art. IV. La ligne de démarcation sur la rive gauche de la Vistule en parlant dcGraudenz, suivra le thalweg du fleuve jusque au-dessus du Topolno, où tllc prendra les limites du cercle de Bromberg , et les suivra jusqu'à Waldau.
De Waldau la ligne ira surSchneidemùhl par KomiroAvkn, passera à la pointe du lac qui est au-dessus de Zempelburg, traversera le bois dit Adeh'ch-Wand-
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hurgcr-Wald , pour se diriger à travers les lacs de Lukowo sur Polln-Ruden, d'où elle viendra à la pointe du lac de Picsnowo, et suivra ensuite, pour aller vers Schneidemùhl, la chaîne des lacs dits Gross-See, de rodruzen, Biale-Rezien et celui qui est au pied de la montagne dite Teufelsberg, d'où la ligne se dirigera à travers le bois sur la Kùddow, qu'elle passera entre Schneidemijhl etKosclmlz, ira à Slowen, Tratzig, Schoerdanke, Slicglilz, Ascherbuden el Jlariendorf sur la Netze, et suivra le cours de cette rivière jusqu'aux frontières de la nouvelle marche.
Art. V. Les ville-; et villages désignés dans l'article IV sont considérés comme dépendants du duché de Varsovie, excepté Zempclburg, Komirowka, Polin- Rudcn , Podrusen, Lukowo, Picsnowo, Koscliùtz et Mariendorf, qui appartiendront ;\ S. M. le roi de Prusse.
Les îles de la Vislule dans la partie où la ligne de démarcation passera, continueront ;V dépendre des villes ou villages desquels elles relèvent à. présent, ei par conséquent appartiendront en toute propriété et souveraineté à l'une on l'autre des deux puissances, suivant les droils qu'elle aura à la possession des communes.
Art. VI. Les frontières de la nouvelle marche, celles du cercle de Schwcibus, et celles de la haute et basse Silésie, serviront aussi dans ces diverses parties d» limites entre les États de S. M. le roi de Prusse et le duché de Varsovie.
Art. Vil. S. M. le roi de Prusse reconnaît que la Nouvelle-Silésie, qui a été distmile des possessions polonaises depuis le 1" janvier 1772, doit être réunieaa duché de Varsovie, elMM. les plénipotentiaires prussiens se désistent, au nomdi Sadile Majesté, delà prétention qu'ils avaient formée au sujetde celte provinct.
Art. Vin. S. M. l'empereur et roi Napoléon ayant disposé du domaine deTncianka (Schoenlanke), sur lequel la ligne de démarcation passe, il est convenu que les dépendances de ce domaine qui sont en dehors de la ligne, sur le territoire prussien, continueront àendépendre , et que leurs administration et rêvera appartiendront au propriétaire du domaine; cependant comme Sa MajesU pourrait avoir rendu à ce sujet une nouvelle décision, MM. les plénipotentiaires se réservent réciproquement, au nom de leur souverain respectif, de s'en rapporter, au sujet du domaine dont il s'agit, à ce que S. M. l'empereur et roi aura statué, avant que la présente convention soit ratifiée.
Art. IX. Pareille réserve est faite, de la part de M.M. les plénipotentiaires,» l'égard du domaine royal de Kamin, dont S. M. l'empereur et roi Napoléon» également disposé, et il reste convenu qu'on s'en rapportera aussi, relativeœea! à ce domaine, à ce que S. M. l'empereur et roi aura statué avant que la présente convention soit ratifiée.
Art. X. 11 sera planté, à frais communs, des poteaux de démarcation aui armes de S. M. le roi de Prusse et de S. M. le roi de Saxe , sur les frontièresdu deux États déterminées par les articles I , III , IV , et V; le nombre et l'espace qu'u y aura d'un poteau à l'autre seront déterminés selon les convenances. CC£ opération sera faite de concert par des commissaires nommés par S. M. le roi Je Prusse et par des commissaires du duché de Varsovie, nommés par S. M. lerci de Saxe: on s'en occupera au 1" mai prochain.
Art. XI. Les territoires des communes par où la ligne passera subiront le sort des mêmes communes , c'est-à-dire qu'ils appartiendront à l'une ou à l'au'a'e des deux puissances, et les poteaux de démarcation seront plantés à l'eitr <).■:« frontière de ces territoires, en observant toutefois que les portions de terriloirt qui sont en litige, et à l'égard desquels des procès étaient en instance avant li
jcrnière guerre, devront provisoirement resler à leurs possesseurs actuels, sans irojiigcr sur la question de droit des parties intéressées, en attendant que les procès soient vidés, et les portions de territoire, réclamées de part ou d'autre, adjugées.
Art. XII. Immédiatement après la signature de la présente convention, on instruira de son contenu les autorités prussiennes et celles du duché de Variovie , auxquelles il appartient d'en connaître, afin que chacune d'elles s'abstienne Je tout empiétement et acte dérogatoire aux droits de souveraineté que chaque souverain doit exercer dans ses États, et pour que chaque partie se renferme jans l'enceinte des limites qui restent ainsi déterminées.
Art. Xin. et dernier. La présente convention sera soumise à l'approbation do S. M. l'empereur et roi Napoléon , do S. M. le roi de Prusse et de S. M. le roi do Saxe, duc de Varsovie,- afin qu'elle soit aussitôt mise à exécution et qu'elle ait i l'avenir son plein effet,
D'York. Prince Jablonowshi.
Comte Dankclinami. Twarowski.
Le maréchal Soult.
Convention entre la France et. la Prusse, relativement à la route militaire qui sera établie entre la Saxe et le duché de Varsovie.
Elbing, le 13 octobre 1807'.
En exécution de l'article 16 du traité de Tilsitt, du 9 iuillet 1807, les soussignés, savoir : S. E\c. M. le maréchal Soult, colonel général de la garJe impériale, grand-aigle de la Légion d'honneur et chevalier de l'ordre bavarois de Saint-Hubert, plénipotentiaire de S. M. l'empereur ei roi Napoléon, protecteur de la confédération duJ\hin; M. le général d'York, chevalier de l'ordre du Mérite militaire de Prusse , chef d'un régiment de chasseurs à pied , et M. le comte de Donhof, lieutenant-colonel et adjudant du roi, plénipotentiaires de S. M. le roi de Prusse, sont convenus des articles suivants:
Art. I". La jonction militaire entre le royaume de Saxe et le duché de Varsovie , stipulée par l'article IG du traité de Tilsitt , aura lieu par la route qui conduit de Guben en Saxe, parCrosseu et ZuUichau à Karge et Kôpnitz dans le duché de Varsovie.
Art. II. Le premier lieu d'étape, en sortant de Guben, sera Crossen; le second Zullichau; mais cette marche pouvant être trop forte dans certaines saisons, les commandants des troupes saxonnes et du duché de Varsovie qui passeront par celle route, seront autorisés de les loger i Kay et dans les environs, de manière toutefois à ce qu'elles quittent les États prussiens à la troisième marche.
Art. III. S. M. le roi de Saxe sera libre de faire marcher, par la roule de jonction convenue, des troupes d'infanterie, de cavalerie ou d'artillerie, du riyaume d? Saxe dans le duché de Varsovie et ricciersa. Lescolonnes arriveront »ins ordre ultérieur, dans les lieux d'étape désignés; cependant chaque colonne ne pourra être que de 4000 hommes de toutes armes. Les troupes passeront avec leur artillerie et leurs bagages, sans que les douaniers de S. M. le roi de Prusse puissent les arrêter sous un prétexte quelconque, ni le» soumettre à aucune Visitation ou droit.
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Art. IV. Les troupes des puissances alliées de S. M. le roi de Saxe pourront également passer par les Ëtats de S. M. le roi de Prusse , mais seulement sur h : route militaire stipulée par l'art. 11; les conditions de la présente convention j seront applicables en tout auxdilcs troupes. |
Art. V. L'entretien des troupes tant saxonnes que du duché de Varsovie e; j alliées, qui passeront par la route de jonction fixée par l'art. II aura lieu aux J frais de S. M. le roi de Saxe; cependant ces troupes, hommes et chevaux, se- ; ront logés ou dans des bâtiments militaires ou chez les bourgeois. La pailk | pour le soldat sera également aux frais de S. M. le roi de Saxe; le feu et la ■ chandelle seront fournis par les sujets prussiens chez lesquels les soldats seront • logés.
Art. VI. Les officiers de S. M. le roi do Spxc prendront toutes les mesures de discipline qu'ils jugeront nécessaires pour empêcher la désertion des troupes des souverains respectifs pendant la marche; les déserteurs reconnus comme tels seront livrés réciproquement.
Art. VII. Non-seulement les troupes, mais aussi leurs bagages, équipages, artillerie , munitions et provisions de bouche ne pourront ôtre soumises, ni en entrant ni en sortant, à aucun droit ni péage ou droit déroute, ainsi qu'il aélé arrêté à l'art. III.
Art. VIII. Les commandants des troupes qui passeront, seront tenus à prendre, sur leur honneur et responsabilité., toutes les mesures possibles , afin d'empêcher la contrebande.
Art. IX. Toutes les fois qu'une ou plusieurs colonnes passeront sur la roule stipulée art. II, elles seront accompagnées d'un commissaire qui soignera leurs logements.
Art. X. Toute propriété de S. M. le roi de Saxe, duc de Varsovie, ou celle des personnes de sa suite, soit qu'elles accompagnent Sa Majesté à son passag.: par les États prussiens, ou qu'elles soient chargées d'une mission particulière, jouiront également du libre passage à travers les Etats prussiens , pourvu qu'elles passent par la route militaire fixée par l'art. II ou par l'une des routes commerciales dont il sera parlé ci après. Les particuliers voyageant pour ienrs propres affaires, ne jouiront point de cette exemption; ils payeront les droits de transit auxquels les sujets de S. M, le roi de Prusse sont soumis dans ces routes.
Art. XI. S. M. le roi de Saxe aura ia faculté d'établir les bureaux de poste portant ses armes dans les villes de Crossen et de Zullichau. Ces bureaux de poste ne seront assujettis à aucune visite, sous quelque prétexte que ce soit, de la part des employés de S. M. le roi de Prusiî. Les employés de ces bureaux de poste seront sujets de S. M. le roi de Saxe , et porteront sa livrée.
Art. XII. Les chariots et autres voitures de poste se rendant du royaume de Saxe dans le duché de Varsovie et vice rcrîapar la route militaire arrêtée dans la présente convention, seront aussi exempts de toute visite; ils payeront cependant les mêmes droits que les sujets de S. M. le roi de Prusse sur ce.le route, en se servant des mêmes voitures de poste.
Art. XIII. Les transports de productions d'agriculture et de commerce provenant du royaume de Saxe et du duché de Varsovie, et passant par les Etats de S. M. le roi de Prusse, devant jouir d'avantages réciproques, on es'. convenu que lesdites productions pourront passer en tout temps librement par la Silésie, et nommément par la route do Dresde à Varsovie par Dunzlau, Llegniiz, Dreslau, Oels et Warlemberg; ou par la roule de Dresde à Kalisz et
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Posen par Bnnzlau, Liegnitz ou Luben, Slcinau, Winziget Ilerrnstadt: ou jiar la route (le Dresde à Kalisz et Posen parSorau, Sa;,'nn, Neusladtel. Grosglopu et Frausiadt; ou enfin par la route militaire fixée par l'art. II de la présente convention.
Art. XIV. Les productions d'agriculture ou de commerce de quelque espèce qu'elles soient, appartenant à des sujets de Saxe ou du duché de Varsovie, passeront librement et ne pourront ôtre ni arrêtées ni visitées p;ir des douaniers de S. M. le roi de Prusse. Les lettres de chargements que les douaniers de S. M. le roi de Saxe auront délivrées aux conducteurs ou voitures sur les frontières de Saxe, suffirqnt pour l'alTranchissemenl des marchandises sur lesdiles routes de jonction.
Art. XV. Cependant comme il peut arriver des cas où la sûreté des vivres et marchandises inlroduits serait compromise, S. M. le roi de Saxe pourra les mettre en dépôt pendant le temps nécessaire, à Breslau, Steinau, Grosglo.,'au ou Crossen , selon la direction de leur transport, sans- que lesdits vivres ou marchandises soient soumis à aucun droit relatif au séjour qu'elles auront fait dans l'une ou l'autre de ces villes.
Art. XVI. Afin d'empêcher toute fraude ou contrebande, les marcliandi.-es à transporter seront plombées à leur entrée sur le territoire prussien ; cependant celte mesure n'étant prise que pour la forme et ne pouvant avoir lieu qu'aussi longtemps que les productions en question resteront sur le sol prussien, il ne pourra en être exigé aucun droit.
Art. XVII. A l'exception des cas déterminés par l'art. XV, les chariots ne pourront être déchargés en tout ou en partie, ni recevoir une charge additionnelle en route, aussi longtemps que ces chariots se trouveront sur le territoire prussien.
Art. XVIII. Les productions d'agriculture et de commerce de la Saxe et du duché de Varsovie payeront en tout les droits de transit, savoir: 9^ gros (I franc |) par quintal de marchandises, de quelque espèce qu'elles soient 3 fenings , par écu d'après un prix déterminé pour les grains ; — 1 écu , par bœuf de U première qualité ; — ^ d'écu pour un bœuf maigre , et autant pour les vaches «t les veaux; — -J^ d'écu pour une brebis ou un mouton; — l d'écu pour chaque cochon.
Art. XIX. Considérant de même les avantages des deux parties, on est, de plus, convenu que les sujets saxons, ainsi que ceux du duché de Varsovie, jouiront de la libre navigation de la Netze depuis Driesen jusqu'à la Warta et jur la Warta jusqu',\ son embouchure dans l'Oder, et sur l'Oder depuis Crossen Jusqu'à son embouchure. Ils jouiront également de la navigation du canal dit yr('déric-Guillaume , depuis l'Oder jusqu'à la Sprée dans le Havel jusqu'à l'endroit où elle se réunit à l'Elbe.
Art. XX. Les bateaux des sujets saxons et du duché de Varsovie qui serviront. i la navigation sur les canaux et fleuves mentionnés dans l'art. XIX ne pourront Mrc arrêtés, déchargés, ni soumis à aucune visite, qu'au seul cas de naufrage, d'avarie ou d'autre accident imprévu, et, eu ce cas môme, on ne pourra se dépenser de requérir le consentement des propriétaires du bateau, ou en leur iLscnce celui de leurs agents, supercargucs ou conducteurs de bateau.
Art. XXI. Les vivres et marchandises transportés par eau sur un des canaux tu fleuves nientionnés à l'art. XIX, payeront des droits de transit, qui cependant ne pourront dans aucun cas surpasser ceux qui ont été payés le 1" janvier 1606, pour des articles de la même espèce.
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Art. XXII. Les productions de commerce d'on'i^ine française, de quelque espèce ou nature qu'elles soient, transporlécs sur une des routes commerciales déterminées par l'art. XIX et destinées pour la Russie ou pour tout aulrc pays auront les mêmes fr.mchises que les propriélé.i des sujets saxons ou du duché do Varsovie, et la présente convention leur sera a| plic;il)]c en tout, soit à \'t. gard do rexcm[)tion des droits de visite et «le sûreté, qn'i l'égard des droits de transit, que le propriétaire, Russe ou Français, sera obligé de payer en passant par les Ktats de S. M. Je roi de Prusse.
Art. XXHI. MM. les plénipotentiaires prussiens ayant proposé de faire jouir les s\ijets do S. M. le roi de Prusse des mêmes droits et avantages dans let États de S. M. le roi de Saxe, que ceux qui seront accordés aux sujets saxons et du duché de Varsovie, en vertu do la présente convention, on a approuvé et posé ce principe ; cependant il s'entend que son application ne pourra avoir lieu qu'en ce qui a trait au.t rapports commerciaux, et à la réserve d'arrangements || que les circonstances pourraient rendre nécessaires.
3 Art. XXIV. La présente convention , pouravoir son plein eiïet, sera soumise i
lï la sanction de S. M. l'empereur et roi Napoléon, de S, M. le roi de Prusse eide
i S. M. le roi de Saxe.
Le maréchal Soult, d'York, de Dohnoff.
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Proclamation du prince Joseph Poniatowski, adressée à Tarmèe };| polonaise lors de la distribulion de la croix mililaire « virtuti
I ? militari, » rétablie par le roi de Saxe, grand-duc de Varsovie.
j'ij Varsovie, 1" janvier 1808'.
J • Soldats I Lorsque le premier guerrier du monde et des siècles, le grand Na
* poléon , après avoir terminé glorieusement une campagne qui laisse à l'huraa-
ft nité l'espérance d'une paix inaltérable, a prononcé ces mots si flatteurs pour la
1 nation qu'il venait de relever de sa chute : o Je suis content de l'armée polonaise»,
',; S. M. le Roi, notre maître, voulantlui donner de son côté une marque puhliqutdj
\ son estime et de sa satisfaction, a étendu pour celte fois la récompense de la croii
,1 militaire sur toute l'armée; en décorant tous les généraux, les colonels, le»
; j majors , et les officiers , sous-officiers et soldats dans les états-majors et dans lu
■•'• corps qui l'ont le mieux mérité. C'est une récompense destinée aux vertus ici-
,'| litaires, et en même temps une marque d'honneur et de noblesse qui, comme
■' l'honneur même, ne peut souffrir aucune atteinte. — En la -recevant de volrj
Boi, songez que vous contractez le devoir sacré d'en prouver le prix par votre mérite, et de servir d'exemple, partout où la patrie vous appellera; à ceux à qui le sort a refusé l'occasion de se signaler, et qui sont dans l'attente des événements où ils pourront mériter cette haute distinction , et cette gloire dont vous ■ TOUS êtes couverts et dont le ministre qui la partage avec vous, vous félicite > ,; aujourd'hui.
'j Joseph, Prince Poniatowski.
.'j 1. Chodzko, Ann. polon. if<. (1808).
Rapport du comte de Champagny, ministre des Affaires Étrangères de France, présenté à l'empereur Napoléon I", à l'occasion de la guerre déclarée par l'Autriche.
Paris, 12 avril 1809'.
Sire,
Vos armées victorieuses vous avaient rendu maître devienne-, la plus grande
partie des provinces autrichiennes ôiail occupée par vos armées. Le sort de
cet empire était entre vos mains. L'empereur d'Autriclie vint trouver Votre
Mîjestcau mili'udeson camp.Il vous conjura démettre fin à celte lutte devenue
>i désastreuse pour ceux qui l'avaient provoquée. Il offrit de vous laisser
désormais libre d'inquiétudes sur le conlineat, pour employer toutes yoslorces i
Archives de France
Convention de Dayonne entre l'Empereur des Français et le Roi de Saxe en sa qualité de duc de Varsovie concernant la liquidation et h payement de leurs créances réciproques.
Bayonne, le 10 mai 1808. ^.
(Voir Martens, N. R., 1. 1, p. 70).
Discours de Frédéric-Auguste, Roi de Saxe, grand-duc de Varsovie '
à l'ouverture de la première Assemblée du Sénat polonais, au {■
4" anniversaire du couronnement de Napoléon I", prononcé à f"
Varsovie, le 2 décembre 1808'. (.
Conformément à la constitution, avant que la Diète que je me propose de convoquer sous peu, soit rassemblée, j'ai appelé le -
Sénat pour qu'il remplisse les fonctions que la constitution lui :
impose. i'
Voulant donner plus d'éclat à l'Assemblée du Sénat, j'ai fixé i
pour sa première séance le jour solennel de l'anniversaire !
du couronnement de l'Empereur Napoléon, mon grand allié. '
Sénateurs, j'envisage un heureux augure pour l'ouverture de î
vos séances, dans ce jour consacré par la reconnaissance de la \ nation à celui auquel le duché de Varsovie doit son existence, sa ' ;
constitution et ses lois. \
11 m'est doux d'appeler des hommes connus par leur patrio- '
tisme et leur zèle à s'occuper des travaux dont ils sont chargés '
par la constitution dans la confiance que toutes leurs démar- [
ches ne tendront qu'au bien du pays, |
la guerre contre l'AnKleterre, et reconnut q\ie le sort des armes vous avait donné ie droit d'exii-'cr ce qui pouvait vous convenir. Il vous jura une amitié et une reconnaissance éternelles. Votre Majesté fut touchée de ce triste exemple des vicissitudes humaines; clic ne put voir, sans une profonde émotion, ce monarque, na,quère si puissant, dépouillé de sa force et de sa grandeur. Elle se montra généreuse envers la monarchie, envers le souverain envers la capitale. Elle pouvait ^(nrdcr ses immenses conquêtes; Elle en rcndji la plus grande partie. L'emjjire d'Autriche exista de nouveau. La couronne fut raffermie sur la tète de son monarque. L'Europe, ne vit pas sans élonncment cet acte de grandeur et de générosité.
Votre Majesté n'a pas recueilli le trihut de reconnaissance qui lui était dû. L'empeicur d'Autriche a bientôt oublié ce serment d'une amitié éternelle. A peine rétibli sur son trùne, égaré sans doute par les conseils trompeurs, il n'a eu d'autre vue que de réorganiser ses moyens de force et de se préparer à une nouvelle lutte pour le moment où elle pourrait être soutenue avec avantage. La guerre contre la Prus^e fit promptement connaître ces dispositions malveillantes. L'Autriche se hâta de réunir des armées en Bohême; mais la victoire d'Iéna vint déconcerter ses projets. Encore faible, manquant d'hommes, de canons, de fusils, elle remit à un autre temps l'exécution de ses vues hostil'-'S.
Le traité de Tilsit termina cette guerre; les armées victorieuses de Votre Majesté, qui occupaient le nord de l'Allemagne, restèrent oisives; elles envi. ronnaie.it le territoire autrichien; certes, si une politique ambitieuse eut guiJé les vues de Votre Majesté, si l'afTaiblissement de la monarchie autrichienne fui entré dans le calcul de ses intérêts, et si ces intérêts eussent été son unique règle. Votre Majesté, qui n'avait aucun ennemi, aucun mouvement à craindre sur le continent , à la tête de quatre cent mille hommes qui occupaient le grand duché de Varsovie, la Silésie et la Saxe, était toute puissante contre l'Autriche; Elle avait à lui demander compte des inquiétudes que sa conduite avait fait naître pendant la guerre de Prusse, et de Catlaro livré aux Monlinégrins, lorsque, par le traité de Presbourg du 2G décembre 1805, on devait le remettre à la France. Votre Majesté se montra indulgente envers celui qui était faible, Elle n'écouta ni ses ressentiments, ni les conseils d'une politique envahissante. Votre Majesté, aspirant toujours à la paix maritime, marcha droit à ce but, et pour l'altcindre plus promptement, Elle se montra empressée de terminer avec l'Autriche les diflérends qui existaient encore. Ua traité fut conclu à Fontainebleau en octobre 1807. Votre Majesté rendit Draunau quoique ce ne fût pas l'Autriche qui eût remis Caltaro entre ses mains. Les limites des deux empires furent réglées du côlé de Tltalie. Au moyen d'ua échani,'e TLonzo devint celle limite, qui, déterminée par la nature, semblait propre à prévenir toute contestation. Monle-Falcone, si importante à la sûreté <le Trieste, cédée aux Autrichiens, leur prouva qu'on n'avait sur leur territoire aucune vue d'agrandissement. Il fut reconnu par la noie même de M. de Metternich du 12 mars 1809, qu'il n'existait plus alors aucun sujet de discussion envers Voire Majesté et l'empereur d'Autriche. Dès lors, plus de plaintes, plus de demandes, sous les symptômes de la plus parfaite harmonie Voire Majesté crut pouvoir oublier et la guerre que l'Autriche lui avait faite sans aucune provocation, et les succès qui avaient honoré les armées françaises, Elle se livra à l'espérance d'une paix qui ne serait plus troublée. L'horrible expédition de Copenhague et les ordres du conseil du 1 1 novembre,
avaiont prouvé quo les Anglais no vonl.iiont i)as ilc puissance neutre. Leur conduite indigna toute rKuropc. L'empcrcurd'Autriclie voulut paraître iiarta'j;cr ce sentiment, et il rappela rnnilt.tssniieur qu'il avait à Lo?i<lrcs et ferma ses ports aux Ani^l.'iis.... Hiontôt les Iroubins de l'Kspn^çno éclalèrcnt; ils étaient fomentés par les Angl.iis. Lo roi Cliarlcs IV fut chassé do son Irôiio par son fds que conduisait lo duc do l'Infanladc et d'autres jiartisans des AiiKlnis, dont le but était do soustraire l'Ksiiaguo à l'alliance de la France; Votre M.ijesté voulut prévenir cette danKcrcvise victoire de ses ennemis ; elle s'opiiosa à IcursefTorts lorsque le malheureux roi Charles, biisé par la profonde douleur qu'il ressentait de rallentat dont il était victime, voulut résigner ses droits. Votre Majesté les accepta pour rétablir l'ouvrage de Louis XIV, pour renouer ce lien qui, pendant cent ans, avait maintenu la paix entre les deux nations. Le fanatisme des moines et les intrigues des Anglais, soulevèrent quelques provinces espagnoles. Alors on vit plus clairement ce qu'on avait fait qu'entrevoir avant la bataille d'Iéna. Le feu de la discorde et de la guerre allumée dans le midi, ranima les espérances de l'Autriche; elle crut le moment favonble pour anéantir le traité de Presbourg; elle arma. Un projet qui ne fut annoncé que comme système défensif , et qui cependant donna naissance à ces nombreux bataillons de milice avec lesquels l'Autriche menace maintenant d'envahir l'Allemagne, fut mis en exécution. Toute la population fut appelée aux armées. Les princes autrichiens parcouraient les provinces, répandant des proclamations comme si lamonarchie élait en danger et envahie par l'ennemi. Dès que Votre Majesté fut instruite de ces mouvements, elle me chargea de faire des représentations dictées par un esprit de paix que l'ambassadeur de celte puissance n'a pu méconnaître. Revenue de Rayonne à Paris. Votre Majesté s'est expliquée elle-même avec cet ambassndeur, dans un entretien du 15 août 1808 qui a retenti dans toute l'Europe et qui ne laissa aucun doute sur ses intentions pacifiques, exprimées avec autant de franchise et de loyauté que de grandeur et d'énergie. Votre Majesté prédit à M. de Metternich que ces armements commencés sans un motif apparent, inconsidérément continués, entraîneraient la guerre contre la volonté de Votre Majesté, contre celle de l'empereur d'Autriche et même contre le vœu de ses ministres, si ceux-ci revenaient i SCS intentions pacifiques tant l'impulsion donnée à un peuple, maîtrise ceux même de qui elle est partie , et qui ne peuvent plus arrêter le mouvement qu'ils ont une fois imprimé.
Peut-être, Sire, eut-il été d'une sage politique d'obliger, dans cet ins.'ant, l'Autriche à désarmer en la menaçant de toute cette force de vos armées victorieuses qui l'environnaient encore de toutes parts. Votre Majesté l'aurait fait s.ins doute , si elle n'avait préféré , pleine de confiance dans l'alliance de la Uussie, écouter l'opinion de cette puissance qui espérait que l'Autriche serait ramenée à des vues plus saines et à des dispositions plus pacifiques; d'ailleurs l'ambassadeur d'Autriche fit, à cette époque, à Votre Majesté, la promesse que CCS armements n'auraient pas de suite. L'empereur d'Autriche écrivit le 18 septembre 1808 à Votre Majesté pour protester de ses dispositions pacifiques. Le baron de Vincent, porteur de la lettre, renouvela cette assurance, Votre Majesté la crut sincère; elle donna à l'empereur François la garantie la plus «olcnnclle de ses vues pacifiques par la lettre du 14 octobre 1808, qu'elle lui écrivit au moment de son départ d'Erfurth. En même temps qu'elle réitérait, avec tant de franchise, ces assurances si propres à dissiper toutes les craintes, ti la crainte avait été le motif des armements de l'Autriche, Votre Majesté
invitait les princes de la Confi^dd-ralion à (lissoiulro les camps qu'ils avaient form(':s; elle évacuait les places de la Silésie, deux cent mille hommes de ses troupes abandonnaient l'Allemagne.
Mais c'est en vain que Votre Majesté a témoigné celte confiance. Sa jusij attente a été trompée. Les mesures militaires ont été poussées en Autriche avec plus d'activité; malgré la rigueur de la saison, les exercices de la milice ont été continués. Le port de Trie.^te s'est ouvert aux Anglais. Les bAiimentsfle guerre venaient y prendre des (lottes aulr. chiennes qu'ils convoyaient à Malte et qui de Malte portaient dans le Levant les marcinndiscs an^^lniscs. Les insurgés espagnols ont été accueillis et fûtes h Trif^sle. Le cliar^'é d'aiïaires d'Autriche en Espagne est devenu l'agent de la junle et le colporteur de sa correspondance au dehors. Les Fiais autrichiens ont fourmillé de lilielles contre la France; les gazettes de ce pays ont répandu des f.iusses nouvelles sur lej afTaires d'Espagne; leurs auteurs ont publié une relation de l'entière défaite des Français à Roncevaux, regrettant sans doute que le règne de Votre Majesté ne présentât que les prodiges de Charlemagne et non les fabuleux désastres. Aux mesures menaçantes et presque hostiles se sont joints tous les signes de malveillance propres à faire connaître le but de ces armements, et l'esprit de système qui embrassait l'Autriche.
Tels étaient les avis que Votre Majesté recevait en Espagne. Elle y avait porté la victoire ; les nombreuses armées espagnoles avaient été dissipées comme la poussière; l'armée anglaise s'occupait de sa retraite, et cette retraitai devant Votre Majesté l'exposait aux plus grands dangers. Un de ces hasards qui amènent les événements de la guerre fit connaître à Votre Majesté les liaisons des juntes espagnoles avec le gouvernement autrichien et la promess; de celuici de leur fournir cent mille fusils, promesse faite sans doute sans intention de la remplir, mais pour soutenir le courage des insurgés par l'exaltation d'uM trompeuse espérance. Enfin, comme si la Providence, qui a souvent veillé sur Votre Majesté, ou plutôt sur la France, et vous a conduit comme par la maio à travers tant de dangers qui ont partout accompagné vos prodigieux succès, eut voulu elle-même dévoiler la mauvaise foi et la perfidie de ceux qui n'osaient encore se montrer vos ennemis, la déclaration du roi d'Angleterre du IGdc- .cembre 1808 tomba entre vos mains. Voiro Majesté y lut ces phrases remarquables :
a Si parmi celles (les nations) qui préservent contre la France une indépendance douteuse et précaire, il s'en trouve qui, même en ce moment, balancent entre la ruine qui résultera d'une inaction prolongée et les dangers incertai.^i d'un eiïort pour échapper à cette ruine, la perspective trompeuse d'une paii entre la Grande-Bretagne et la France, ne manquerait pas d'être singulièrement funeste à ces nations. Le vain espoir du retour de la tranquillité pourrait ralentir leurs préparatifs ou la crainte d'être abandonnées à elles-mêmes pourrait ébranler leurs résolutions. »
Ainsi l'Angleterre elle-même avertissait Votre Majesté des préparatifs di l'Autriche. Ces préparatifs avaient fait échouer la tentative faite par les deui empereurs pour arriver à la paix maritime. Votre Majesié ne put plus duut^r qu'elle était menacée d'une autre guerre. La parole d'Erfurt était violée; l'Autriche s'armait contre son bienfaiteur; Votre Majesté dut se souvenir de ce qu'elle devait à son peuple, de ce qu'elle devait à ses alliés; elle renonça ivoc regret à la poursuite des Anglais. Qu'il soit permis à un ministre de Voir» Majesté, interprète dans ce momoût de l'opiaioa publique, do c«il« opimoa
flui se fonde sur quinze ans de victoires auxquelles rien n'est comparable, d'ajouter que, quelques grands qu'aient été les succès de vos lieutenants, fluelques talents qu'ils aient déployùs, Votre Majesté, conduisant en personne son armée, aurait obtenu de plus grands succès encore; aucun Anglais ne fut retourne en Angleterre. Votre Majesté fit ce sacrifice à la sûreté de ses États, jlle revint à Valladolid pour y donner les derniers ordres qu'exigeaient l'état Je l'Espagne, écrivit de 1;\ aux princes de la Confédération pour les engager à préparer leur contingent, mesure de simple précaution qu'appelaient depuis longtemps les craintes qu'ils avaient témoignées à Votre Majesté, et Votre llajcsté elTi'*tuason retour à Paris.
Votre Majesté veut faire une nouvelle tentative pour éviter cclto guerre qu'flle n'avait pas provo(iuée. Elle employa Tintervenlion du minisire des aîTuires étrangères de l'cmiiercur de Russie, qui était alors à Paris. D'après les ouvertures de Votre Majesté, il vit l'ambassadeur d'Autriche. Il lui fit la proposition d'un arrangement qui unirait les trois empires par les liens d'une triple garantie et qui donnerait à l'Autriche, pour silreié de l'iiitcgrilé de son lerritoire, la garantie de la Russie contre les entreprises de la France, et celle de la France contre les entreprises de la Russie; la garantie de l'Autriche était aussi acceptée par les deux autres puissances. Il est pénible de le dire, ces insinuations de M. de RoumianlzofT n'ont eu aucun résultat. Cependant, espérant encore quelques succès de ces ouvertures, et ne pouvant se persuader que l'aveugle délire qu'avait excité en Autriche une fraction vendue i l'An^'leterre étoulTerait entièrement la voix des hommes sages, éclairés et Tcritablement amis de leur patrie, Votre Majesté ne faisait aucun mouvement de troupes : ni celles de la Confédération, ni les divisions que Voire Majesté avait dans l'intérieur et qu'elle destinait à des expéditions maritimes ou à être envoyées au secours des colonies, n'avaient reçu l'ordre de marcher.
L'Autriche bientôt ne g;irda plus de mesures. Huit mois de préparatifs lui avaient donné, dans la milice qu'elle avait organisée, une nouvelle armée. Au milieu de février, les ordres furent donnés pour la mettre en mouvement, et pour faire marcher toutes les troupes sur les frontières. La monarchie fut tout entière sous les armes. Depuis longtemps l'Autriche faisait à Constantinople la guerre à la France; elle venait d'opérer le rapprochement de la Turquie et de l'Angleterre; elle allait enfin se déclarer ouvertement.
Cependant le C:ibinet de Vienne gardait encore le plus profond silence. Depuis Is traité de Fontainebleau il n'avait formé ni une plainte ni une demande. Votre Majesté avait eu à se plaindre de l'assassinat de ses courriers dans la Croatie, des insultes faites à Trieste à des officiers français, des violences exercées contre quelques-uns de ses sujets italiens; elle attendait patiemment le redressement de ces griefs, lorsque le 2 mars dernier M. l'ambassadeur d'Autriche vint m'annoncer que l'empereur son maître avait donné l'ordre de mettre ses troupes sur le pied de guerre. Il donnait pour cause de cette mesure l'avis adressé de Valladolid aux princes de la Confédération, quelques articles de journaux, et enfin le retour do Votre Majesté à Paris.
Votre Majesté m'ordonna de répondre par une Note, où me bornant à rappeler qu'il n'y avait entre les deux cours aucun sujet de discussion, je demandais ce que prétendait l'Autriche et à qui elle en voulait, exprimant de nouveau le désir de Votre Majesté de faire jouir les peuples de l'Europe de tous les bienlùu de la paix. M. de Metternich essaya, dans sa réponse du 12 mars, de prouver que c'étaient les armements de Votre Majesté qui avaient Qécessilé
ceux de l'Autriche, comme si Votre Majesté avait armé contre l'Autriche, lors- î qu'elle avait évacué la Silésie, le grand duché de Varsovie, et transporté dcui | C"iit mille hommes de ses troupes d'Allemagne on Ks|iap;ne. !
Ce ne fut alors que Votre Majesté renonça enliùremenl à ses projets conlre î les Anglais, à l'expédilion Je Sicile, h laquelle s'était préparé le roi de N'aples, : aux eml)arquemenls qui devaient avoir lieu àDrest, Boulopçne, Flessin^ueci Toulon. Tout fut contreraandé, et les troupes de Votre Majesté se dirigèrent j vers l'Allemagne, celles de la Confédération furent aussi mises en mouvement, i
Non, ce n'est pas parce que la France a armé que l'Autriche s'est mise sous les armes, c'est, au contraire, parce qu'elle a cru trouver la France alTaiUic par une autre guerre, et jugé le moment favorable au rétablissement de son ancienne influenct;, qu'elle a fait ces prodigieux efforts. Elle fait la guerre sans ' doute parce qu'elle en espère le succès; elle la fait sans un motif de plainte, sans la faire précéder d'aucune demande, d'aucune proposition, .sans laisser le choix d'un autre parti; elle fait la guerre lorsque Votre Majesté, loin de rien exiger d'elle, n'a manifesté que des vœux pour sa tranquillité et sa prospérité, lorsqu'elle lui a oiïert la garantie et l'intégrité de son territoire; lors(|ue l'em- ; pereur Alexandre lui-même, en faisant connaître à l'amiiassadeur d'Autriche " près de lui sa désapprobation de la conduite du gouvernement autrichien, a | renouvelle l'offre de sa garantie contre la France. L'Autriche fait la guerre ' contre la France et la RusL-ie, contre les deux empires qui s'olfrent à la défendre et à la protéger. Ainsi, ce n'est point pour sa sûreté qu'elle prend les arraei^ Les traités qui ont fixé son sort ne sont plus une loi pour elle; elle dit qu'ils ont été conclus dans des temps de désastres, comme si les cessions obtenues i parla victoire n'engageaient pas l'honneur et la fd du vaincu, même lorsque ' la générosité du vainqueur n'excite pas sa reconnaissance. Tous les bienfaits sont méconnus, tous les engagements sont violés. Votre Majesté reçoit la nouvelle que les armées autrichiennes viennent de franchir l'inn. Elles ont commencé la guerre. Une lettre du général autrichien, l'archiduc Charles, du 9 avril de ce mois, annonce au général français qu'il marche en avant, et qu'il traitera en ennemi tout ce qui lui fera résistance.
Votre Majesté peut se rendre ce témoignage d'avoir fait, pour éviter cette guerre si inconsidérément entreprise, tout ce que la prudence, la modération pouvaient suggérer; elle voulait épargner ce nouveau sujet d'inquit:tude à ses peuples, à l'humanité une lutte sanglante. Mais si l'esprit qui aaniniél'Au- '. triche dans tous les temps a fait de la politique de cette puissance un obstacle • continuel à la conclusion de la paix maritime, peut-être ne faut-il pas regretter j qu'elle ait elle-même amené la crise qui peut servir à lever cet obstacle. La paii I maritime n'aura lieu que lorsque la paix continentale sera solidement établie et que les Anglais auront perdu l'espérance de la troubler par leur or et leurs intrigues. Que tels soient du moins les résultats de celte nouvelle guerre! Votre " Majesté n'est pas jalouse de la puissance de l'Autriche; elle n'en désire pas l'anéantissement, mais puisse-t-elle, par ses armes, lorsque cette unique ressource lui a été laissée, la ramener à un véritable état de paix! La pnii est la conquête la plus digne de Votre Majesté; c'est aussi celle qu'elle erM' davantage.
Sire, votre peuple vou.'» secondera dans cette lutte nouvelle. L'admiriLl» prévoyance de Votre Majesté qui lui permet de soutenir une nouvelle guerre sans rien ajouter aux charges de l'Ëlat, est vivement sentie par ce peuple ses*
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sible, reconnaissant, admirateur de tout ce qui est grand, défenseur de tout ce qui est juste, passionné pour la gloire militaire.
Si de nouveaux efforts devenaient nécessaires pour assurer le succès de vos armes, ilimit au-devant de vos vœux. Son dévouement égalera son amour et son admiration pour son auguste souverain.
Le ministre des affaires extérieures, Cliampagny.
Proclamation de Napoléon I" à son armée, en ouvrant la campagne de 1809 contre V Autriche.
Donawerth, 17 avril 1809'.
Soldats,
Le territoire de la Confédération a été violé. Le général autrichien veut que nous fuyons à l'aspect de ses armes, et que nous lui abandonnions nos alliés. J'arrive avec la rapidité de l'éclair.
Soldats, j'étais entouré de vous lorsque le souverain de l'Autriche vint à mon bivouac de Moravie; vous l'avez entendu implorer ma clémence et me jurer une amitié éternelle; vainqueurs dans trois guerres, l'Autriche a dû tout à notre générosité; trois fois elle a été parjure!!! Nos succès passés nous sont un sûr garant de la victoire qui nous attend.
Marchons donc, et qu'à notre aspect l'ennemi reconnaisse son vainqueur. Napoléon.
Proclamation de l'archiduc d'Autriche Ferdinand d'Esté, en envahissant le grand-duc de Varsovie.
Odrzyvoi, le 16 avril 1809'.
Habitants du duché de Varsovie,
J'entre les armes à la main sur votre territoire , mais point comme votre ennemi; c'est vous qui déterminerez, par votre conduite, l'usage des forces militaires que je commande. Je viens vous protéger, ou vous combattre; c'est à TOUS à choisir.
Je vous déclare que S. M. l'empereur d'Autriche ne fait la guerre qu'à l'empereur Napoléon, et que nous sommes les amis de tous ceux qui ne défendent pas sa cause.
Nous combattons l'empereur Napoléon, parce que nous trouvons dans la guerre une sûreté que nous avons inutilement espérée d'une paix qui toujours a facilité ses vues ambitieuses; nous lui faisons la guerre , parce que chaque
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jour nugmenlG le nombre de ses usurpations, qu'il semble vouloir réduire en syslènie politique; nous lui faisons la guerre, parce que ses forces augmentées de celles de tous les peuples qu'il subjugue, et qu'il avilit jusqu'au point d'en faire les aveugles instruments de son despotisme, menacent notre indépendance et nos propriétés; parce qu'enfin nous voulons, en assurant notre propre existence, en rendre une à ceux quil'ont perdue, et en réintégrant chacun dans les droits qui lui ont été enlevés, rétablir l'ordre en Europe, et lui donner le repos qu'elle sollicite.
Mais pourquoi diie les raisons que nous avons de faire la guerre à l'empereur Napoléon? Le monde les connaît. L'Allemagne, l'Italie, le Portugal, l'Espagne, cet allié toujours fidèle de la France, tous attestent et sentent les motifs qui nous font prendre les armes.
C'est à vous en particulier que je m'adresse, à vous habitants du duché de "Varsovie. Et je vous le demande : jouissez-vous du bonheur que vous a promis l'empereur des Français? Votre sang qui a coulé sous ks murs de Madrid a-t-il coulé pour vos intérêts? répondez.. Qu'ont de communie Tage et la Vistule? Et la valeur de vos soldats a-t-elle servi à rendre votre destinée plus heureuse? Leur courage a mérité ses éloges; mais ne vous y méprenez pas, ces éloges, pour être justes et mérites n'en sont pas moins trompeurs. L'empereur Napoléon a besoin de vos troupes pour lui et non pour vous. Vous faites le sacrifice de vos propriétés et de vos soldats à des intérêts, qui, loin d'être les vôtres, leur sont entièrement opposés: et dans ce moment vous êtes, comme ses alliés, 1 livrés snns défense à la supériorité de nos armes, tandis que l'élite de vos
, 'V troupes ai rosent de leur sang les terres de la Castille et de TAragon.
Habitants du duché de Varsovie, je vous le répète, nous ne sommes point vos ennemis; ne livrez donc pas, pour une défense inuti e, votre pays à toutes les rigueurs de la guerre; car je vous déclare que si vous résistez, je vous traiterai d'après tous les droits que donne la guerre.
Si , au contraire , fidèles à vos véritables intérêts , vous me recevez en ami, S. M. l'empereur d'Autriche vous prend sous sa protection spéciale , et je n'exigerai de vous que les objets nécessaires à la sûreté de nos armes et à la subsistance de mon armée.
Archiduc Ferdinand, général en chef.
Proclamation du gouvernement polonais aux habitants du grand
duché de Varsovie, à l'occasion de l'envahissement opéré par lu
Autrichietis.
' Varsovie , le 16 avril 1809'.
Polonais,
La seconde année s'écoule depuis que votre existence politique, anéantie !! { pendant l'espace de plusieurs années , vous a été rendue en partie , par le bras
invincible du Grand Napoléon et par vos généreux sacrifices, et que ce nouvel exemple a fait briller les merveilles de la Providence dans les destinées de U nation.
Lorsque à Tilsit les deux plus puissants monarques de l'univers, en accordant à l'humanité souffrante la paix par un acte digne de leur grandeur, oui
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rendu à notre pays son indépendance, et ;\ nos anciens vœux un roi hicn-aimé; nunnd ils ont garanti la durée et l'iiiviolahilité de ce pacle de toute leur puissance, qui aurait pensé que, dans un intervalle aussi court, on eut osé attenter à une œuvre qui prometlait une heureuse stabilité?
Les sanctuaires de l'Éternel retentissent encore des chants de la reconnaissance envers le Créateur, et des prières pour la prospérité de notre régénérateur. Vos lèvres sont encore ébranlées par des serments inviolables d'obéissance et d'amour envers votre bien-aimé souverain ; vous venez de les renouveler par TDS mandataires et déjà un voisin que nous n'avons pas olTeiisé, coupable d'un attentat, sans exemple, en eJivahissant notre territoire, exige par des ordres menaçants que tout soit eiïacé de nos souvenirs et de nos cœurs, et que nos serments soient rompus!
Ce voibin dont la capitale et l'empire ont été sauvés jadis par nos valeureux ancêtres, en cherchant anjourd hui notre perte vous fait envisager comme ua acte de sa bienfaisance , l'emploi ds vos fortunes à l'entretien de ses cohortes aggresseurs, et vous-mêmes il vous condamne à l'ancien joug que déjà il vous a fait subir!
Il entre sur notre territoire et ne s'adresse à nous que comme à une horde n'ayant ni roi, ni gouvernement; et ne se déclarant que pour ennemi de l'empereur Napoléon , il croit séparer notre cause de celle de notre bienfaiteur , que notre souverain en parlant tantôt à la nation a déclaré pour son grand allié et pour noire régénérateur.
Le gouvernement et la nation animés du même esprit que le roi n'emploieront-ils pas tous les moyens qui sont en leur pouvoir, pour repousser un injuste envahissement? Ne se confieront-ils pas à l'assistance certaine du Grand Napoléon et à la garantie du traité de Tilsit?
Une pareille pusillanimité est loin du cœur des Polonais. Ils sacrifieront tout, comme ils l'avaient déjà sacrifié, quand, il y a deux ans, il s'agissait de leur patrie et de leur honneur.
Le gouvernement et la nation ont résolu de se défendre et repousser une injuste agression; mais, dans le nombre de leurs ennemis, ils ne comprendront pas leurs frères, les Galiciens.
Polonais, c'est à celte défense que le gouvernement vous ouvre le champ. Vous, qui n'avez jamais dégénéré, vous qui avez donné tant de preuves et fait voir aux yeux de l'univers tant d'éclatants sacrifices, courez à la défense de vos foyers, vous confiant en Dieu et dans la protection du Grand Napoléon, qui, à la tête des troupes alliées et des nôtres, place un héros après l'aulre; après le duc d'Auerstaed, le prince de Ponte-Corvo.
Au nom de la patrie bien-aimée et du vertueux roi , couvrez de vos corps ce que l'homaie libie a de plus précieux, votre indépendance et vos libertés.
Stanislas Potoçki, sénateur-palatin, président du conseil d'État et des ministres.
Le secrétaire du conseil d'État et des ministres, Stanislas Grabowski.
'■ Convention entre l'archiduc Ferdinand, général en chef de Varrnh d'Autriche et le prince Poniatowski, commandanl en chef des troupes polonaises pour V établissement de la neutralité de la ville de Varsovie signée sur la ligne des avant-postes le 21 avril 1809>.
■ Votre Altesse Impériale el Royale ayant manifesté le désir d'établir et reconconnaître la neutralité de la ville de Varsovie, et celte neutralité ne pouvanl s'effectuer que par l'évacuation libre qu'en ferait le corps des troupes alliées et combinées sous mes ordres, cet arrangement pourrait être renfermé dans les articles suivants :
Art. I. 11 y aura suspension d'hostilités pendant dix jours.
Art. II. Pendant ce délai ce corps d'armée évacuera, avec le personnel et le matériel, la ville de Varsovie.
Art. III. Pendant ce délai l'armée Autrichienne gardera les mêmes positions i^u'elle occupe, et pour prévenir tout prétexte qui pourrait rompre rharmonie, il ne pourra venir à Varsovie que des officiers parlementaires de l'armée Aulrichienne.
Art. IV. A['rès ce délai, il ne pourra être imposé à la ville aucune contribution extraordinaire.
Réponses aux articles I, II , III et IV.
Il y aura suspension d'iiostilités pendant deux fois vingt-quatre heures, à compter de ce soir à cinq heures.
Pendant ce délai, toute l'armée combinée combattante évacuera la ville de Varsovie. Il est accordé, à dater delà mèmecpoqueun sursis de cinq fois vingtquatre heures i tous les employés et non combattants de cette armée pour quitter cette ville.
M. le prince Poniatowski voudra bien en communiquer la dénonciation.
Art. V. Les personnes, les propriétés elles cultes seront respectes. Convenu.
Art. VI. Les malades et convalescents Saxons, Polonais et Français seror.t confiés à la loyauté de l'armée Autrichienne; el à leur guérison, ils recevront des feuilles de route et moyens de transports pour rejoindre leurs corps respectifs. Convenu.
Art. VII. Il sera accordé par Son Altesse Impériale Royale l'archiduc commandant les forces Autrichiennes, au ministre résident de France accrédite jj auprès du duc et gouvernement du duché les passe-ports el sauvegardes pour
J sa personne, papiers, effets et personnes attachées à samission ,pourse rendre
où il jugera convenable de se retirer.
Convenu.
Art. VIII. Les officiers, soldats et employés Français qui se trouvent à Varsovie , seront libres de suivre la résidence de France , avec effets el bagages , el recevront les passe-ports et moyens de sûreté, ainsi que les vivres , fourrages et transports.
Convenu.
Article addilionuel. Au moment de l'échange des présents articles, on se donnera de pari et d'autre des officiers supérieurs comme otages, jusqu'à l'expiration de l'armistice.
l 1. Hartens, t. IX, p. 199.
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Fait et convenu entre les soussignés généraux en chef des deux armées, sur ]a li;^ne des postes avancés respectifs, ce 21 avril 1809, à.... heures du matin. Le général commandant en chef l'armée Autrichienne,
A. D. Ferdinand, général en chef.
Le général commandant en chef le corps d'armée des troupes alliées et combinées dans le duché de Varsovie.
Joseph, prince Poniatowski.
Ordre du jour du prince Joseph Ponialoxvski, à l'occasion du dixhuitième anniversaire de la proclamation de la Constitution nationale du 3 mai 1791, et des nouvelles victoires remportées sur les Autrichiens le 3 mai 1809.
Okuniew, 5 mai 1809'.
Soldats ! la journée du 3 mai , mémorahle par des souvenirs si chers au cœur (les Polonais, n'a pas cessé de nous être propice. A peine doux ans sont écoules, que la bénédiction de vos aigles annonça que vous étiez des guerriers polonais, et que des victoires prouvèrent que vous étiez dignes de celte distinction. Ce malin à deux heures la tête de pont, à Gora, après avoir été sommée de se rendre, mais inutilement, a été prise à la baïonnette et sans tirer un coup de fusil, par l'avant-garde commandée par le général Sokolniçki; quinze cents soldais et cinquante officiers, parmi lesquels se trouve un colonel, ont été fâils prisonniers. Trois canons sont tombés en notre pouvoir. Le général commandant Schauroih a eu à peine le temps de s'échapper sur un bateau. Le général Sokolniçki , qui a dirigé l'attaque à la tète de la colonne, s'est couvert de gloire. Les colonels Sierawski et Botruslawski , le lieulenant-colonel Bhimer, en général tous les officiers présents à celte affaire ont montré de l'intrépidité. Nous sommes maîtres de toute la rive droite de la Vistule.
Soldais ! je n'ai point coutume de vous flatter; mais aujourd'hui vous pouvez être convaincus que vous égalez les armées les plus célèbres, vous avez mcrilé la reconnaissance de la patrie, à laquelle se joint la récompense la plus glorieuse : la satisfaction du grand Empereur des Français.
Joseph, prince Poniatowski.
Note diplomatique du cabinet russe, à titre d^allic de la France, contre l'Autriche, publiée à Saint-Pétersbourg au mois de mai 1809*.
La paix entre la France et l'Autriche, qui était longtemps douteuse, a été rompue. D'après les dernières nouvelles, les Autrichiens sont entrés dans le duché de Varsovie et dans les Ëlats de Saxe et de Bavière. Le flambeau de la guerre, qui s'était éteint sur le continent, a été de nouveau allumé, et, d'après l'enchaînement des circonstances, toutes les puissances européennes doivent de nouveau y prendre part.
Les armements de l'Autriche ont amené cette guerre. La Russie ne pouvait les envisager d'un œil indifférent. Tous les moyens ont été employés pour
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étoulTerla guerre dans sa naissance; on est allé jusqu'à offrir la garantie de la Russie pour la possession tranquille des filais autrichiens, on a déclaré en même temps qu'en vertu de l'alliance subsistant avec la France, toute tenlaiive pour changer l'ordre de choses actuel serait regar.lée comme une violation des droits fondés sur les conventions qui réclament l'appui des armes.
L'Autriche ne rejeta pas ces ouvertures pacifiques, mais elle prétendit qu'elle ne prenait que des mesures défensives qui n'avaient leur motif que dans la crainte de dangers, qu'elle ne f.iisait qu'une guerre défensive, et que, de soq côté , elle ne rompait pas la paix.
Les événements ont prouvé combien peu on pouvait se fier à ses assurances. Les mesures en défense augmentées sous main, finirent par devenir offensives. A la place de la crainte qu'on affectait on développa des plans ambitieux, et, avant une déclaration de guerre, on s'empara des États étrangers. L'Autriche, qui sait très-bien comment la Russie se conduira dans ces circonstances, se met au-dessus de toutes les considérations, aime mieux renoncer à l'amiiié de la Russie et porter la guerre sur ses frontières, que de se désister de ses projets ambitieux.
En conséquence, la légation russe à Vienne a reçu l'ordre de quitter ce:u capitale, et on a déclaré à l'ambassadeur d'Autriche à Saint-Pétersbourg que si mission diplomatique avait cessé, et que toutes les relations avec lui et sa cour étaient rompues.
Proclamation du prince Joseph Poniatowski aux Polonais de k Galicie autrichienne.
Ulanow, 10 mai 1809'. Polonais Galiciens,
Lorsque les troupes polonaises sous mes ordres sont entrées sur le territoire commun à nos aïeux, j'ai voulu, par une proclamation modeste, m'assure: si vous n'aviez pas cessé de voir en nous des frères.
Vous nous avez reçu partout selon mon attente, et l'enthousiasme qu'i excité en vous la seule vue des soldats polonais qui cueillent de glorieux lauriers dans toute l'Europe, et votre cmpressijinent à nous prouver combien vos cœurs sont portés à comprendre et à parlager mes sentiments, nous soal garants du désir que vous avez de vous joindre à nous et de partager des travaux que l'amour de la patrie rend facile à accomplir.
Des proclamations imprimées de l'archiduc Ferdinand, m'ont appris qu'il s'efforçait d'ébranler la fidélité des Saxons envers notre roi, et tentail quoiqu'ea vain, de former des corps francs saxons-polonais; ces procédés me donneot un droit de plus à vous appeler dans nos rangs où, depuis deux ans, tani de TDS frères combattent glorieusement pour la patrie et pour rinlérêt le plus cher à tous les Polonais. Imitez donc cet exemple et suivez votre impulsion que rien désormais ne peut ni affaiblir ni arrêter.
Rappelez-vous, frères, ce que nous avons fait pendant la dernière guerre, lorsque guidés par l'espoir, nous avons combattu avec persévérance, malgré les désastres qui s'appesantiraient et sur notre sol et sur nos biens.
Sachez, frères, que le mérite doit précéder la récompense, et que les efforu BOQt la suite des causes; les âmes froides et égoïstes peuvent seub mécoanailr*
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celte vérité, mais outre le mépris pour leur intlifTcrence, ils obtiendront ea pariai^e une honte éternelle et des reproches de conscience bien mérités.
Les Polonais doivent se rassembler partout toujours et après de si cruelles expériences ils doivent tous, sans exceiition, courir après les lauriers delà gloire militaire et les couronnes du civisme.
Le prince Joseph Poniatowski.
Conforme à l'original. L'intendant général de la Galicie. Balmond Ilcmbiclinski.
Proclavmtion de l'archiduc Ferdinand d'Esté aux Polonais de la '
Galicie autrichienne, en faveur de la cause autrichienne. r ^
Au quartier général, à Varsovie, 29 mai 1809'. !
Galiciens, la conquête d'une grande partie du duché de Varsovie m'a éloigné de vous. L'ennemi comptant plus sur les succès de l'armée alliée que sur ses propres forces, a renoncé ;\ la défense de ses possessions; mais on a déjà pris i
les mesures nécessaire^ pour l'atteindre de tous les côtés à la fois, et pour '• '
j'anéanlir d'un seul coup. Bientôt l'ordre et la tranquillité seront rétablis parmi '.
TOUS. L'ennetni se repentira de ses entreprises irréfléchies, car il se flatte en Tain du secours de ses alliés.
Gai ciens, je viens pour vous délivrer et j'espère avoir de nouvelles preuves ,' '
de votre fidélité à votre auguste monarque. Ce malheur passager vous offre l'occasion de déployer tout votre amour pour la pairie.
L'archiduc Ferdinand.
Proclamation du prince Joseph Poniatowski aux Polonais de la
Galicie autrichienne, en les assurant qu'ils sont débarrassés des
Autrichiens.
Trzesnia, 2 juin 1809'.
Galiciens-Polonais,
La Pologne , ce puissant boulevard de l'Europe, anéantie par des moyens dont les annales du monde ne présentent point d'exemple, recouvre enfin, au milieu de la transformation actuelle de l'Europe, son héritage imprescriptible. Ce n'est point en vain que le sang polonais rougit les flots du Tibre, du Tage, de l'Euphrate et les côtes de Saint-Domingue, c'est lui qui nous attire l'estime de l'Europe et qui nous donne de nouveaux droits au rétablissement do notre patrie.
Les armées polonaises, auxquelles je suis fier de commander, à la suite d'éclatantes victoires remportées sur un ennemi prépondérant, ont défendu le duché df Varsovie contre l'aggression et ont délivré nos frères qui gémissaient najjuère sous le joug étranger. Je n'oublie jamais. Galiciens, que vous êtes une des branches de la nation polonaise, et j'ai destiné une partie de notre brave irmée à vous aider, à seconder vos vœux, pour que vous fassiez partie de notre patrie commune.
Les aigles polonaises ont été teintes du sang de vos concitoyens quand elles
Sollylt, Campagne de 1809, p
traversaient les épais bataillons de nos ennemis; ces aigles glorieuses s'abattront sur les murs de vos cités et brilleront de nouveau sur les édifices k . publics.
V Galiciens de toute classe et de toute religion ne craignez point les armées
* polonaises; le sort que la Providence vous réserve nous est commun. Cette
■ armée, babituée aux victoires, saura, à la suite fie mes ordres, conserver la discipline la plus rigoureuse; vos personnes et vos biens seront saintement
: respectés, car notre devoir le plus sacré est de vous délivrer et non de vous détruire.
■ Le piiiss.int Empereur des Français, après avoir occupé toute l'Allemagne, l ' après s'être emparé de Vienne; après avoir franchi le Danube; après s'être ' ecfoncé dans la Bohême et dans la Moravie, touche déjà à nos frontières, et » lorsque son armée invincible arrivera jusqu'à nous, songez que leur chef est le j vengeur des nations opprimées, et que c'est lui qui fit sortir du tombeau le { ûom polonais I
' Joseph, prince Poniaiowsld, généralissime
: ^ des armées polonaises.
Le général Stanislas Fi^zer, chef d'état-major général.
Proclamation de Frédéric-Auguste, roi de Saxe, grand-duc de Varsovie , en félicitant les Polonais sur leui^s victoires constantes remportées sur les Autrichiens.
Francfort sur le Mein, 24 juin 1809'.
Polonais!
Déjà l'armée qui avait envahi notre duché de Varsovie, a été forcée, par les victoires de notre grand régénérateur, et par la valeur de nos troupes , d'abandonner la capitale et de rentrer dans ses foyers.
Après avoir rendu grâce à la divine Providence de la protection qu'elle nous a accordée, nous nous ferons un devoir d'employer les premiers moments du rétablissement de noire gouvernement, pour vous exprimer les sentiments qu'excitent : en nous le patriotisme et l'attachement que la nation a déve- ' loppés d'une manière si éclatante dans ce moment de détresse.
L'ennemi était entré dans le pays avec une nombreuse armée; à peine paraissait-il possible de lui résister; mais il apprit bientôt à connaître quelle est la force de la valeur, conduite par un chef aussi brave et aussi habile qne notre minisirc de la guerre, le prince Joseph Poniatowski.
Polonais, vos bataillons , que le grand héros a créés et aux- ;
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quels il a inspiré cet esprit valeureux, dont vous avez donné les meilleures preuves sous ses yeux, ont montré qu'ils étaient dignes de leur créateur, inférieurs en nombre, non-seulement ils ont résisté à l'ennemi, mais ils l'ont partout attaqué avec succès. Ils ont porté la victoire dans les provinces de sa domination et ils se sont partout couverts de gloire.
De son côté, l'ensemble de la nation a fait vpir que l'esprit de valeur et de patriotisme des anciens Polonais était encore le sien. L'aggression d'un ennemi nombreux, bien loin de l'intimider, n'a fait que l'enflammer à porter des ofîres volontaires et extraordinaires, à sacrifier la fortune individuelle : elle a tout livré pour la défense de la patrie. Les départements se sont surpassés à l'envie. C'était à qui augmenterait l'armée de ligne de corps plus nombreux, à qui lui fournirait les subsistances nécessaires, à qui amènerait une plus forte levée pour s'opposer à l'ennemi. Ils ont prouvé que l'amour de la patrie est une qualité distinctive de la nation, et se sont rendus dignes de servir de modèle. Aussi la Providence a-t-elle également couronné par des succès ces généreux eflbrts.
Notre Conseil d'État, par sa fidélité, son zèle, ses sages mesures, et même par le soin de se conserver en activité au moyen de ses différents déplacements, secondé par toutes les autorités constitutionnelles, animées des mêmes sentiments, a réussi à conserver la marche du gouvernement, autant que les circonstances ont pu le permettre.
Polonais, la patrie vous doit son salut ; elle vous doit l'approbation de notre grand régénérateur aux égards duquel n'auront pas échappé la conduite valeureuse de l'armée et le zèle ardent de la nation. Elle vous doit l'augmentation de sa considération auprès de vos voisins; elle vous doit la gloire du souverain de régner sur une telle nation.
Quoique dans l'éloignement, notre cœur a toujours été auprès de vous; votre situation nous a toujours été présente. Votre patriotisme, votre fidélité et votre attachement à notre personne ont augmenté, s'il est possible, le nôtre pour vous, et si nous n'avons pas pu vous porter les secours que notre cœur eût désiré, c'est avec douleur que nous en sommes vus empêchés par les circonstances.
•««■OTOTwa
Nation polonaise, la tranquillité vous est rendue, et, avec elle le gouvernement constitutionnel. Notre soin le plus cher sera de licher de guérir les plaies du pays, occasionnées par la guerre, et découvrir et récompenser ceux qui ont bien mérité, et de rétablir l'ordre que voire bonheur futur exige. De votre côté, vous y contribuerez par une parfaite confiance dans ce gouvernement qui ne se dirigera que par nos intentions toutes paternelles. Frédéric Auguste.
Par le roi, le ministre d'£tat, Stajiislas Dreza.
Rapport général sur la campagne de 1809 des Polonais contre les
Autrichiens, adressé à l'empereur Napoléon 7", à Vienne, par U
prince Joseph Poniatowski. .
^ ^ Krakovie, 16 juillet 1809'.
Sire, en déposant aux pieds de Votre Majesté Impériale et Royale rhommage de mon profond respect, j'ai l'honneur de vous soumettre un c. mpie détaillé et général de la campagne de la présente année 1800 . commencée et terminée sur les deux rives de la Vistule, par les armées polonaises confiôej à mon commandement, contre les armées autrichiennes aux ordres de l'archiduc Ferdinand d'Est.
Les victoires éclatantes que Votre Majesté Impériale et Royale a remportées dans toute l'Europe causent partout l'admiration et la terreur, cependaiitdes ennemis perfides se préparent en secret à de nouvelles hostilités; ils attendent le moment favorable pour trahir leurs anciennes promesses, en provoquaiil les peuples soumis à votre ilomination à une révolte audacieuse; pendai.t que vous étiez occupé, Sire , à l'extrême occi-lent de l'Europe, ils ont osé vous déclarer là guerre dans l'Est; par une réunion importante de moyens matériels et par un appel criminel aux passions subversives, ils semblaient être sûrs de la victoire.
Mais leurs plans ont échoué devant l'incomparable génie de Votre Majesté. Vous étiez encore dans la capitale des Espagnes lorsque vous avez appris, Sire, que l'Autriche vaincue par vous peu d'années avant, rétablie par vous i vienne même, par une paix glorieuse et qu'elle ne devait pis espérer, poussait le Tyrolà la révolte, et envahissait le duché de Varsovie désarmé.
Comme la foudre, qui, poussée par l'orage, parcourt en quelques secondes d'immenses espaces, ainsi vos armées, guidées par vous et pleins d'une nuldc colère contie les p.irjures, quittent les bonis du Tage et accourent en un clind'oiil sur les bords du Danube, après des triomphes non interrompus, vûu. accordez pour la seconde fois, dans Vienne même, une paix généreuse i vos perfides ennemis.
Le duché de Varsovie, nouvellement formé par votre magnnnimité, mûis n'étant pas sauvegardé par une armée imposante et par des ressources nialcriclles, s'est vu tout i coup envahi par une armée de quarante mille bommei qui venaient pour détruire l'œuvre de Votre Majesté.
Chodzko, inn. polon. , Us
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Votre haute sagesse, Sire, et la sainteté des traités ne permettaient pas de r«nser qu'un ennemi battu oserait encore une fois lever la tête; mais, quand j'ai soupçonné la perfidie, je me suis fait un devoir d'en instruire Votre Majesté iu moment opportun; je l'ai fait quand un corps autrichien se préparait à envahir le duché, et j'attendais impatiemment vos ordres pour parer à cette éventualité. Vous avez daigné, Sire, me faire connaître votre suprême volonté: rûus m'avez donné l'ordre de ne faire faire aucun mouvement à l'armée polonaise, et de ne pas même avoir l'air de soupçonner que les troupes autrichiennes cufscnt l'intention de franchir les frontières du duché.
Je me suis conformé aux ordres de Votre Majesté avec toute la soumission et li rigueur du devoir militaire; cependant la guerre éclatait sur les frontières des vastes États de Votre Majesté Impériale et Royale. Le petit corps de Polociis confié à mon commandement, animé d'une juste vengeance contre les parjures, voulait à tout prix les devancer et délivrer le duché créé si généreujcment par Votre Majesté. Ces braves auraient acquis de nouveaux droits à vos ticnfaiis.
Dès que j'appris que les troupes de l'archiduc Ferdinand avaient passé la piliça, je m'unis à la division du général Dombrowski et nous prîmes position j Raszyn. L'armée saxonne reçut du maréchal Bernadotte, prince de Ponte- Corvo, l'ordre de revenir en Saxe; on ne me laissa que trois bataillons saxons jECoraplets, cent cinquante hussards et dix-huit canons : le tout montant à douze cents hommes.
pour sauver l'honneur national, j'acceptai toute la responsabilité d'une lutte i-égale, et, avec un corps de huit mille Polonais, j'attaquai un ennemi quatre fais plus fort en nombre. La bataille fut livrée le 19 avril, et nos elTorts furent couronnés par le succès. Notre défense a été prodigieuse; des deux côtés on a combattu avec opiniâtreté; les Autrichiens cherchaient à tourner llaszyn, mais le feu de l'artillerie saxonne qui protégeait la digue , fut si bien nourri que les tfTorls de l'ennemi furent impuissants. Le combat dura jusqu'à dix heures du lûir, et l'armée polonaise se retira sans que l'ennemi osât la poursuivre.
Comparée à notre eiïectif, notre perte a été considérable; deux mille hommes ont élé mis hors de combat. Le général Fiszcr, chef d'étal-major général, a fié blessé , et le colonel Cyprien Godebski, commandant du 8° d'infanterie, a éu5 tué sur le champ de bataille; les Autrichiens ont perdu plus de monde que sous.
Après la bataille, je me suis arrêté à Varsovie, comme si je devais la protcpcr; les habitants, unis à l'armée, étaient prêts à combattre jujqu'à la dernière extrémité; mais, après m'êlre convaincu de l'impossibilité de défendre une capitale privée de remparts et de canons, et pensant bien que l'ennemi ne uurait l'occuper pendant longtemps, j'acceptai une entrevue que me deman- «lïit l'archiduc. Nous conclûmes avec ce prince une convention en vertu de bpielle il me donna quarante-huit heures pour réunir mon matériel, faire éracucr les hôpitaux, emporter les archives et laisser du temps aux habitants de »G préparer à nous suivre s'ils le voulaient. A la suite de cette trêve, les Auirichiens entrèrent à Varsovie et nous occupâmes Praga et la rive droite de U \istu1e.
Le faubourg de Praga étant situé plus bas que Varsovie, donnait beaucoup d'jTantages à l'ennemi, mais je ne tins pas compte de cette circonstance, et, drt que la trêve fut expirée, je fis lancer des bombes dans la direction de Varsovie, ea faisant dire à l'archiduc que la destruction de la capitale com-
kl?.
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mencerait par mon propre palais, si les Autrichiens nous inquiétaient dans ! ' Prasa ou dans les environs.
Ilmnaédialemenl après la (iéclaralion , l'arcliithic Ferdinand fit cesser les hostilités. Nous pûmes donc, pendant tout le temps de l'occupation de Varsovie garder une position qui inquiétait l'ennemi , et comme la convention portail qu'on ne tirerait ni sur Varsovie, ni sur Praga, nous pûmes l'attaquer hors de la ligne du traité et nous lui fîmes essuyer des pertes considérables , en atiendant le moment où nous pûmes l'expulser des frontières du duché de Varsovif,
* de l'ancienne Galicie, de Léopol et de Krakovie. Toute cette partie de U I Pologne fut occupée par les troupes polonaises sous mon commandement.
I Quelqiies jours après l'occupation de Varsovie par les Autrichiens, le généra!
I Mohr qui gardait la rive droite de la Vislule, se présenta devant Praga, défendue
j par le major Hornowski avec une faible garnison. Je me trouvais alors au de!i
I du Bug-, le 20 avril le général Sokolniçki attaqua si vivement les Autrichiesj
I près de Grochow, qu'en moins de quatre heures il parvint à les repousser,
j L'archiduc Ferdinand se convainquit que la ]iossession de Varsovie lui deve.
• nait inutile si la rive droite de la Vistule restait en notre pouvoir, en consé. •| quence il expédia le général Schauroth àOora, à cinq milles de la capitale, ,' pour y établir un pont avec une tète de pont. Une héroïque poignée de Polona:j I regardait avec sang-froid le travail ne l'ennemi , attendant le moment qu'il fC; •' terminé pour le renverser. Le 3 mai, à deux heures du matin, le génér^
Sokolniçki, sans attendre des renforts, se jette sur l'ennemi, enlève la tête dj pont à la baïonnette. Le général Schauroth, avec trois pièces de canon etâTe: la moitié du régiment de Bnillet, se sauve sur la rive gauche de la Vistule c nous abandonnant trois autres pièces de canon et l'autre moitié de son rc^. ment. Cette victoire, en nous ouvrant le passage de la Galicie, coupa les coe.' munications aux troupes autrichiennes.
Les nouvelles qui nous parvinrent des triomphes obtenus par Votre Ma;es'u Impériale et Royale, à Eckmuhl et à Ralisbonne, ont encore redoublé l'es, thousiasme des Polonais. En voyant de semblables sentiments, je n'aiph» hésité à appeler les populations à un soulèvement général.
Le 18 mai, le comte Wlodimir Potoçki s'empara de la tête de pont di Sandomir, et le lendemain, à l'attaque de cette ville, le jeune prince liucellin Lubomirski périt glorieusement; à Koçk, nous perdîmes aussi le coloct Berck, de la religion israélile.
Après une triple attaque, le général Sokolniçki força l'ennemi à signer ii capitulation de Sandomir; j'avais pris position à Trzesnia, d'où j'envojjb des détachements dans toutes les directions du pays, que les Autrichien appellent la Galicie orientale. Le 20 mai, la forteresse de Zamsç tombac notre pouvoir.
Les enrôlements volontaires grossissaient les cadres de l'armée polonaisa.e',, à cette même époque, les villes de Yaro^law et de Léopol redevinrent rotri possession. Léopol, qui est la capitale des terres russiennes, était pour nciu d'une grande importance.
L'armée russe, commandée par le prince Galitzyne, occupait le déparlerrc:.: de Siedcé et de Lublin , appartenant au duché de Varsovie depuis sa créjlict
Le 25 mai, l'ennemi s'empara de la tète de pont de Thorn, mais le générJ Mohr qui craignait d'être attaqué par le général Dombrowski , qui avait tous ii ordres trois mille hommes dans les environs de Posen, se retrancha lurla rives de la Dzura.
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Le 31 mai les Polonais gagnèrent, par Willanow, la rive gauche de la Vistulc; ils opérèrent si heureusement ce mouvement que peu s'en fallut qu'ils 'C s'emparassent de la personne de l'archiduc.
Dans la nuit du 1" au 2 juin, l'archiduc Ferdinand , à la tète de ses troupes, lijini'onna Varsovie, dont l'occupation lui avait coûté tant d'inquicluiies et At préoccupations, car la présence des Polonais à Praga le menaçait inces-
jiinment.
Après l'évacuation de Varsovie l'armée polonaise y rentra, et, après elle, Its ministres et les dignitaires de l'État. S. Exe. Serra, ministre résident de Vclre Majesté Impériale et Royale, fut du nombre. Le général Kosinski fut comme gouverneur de Varsovie, et le major Hornowski, commandant de Varsovie.
L'archiduc se dirigea vers Krakovie et les armées polonaises réoccupèrent ilors plusieurs points de la Galicie.
Le général Schauroth avait passé sur la rive droite de la Vistule avec huit snille hommes, pour arriver de Sandomir jusqu'à Léopol, où il y avait peu (Je Polonais. En conséquence, Léopol fut livré aux Busses sans condition, et tomme s'ils étaient alliés et amis des Autrichiens.
En dépit des traités d'alliance solennels qui unissaient la Russie à la France, (jans cette campagne les Russes ne nous ont jamais prêté secours et ils ont loj'ours occupé les points abandonnés par les Autrichiens, dans le but de :.0J3 nuire et de nous entraver; et dans toute cette guerre pas un coup de fasil n'a été tiré par les Russes, qui se disent les troupes auxiliaires de la France.
Le 15 juin , l'archiduc Ferdinand attaqua , avec toutes ses forces réunies , la. lille de Sandomir, où le général Sokolniçki n'avait sous ses ordres que cinq aille Polonais. Après trois jours d'une résistance héroïque, qui laissa à lennerai deux mille morts sur le champ de bataille, le général Sokolniçki, manquant de munitions et de vivres, fut forcé de capituler; mais celte capitulation fut aussi honorable que la défense avait été héroïque , et la garnison polonaise sortit avec armes et bagages et tous les honneurs militaires. Le général Sokolniçki rejoignit alors la division du général Dombrowski.
L'archiduc Ferdinand, après avoir détruit les fortifications de Sandomir, qui naf?uère avaient été élevées par les Autrichiens eux-mêmes, s'avança vers les Karpates. Alors je franchissais la Vistule à Pulawy , pour me joindre à la division du général ZMonczek , et partout je poussais devant moi les Autrichiens. A, la suite de plusieurs combats , et , en dernier lieu , après un engagement de Iionz,les Autrichiens se réfugièrent dans Krakovie dans la nuit du 13 au l'é juillet.
Le 14 juillet au matin l'avant-garde de l'armée polonaise se montra à un quart Je lieue de Krakovie. Les Autrichiens, qui avaient échelonné leurs troupes dans les premiers remparts de la ville, s'établirent plus fortement encore daus les seconds; outre cela, plusieurs postes d'infanterie et de cavalerie occupaient d'autres points.
A neuf heures du malin notre artillerie donna le signal de l'attaque; nous précipitions nos coups à mesure que nous approchions, pour avertir les habitants de notre présence; aussi les Autrichiens s'empressèrent-ils de conclure une convention par laquelle nous devions le lendemain, (.5 juillet, occuper la Tille, après quoi les Autrichiens se retirèrent à Podgorzo, ne laissant derrièra <ux qu'une faible arrière-garde.
Le môme jour (14 juillet), à six heures dir soir, on aperçut de Krakovi» deux cont soixante kosaks, commandes par des officiers autrichiens, et cin' quante dragons russes qui occupèrent les principales portes de la ville; c.i détachements russes occupaient Woynicz, à quinze lieues de Krakovie el furent appelés par les Autrichiens pour opérer le mouvement dont nous avonj parlé.
Le If) juillet, h quatre heures du malin, l'armée polonaise s'approcha dej barrières de la ville. Quel fut son étonncment en se voyant devancée par les kosaks qui se tenaient aux portes, comme si Krakovie était leur possession Ainsi on violnit la convention en vertu de laquelle Krakovie nous apparlcnaji Je n'hésitai pas un moment, et, à la tète de mon état-major général, je fj mon entrée, Sire, dans l'antique capitale de ma patrie, où jadis on couronnait les rois, et qui aujourd'hui est encore le lieu de leur sépulture.
En m'avançant dans les rues de cette glorieuse cité, je vis quelques escadron russes qui s'avançaient sur moi le sabre levé; sans tenir compte de celt» menace, je donnai l'ordre à mon infanterie de prendre tous les postes occupéi par les Russes; ces derniers n'osèrent résister et se retirèrent vis-à-vis de dm factionnaires.
On faisait courir le bruit à Krakovie que l'armée russe se montait à cin' miUe hommes, et qu'elle s'apprêtait à défendre le pont de Podgorze; azl perdre de temps , je me rendis sur ce point , j'y trouvai le général Sievers , qy me montra des dispositions hostiles, mais je passai outre, en lui déclaraai que la convention passée avec l'Autriche me rendait maître de ce point coiub. des autres, et dussé-je passer sur un monceau de cadavres, je ne reculera.j point. Le général russe ne fit plus de résistance et nous occupâmes les deui rives de la Vistule en dépit des Russes, qui ne les avaient point encore abiadonnées.
En soumettant à Votre Majesté Impériale et Royale ce résumé delà campagat de 180a, mon cœur est plein de joie, car c'est à Vienne même que je v.-uj l'adresse, Sire, à Vienne où vous vous reposez, après vos éclatantes victoiro. Je m'empresse d'envoyer une copie de mon rapport à notre souverain, le roi de Saxe, grand-duc de Varsovie, en le datant de Krakovie, qui renferme Ua de souvenirs nationaux et dont la possession est comme la récompense de toutci les peines que vient de supporter l'armée polonaise.
Sire, votre main puissante peut aujourd'hui frapper les parjures et relever les opprimés; vous disposez encore une fois de l'avenir et des destinées dcj nations subjuguées; les Polonais, plus que jamais espèrent en vous, et ili sont heureux de vous réitérer, par mon organe, l'expression de leur rew> naissance et de leur fidélité qui ne se démentiront jamais.
Joseph, prince Ponîatowski, commandant en chef les armées polonaises.
Le chef d'état-major général, le général de brigade, Stanùlas Flszer^
fi-ailé «^U cmquihiM }kWia<je de la Pologne cnirc r Autriche et la Jlussie, confirmé dans le traité de paix entre la France et V Autriche. . ,
Vienne, le 14 octobre 1809'.
{Extrail.)
Art. 3. S. M. l'Empereur d'Autriche, roi de Hongrie et de Boliôme, tant pour lui, ses héritiers et successeurs, que pour les Princes de sa maison, leurs lu'riliers et successeurs respectifs, rononco aux principautés, seij;ncuries, domaines et territoires ci-aprùs désignés, ainsi qu'à tout titre quelconque qui pourrait dériver de leur possession et aux propriétés soit donianialcs, soit possédées par eux ii titre particulier, que ces pays renftM-ment.
4). Il cède et abandonne à S. M. le Roi de Saxe, pour être riHnii au duché de Varsovie, toute la Galicie occidentale ou XouvolK'-Galicie, un arrondissement autour de Krakovie, sur la rive droite de la Vistule, qui sera ci-après déterminé, et le cercle de Zamosç, dans la Galicie orientale.
L'arrondissement autour de Krakovie, sur la rive droite de la Vistule, en avant de Podgorze, aura partout pour rayon la distance de Podgorze à Wieliczka; la ligne de démarcation passera par\\'icliczka et s'appuiera à l'ouest sur la Skavina, et à l'est sur le ruisseau qui se jette dans la Vistule à Brzegi.
Wieliczka et tout le territoire des mines de sel appartiendront en commun à l'Empereur d'Autriche et au Roi de Saxe; la justice y sera rendue au nom de l'autorité municipale. Il n'y aura des troupes que pour la police, et elles seront en égal nombre (le chacune des deux nations. Les sels autrichiens de Wieliczka pourront être transportés sur la Vistule, à travers le duché de Varsovie, sans être tenus à aucun droit de péage. Les grains provenant de la Galicie autrichienne pourront être exportés par la Vistule.
Il pourra être fait entre S. M. l'Empereur d'Autriche et S. M. le Roi de Saxe une fixation de limite telle que le San, depuis le point où il touche le cercle de Zamosç jusqu'à son confluent dans la Vistule, serve de limite aux deux États.
Martens, Nouveau recueil, I, 210. — Neumann, II
5). Il cède et abandonne à S. M. l'Empereur de Russie, dans la partie la plus orientale de l'ancienne Galicie, un territoire renfermant quatre cent mille âmes de population, dans lequel la ville de Brody ne pourra être comprise. Ce territoire est déterminé à l'amiable entre les commissaires des deux Empires.
Bescrit du tzar Alexandre /", adressé à son ministre de Vintérieur, en lui ordonnant d'annoncer à VEmpirc les résultats du cinquième partage de la Pologne entre la Russie et V Autriche, accompli sous les auspices de Napoléon I", et se réjouissant de ce que toutes h chimères pour la régénération de la Pologne ont disparu.
ISaint-Pélersbourg, le 1/13 novembre 1809'.
Prince Alexis Borrissovitsch,
La nouvelle de l'échange des ratifications du traité de paix conclu à Vienne le 14 octobre 1809 entre la France et rAutriche, par lequel la guerre de la Russie avec celte dernière puissance a, en même temps, été terminée, est arrivée depuis quelques jours.
D'après les bases de ce traité, l'Autriche reste, comme auparavant, notre voisine en Galicie. Les provinces polonaises, au lieu d'être réunies de nouveau, restent à jamais partagées entre trois puissances. La Russie acquiert de nouveau une partie considérable de ces provinces, et une autre partie, qui est limitrophe du duché de Varsovie, est incorporée aux Étals du Roi de Saxe.
Ainsi, après avoir heureusement terminé la guerre de Suède, nous avons été, peu après, débarrassés de la guerre d'Autriche. Toutes les chimères des provinces polonaises détachées de noire empire disparaissent, l'ordre de choses actuel leur met des bornes pour l'avenir, et, au lieu d'une perte, la Russie étend, de ce côté, son territoire.
En adressant au Tout-Puissant nos actions de grâce pour la manière heureuse dont celte guerre a été terminée, nous vous chargeons de porter ceci èi la connaissance de tous les gouverneurs civils. Nous sommes convaincus que tous nos fidèles sujets, après avoir appris ces événements heureux, réuniront les
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actions de grâce aux noires, pour louer Dieu, qui nous accorde une double paix glorieuse. Alexandre,
mmoire du prince Michcl-Cléophas Oginski, ancien grand-trésorier de Lilhuanic, adressé à l'empereur Alexandre /", sur les intentions de Vempereur Napoléon /•' à Végard de la Pologne, et sur ce que devrait faire Alexandre J" à l'égard de la Pologne en général, et
■ de la Lithuanie en ^particulier, dans le cas d'une guerre entre la Russie et la France.
Saint-Pétersbourg, 3/15 mai 1811'.
L'empereur Napoléon a-t-il eu jamais l'intention de rétablir la Pologne libre el indépendante, pour en faire une barrière du côlé de la Russie?... Tous ceux qui, sans partialité el sans prévention, ont observé le caractère de ce souveniû, dans ses démarches, tant politiques que militaires, peuvent facilement résoudre cetle question.
Pour rétablir un pays indépendant, il faudrait supposer à Napoléon ces sentiments libéraux et ce caractère de modération , de désintéressement et de générosité qui n'est nullement compatible avec l'avidité de con(iuérir; avec le besoin d'ufTaiblir, de diviser et de détruire tous les filais de l'Kuropc; et avec »on insouciance pour le bonheur et la tranquillité intérieure des peuples.
Pour faire une barrière permanente du côlé de la Russie, il faudrailadmettre la possibilité que son esprit remuant, que son imagination, toujours prompte à faire éclore de nouveaux projets d envahissemenis, pût enfin .se fixer-, el que celui qui ne sait pas mettre de bornes à son ambition , pût mettre un terme à ses conquêtes.
Et comment présumer que cet enfant favori de la fortune, qui se croit l'homme envoyé de Dieu , et destiné à régler les affaires du monde entier , que cet homme entreprenant, qui a détruit tant de trônes, qui a rainé les fondement» de tous ceux qui subsistent encore, qui n'en a élevé quelques-uns que pour être les suppôts de sa grandeur, qui n'a rien laissé d'intact, qui change de résolutions tt de projets avec autant de promptitude qu'il les conçoit , qui ne l'est jamais occupé du bonheur des hommes, et qui n'en fait cas qu'en tant qu'ils peuvent lui offrir leurs bras pour exécuter ses desseins; comment , dis-je, présumer que cet homme extraordinaire, insensible au sort malheureux de TKurope entière, qu'il a bouleversée, soit touché seulement de la trisle position (les Polonais, et qu'il veuille les rétablir dans leur patrie en leur assurant un gouvernement libre et indépendant.
Na' oléon n'est pas la dupe de l'enthousiasme apparent des habitants du duché do Varsovie pour sa personne; il sait que, si on en excepte les militaires et les personnes qui sont en place, il n'y e.st pas aimé, et surtout par les pauvres propriétaires de la classe des paysans, qui fait la plus grande masse de la population, et qui est vexée de toutes les manières. Il n'ignore pas que l'espoir du rétablissement de la Pologne est le seul motif qui électrise la noblesse en sa faveur, et que, s'il ne nourrissait pas ses espérances, il perdrait sou alfeclioa
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et sa confiance. Aussi il fiut convenir que, connaissant celte vérité, Napoléon a flatté sans cesse les Polonais de l'espoir de rétablir La Pologne , qu'il les entretient dans cette idée jusqu'aujourd'hui, et qu'il écarte avec soin toutes les impressions contraires qu'on voudrait leur inspirer.
De tout temps , le gouvernement français a cherché à avoir une influence dans les affaires de la Pologne, et à s'y assurer un parti. Sans remonter à des époques plus reculées, personne n'ignore la part qu'il prit à l'élection de Stanislas Leszczynski ; l'appui et les secours qu'il offrit aux confédérés de Bar, et les voies secrètes qu'il employait pour balancer rinfluence de la Russie. Celte dernière puissance avait une prépondérance trop marquée dans les affaires politiques de l'Europe; il était donc de l'intérêt de la France de l'inquiéter et d» l'occuper par les troubles intérieurs de la Pologne. On a cependant tort de croire que le gouvernement révolutionnaire en France, ait porté Kosciuszko et ses adhérents à l'insurrection de 1794. Les patriotes polonais se sont prévalus àla vérilé de cette opinion, pour augmenter leur parti et lui inspirer plus de confiance et d'assurance; mais je puis certifier, d'après tout ce que j'ai su à cette époque, et d'après tout ce que j'ai appris depuis à l'arisetàConstantinople,que l'influence étrangère n'a eu aucune part à l'insurrection de 1794, que l'élan patriotique et le désespoir avaient seuls provoquée. Je ne parle pas ici de l'influence de jacobins français sur les jacobins polonais , car cela n'a rien de commun avec l'insurreciion , qui n'avait d'autre but que de secouer le jouj étranger, et d'assurer l'indépendance delà Pologne; je voulais seulement attester une chose qui m'est connue, c'est que le gouvernement français d'alon ne pouvait ni ne voulait seconder et appuyer les opérations de Kosciuszko.
Mais il n'en a pas été de même depuis cette époque. Tous les Polonais émigrés après cette insurrection ont été accueillis, soit en France, soit dans les pays alliés de cette puissance, comme frères et amis. Tous les ministres français, quelque part qu'ils se trouvassent, les protégeaient ouvertement, les autorisaient à porter la cocarde nationale, les faisaient regarder comme citoyens français. Une société de patriotes polonais établie à Venise, entretenait une correspondance, d'abord avec le comité de salut public, ensuite avec le directoire. C'est d'après l'avis du gouvernement français qu'un agent polonais fut envoyé àConstanlinople, où l'ambassaJeur de France avait ordre de se concerter avec lui, relativement aux affaires de Pologne. C'est d'après son intention que l'on forma les légions polonaises en Italie, et il était même question de rétablira Milan la diète constitutionnelle de Pologne, lorsque Bonaparte parut sur II scène politique.
Il n'aimait pas les Polonais, parce qne dès lors déjà il ne souffrait pas tous ceux qui avaient l'esprit national et patriotique; mais il rendait justice à leur courage. Il protégeait les légions polonaises, il en formait d'autres de tous les prisonniers qu'il avait faiis sur les Autrichiens. On ne parlait en France que du rétablissement de la Pologne, et les Polonais tressaillaient de joie.... Il n'en fallait pas davantage pour déterminer Bonaparte à leur faire sentir qu'ils ne devaient pas concevoir d'autres espérances que celles qu'il lui plairait de leur donner.
Un arrêt fatal signifia à une partie des lésions de passer dans l'ile de Saint- Domingue; un autre renvoya le reste en Italie pour former la garde d'honneur du roi d'Ëtrurie. C'est alors que plus de trois cents officiers polonais demandèrent leur congé. Menaces, persécutions, récompenses, rien ne pût les arrêter; ils déclarèrent qu'ils n'avaient servi que dans l'espoir d'être ramenés un jour
dans leur patrie, et que, trompés dans leur attente, rien n'était capable de les retenir au service français. Cette démarche étonna Bonaparte sans le faire chTipcr de résolution.... Mais il ne fut pas longtemps à s'apercevoir que les polonai'^ lui étaient nécessaires pour l'exécution de ses projets : il ne pouvait attîquer l'Autriche, la Prusse ou la Russie, sans les avoir pour lui.
II recommença donc à nourrir leurs espérances par ses émissaires ; il eut soïq de .réparer tous les prisonniers polonais que le sort de la guerre avait mis entre jes mains, pour compléter les légions d'Italie et former celles du Rhin; il travaillait sourdement, dans les provinces de la Pologne soumi.scs à trois souvcnin5 diiïércnts, et ses victoires suivies augmentaient tous les jours le nombre de îcs prosélytes.
C'est encore avant la bataille d'Austerlilz qu'un agent secret fut envoyé à Varsovie pour préparer les esprits aux changements que Napoléon méditait. M.iis ce n'est que lors de la dernière campagne contre la Prusse et la Russie, (jue sa résolution de rétablir la Pologne fut énoncée ouvertement. Napoléon n'ayant pu séduire Kosciuszko et le décider à l'accompagner et à faire des arlresses à la nation polonaise , n'hésita pas à employer la plume de Dombrowski «tde Wybicki, pour donner la certitude qu'il allait rétablir la Pologne. Luimême le déclara à haute voix à Berlin, Posen et Varsovie, et des milliers de témoins peuvent l'attester. C'est alors qu'il reçut des députés de la Galicie; et s'apercevant que la Lithuanie ne partageait pas l'enthousiasme des autres provinces de la ci-devant Pologne, il y envoya à plusieurs reprises des émissaires autorisés à soulever les habitants, à prendre des renseignements sur l'esprit public, et à donner des assurances positives que son dessein était d'étendre les frontières de la Pologne jusqu'au Volga.
Cependant il se trouvait lui-même dans une position à laquelle il n'avait pu s'attendre avant la paix de Tilsit; il avait trouvé dans l'armée russe une résistance à laquelle il n'était pas habitué.
Le courage de l'ennemi qu'il avait à combattre, la rigueur du climat, une absence prolongée de Paris, la crainte de voir l'Autriche prendre part à celte pucrre , et les nouvelles alarmantes sur la révolution qui se préparait en Espagne, U)ul devait le porter à faire la paix ; aussi ne négligea-t-il aucune démarche pour l'accélérer et pour inspirer de la confiance à l'empereur de Russie. Mais, tout en donnant des fêtes à Tilsit, et en prolongeant les négociations, il traçait dans sa tête dévastes plans dont l'exécution devait étendre, affermir et assurer sa puissance.
C'est dès lors qu'il résolut d'enlever de Rome le chef de l'Église catholique, ou (ic le forcera seconder ses projets; de détrôner le roi d'Espagne, de décider définitivement le sort de l'Allemagne, et enfin d'organiser la partie de la Pologne qui était à sa disposition , de manière qu'avec le titre modeste de duché de Varlovic, elle pût servir aux Polonais ae garant de l'existence future de leur patrie. Ce dernier projet, aussitôt exécuté que connu, eût un plein succès. En effet quel est l'habitant du duché de Varsovie qui ne se laissa pas entraîner par les espérances les plus séduisantes, en voyant ce pays de peu d'étendue administré comme un Ëtal destiné à jouer un grand rôle, entretenant une armée de cinquante mille hommes, ayant un sénat, un corps législatif, un conseil d'État, (les ministres pour toutes les parties de l'administration , et un résident français? Qui est-ce qui ne se trouva pas électrisé en apprenant l'accueil que Napoléon faisait aux Polonais en général, la confiance particulière qu'il accordait à quel- <ju«g.un8 d'entre eux; la manière distinguée et généreuse avec la^jueUe il trai-
tait ceux des militaires dont il avait fait sa garde, et les propos qu'il tenait ou faisait tenir pour nourrir leurs espérances?...
Il est vrai qu'après la dernière campagne contre l'Autriche, le ministre do l'intérieur Montalivet avait déclaré ouvertement, dans un discours public, que Napoléon n'avait jamais pensé à rétablir la Pologne-, mais dans le même temps un courrier ne fut-il pas expédié à Varsovie pour faire rassurer les habitants avant que le discours y parvînt, et pour prévenir qu'il n'avait d'autre but que de tranquilliser la Russie sur les intentions de Napoléon relativement à la Pologne? Il est connu que la phrase de ce discours que je viens de citer a été supprimée dans la gazette de Varsovie, et que le maréchal Duroc, ainsi que d'autres personnes de confiance de Napoléon, avaient soin de débiter à tous les Polonais présents à Paris que c'était une galanterie qu'on avait voulu faire à l'ambassadeur de Russie.
Au reste, les faits seuls doivent constater la réalité des intentions. Dans les discours publics prononcés à la diète de Varsovie et que personne ne désavoue; dans les gazettes imprimées, dans les proclamations militaires, on répète sans cesse les expressions de reconnaissance que l'on doit à Napoléon comme au régénérateur de la Pologne , et comme à celui qui s'occupe sans cesse à assurer le bonheur de la nation polonaise. Dans les ouvrages imprimés et répandus en Europe, l'on publie les vastes projets de Napoléon sur la Pologne, avec un toa de liberté et d'assurance qui ne peut être que l'efTet de l'autorisation du gouvernement français, ou au moins d'un consentement tacite, et enfin, sans revenir à tout ce que j'ai dit sur les conjectures que l'organisation du duché de Varsovie devait nécessairement produire, j'ajouterai seulement que l'augmenlatioa récente de l'armée polonaise jusqu'au nombre de soixante mille hommes , quels formation des gardes nationales, la nouvelle réquisition des chevaux pour l'artillerie, l'envoi des deux cents canons et de quarante mille fusils, et l'emprunt fait de douze millions en espèces, par ordre de Napoléon et pour compte des habitants du duché de Varsovie, ne peuvent qu'électriser les Polonais et affermir leurs espérances.
Il semblerait à la vérité, d'après les observations que j'ai mises à la tète de ce mémoire, qu'ils devraient être revenus de leurs préventions en faveur de Napoléon, ayant la certitude qu'il ne les regarde que comme un instrument pour inquiéter la Russie. Il semblerait que les mânes de leurs frères égorges et sacrifiés en Italie, à Saint-Domingue et en Espagne, devraient leur rappeler sans cesse de tristes victimes d'un patriotisme exalté, et d'une confiance abusée par des promesses trompeuses.... Cependant telle est la force du prestige, et tels sont les moyens adroits, captieux et énergiques que Napoléon sait employer pour açir sur leur esprit , qu'ils croient fortement en lui , et qu'ils ne doutent pas du rétablissement de la Pologne, parce qu'ils sont persuadés qu'il en a besoin pour en faire une barrière du côté de la Russie. Celte conviction les anime au point que, quelque tourmentés qu'ils soient par les impôts et le mode de les percevoir, par la conscription et les innovations de toute espèce qu'on introduit chc: eux , ils souffrent patiemment le bras qui pèse sur eux , mais qui doit leur rendre leur patrie.
Tous ceux qui pensent que l'armée du duché de Varsovie n'est pas vouée i Napoléon, et qu'il y aurait moyen de la faire revenir de son opinion dans l'étal actuel des choses, sont en er.reur; tous ceux qui croient que leméconlentemcnt qui règne, dans le duché de Varsovie, et qui est une suite de la misère général* «t des vexations du Gouvernemeat, puisse altérer le sentiment patriotique d«
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habitants cl faire évanouir leurs espérances, se trompent également. Aussi longtemps que, d'un côté. Napoléon fera des promesses captieuses et nourrira ■
l'esprit patriotique des Polonais, et que , de l'autre , on mettra de l'inactivité et '
de l'indifTérence, l'exaltation et les espérances des Polonais monteront en raison ' '
des impressions , que ces deux conduites opposées leur feront éprouver. j
Je conçois qu'une armée de soixante mille hommes ne peut pas être en état de j
tenir tête à deux cent mille Russes; mais ce n'est pas la destruction de cette *
armée, ce n'est pas la conquête du duché qui peut assurer à Votre Majesté Jm- v
périale la soumission , l'attachement et la fidélité du reste de la notion polonaise. }
Jlfaut, avant tout, employer des moyens préliminaires, et je prendrai la liberté de les indiquer. '_
Il est aisé de réunir des provinces à un empire puissant : mais il faut bien des ?
années pour apprivoiser les habitants du pays conquis, pour les habituer au |
changement, pour leur faire oublier leur ancienne existence; et certes, il n'est !
pas dans la nature d'amalgamer et de fondre, pour ainsi dire , deux nations différentes , au point de n'en faire qu'une. L'empereur Napoléon a beau incorporer, par des décrets, la Toscane, la Hollande, le Valais et le nord de l'Allemagne :,
à son empire, jamais les Italiens, les Hollandais, les Suisses et les Allemands !
ne seront Français. Toutefois, il en sait tirer un très-grand parti, et il n'est pas indifférent de s'arrêter sur les moyens qu'il emploie pour rapprocher des >!
nations dont les langues, les usages, les lois et les habitudes sont diamétra- l'i
leraent opposés. A peine a-t-il formé et réuni un département à l'empire français, j'
qu'il s'informe exactement de l'esprit public, des ressources et des besoins du pays nouvellement acquis, du caractère des habitants, des hommes qui lui sont dévoués et qu'il doit récompenser , de ceux qui sont remuants et inquiets . et qu'il faut employer pour les empêcher de nuire. Chaque nouveau département a ses représentants au corps législatif, ses sénateurs, ses membres dans les cours de justice. La plupart des employés dans l'intérieur sont nationaux. On caresse les riches et les magnats en les plaçant à la cour; on flatte des ambitieux en leur donnant des titres et des décorations; on donne des emplois avec de bonnes pensions à ceux qui n'ont pas eu d'existence , et qui sont dénués de talents ; on protège les savants et les artistes. De cette manière. Napoléon, malgré les contributions, les impositions et la conscription que l'on déteste partout, se ménage , ' I et conserve, dans toutes ses nouvelles acquisitions, des personnes qui lui sont rouées , qui veillent et qui sont intéressées personnellementau maintien du bon ordre et de la sûreté intérieure.
Je me suis écarté de mon sujet; mais je croyais nécessaire de faire connaître la méthode que Napoléon emploie pour se faire partout des sectateurs, pour séduire, entraîner et soumettre tout à ses lois. C'est d'après cela qu'il réussit, «t qu'il ne voit rien d'impossible à exécuter.
Voyons si, dans la position actuelle des affaires politiques, il ne serait pas possible de prévenir Napoléon dans le projet de rétablissement de la Pologne, qui ne lui sert que de prétexte pour attaquer la Russie; et si elTectivemcnt l'on ne pourrait s'en occuper , assurer le sort des Polonais , et les attacher h la personne de Votre Majesté Impériale par des sentiments bien plus fondés que ceur qui leur sont inspirés par l'empereur des Français.
S'il était question dès à présent d'une guerre offensive ou défensive avec la France, il serait trop tard d'indiquer les mesures que l'on pourrait employer pour organiser les huit gouvernements de la Russie qui faisaient autrefois partie de la Pologne, et pour en faire un boulevard puissant, contre toute en-
treprisc, soit hostile, soit insidieuse , de la part de Napoléon. Ce serait au sort des armes à fixer avec la victoire la destinée des Polonais.
Si la --uerre dis-je, était imminente, il faudrait peut-être que Votre Majesté Impériale commençra par se déclarer roi de Pologne; car ce serait le moyen le plus sûr et le plus naturel de disposer les esprits des habitants du duché de Varsovie en sa faveur. Ce serait ensuite à Elle de décider comment ce nouveau royaume devrait être administré, et quelle étendue il faudrait lui laisser; et dans un cas semblable je ne me hasarderais pns de prononcer ce qu'il y avait de plus avantageux à faire pour les Polonais , sans blesser les intérêts de l'empire. Mais aujourd'hui je pense qu'il est encore temps de profiter des circonstances, et je crois pouvoir prouver que, puisque Napoléon travaille la nation polonaise avec des promesses plausibles, sans avoir probablement l'intention de les réaliser, et laissant éprouver aux Varsoviens tous les inconvénients que j'ai cités plus haut, il conviendrait, Sire, de chercher à vous attacher davantage les habitants de cette partie de la Pologne qui est incorporée à la Russie, pour lui faire sentir la différence qu'il y a entre un gouvernement bienfaisant etungouverneraent oppressif. Je veux, en outre, mettre en évidence que les moyens pour y parvenir sont très-simples; qu'ils s'accordent avec les intentions paternelles de Votre Majesté Impériale, et ne sont pas contraires aux intérêts de la Russie.
La partie de la Pologne incorporée à l'empire de Russie, formait jadis la Lithuanie avec le royaume «le Pologne. Ses habitants toujours guerriers, entreprenants, jaloux de leurs droits, et fidèles à leurs souverains, se distinguaieai par le courage et l'amour de la patrie. Fiers de leur origine, les Lithuaniens, malgré la réunion de leur province à la Pologne, ont conservé leurs usajes, leur Gode civil, leurs magistrats; et c'est ainsi que jusqu'à l'époque du detuier partage, il y avait des diètes alternativement à Varsovie et à Grodno, il y avaii une armée de Pologne etde Lithuanie ; la Lithuanie avait ses tribunaux suprêmes, ses dicastères, ses ministres, ses fonctionnaires puljlics. Elle tenait si fort à ses prérogatives que, malgré tous les efforts et les persuasions des hommes d'Êlat, qui connaissaient l'inconvénient de cet abus, on ne put déterminer les Lithuaniens à s'en désister.
Je suis persuade que, si depuis le moment de l'incorporation des nouvelles acquisitions sur la Pologne à la Russie, l'on en avait formé une province, en lui conservant le nom de Lithuanie , en lui laissant ses anciens droits, et en eu faisant un État séparé, quant à la forme d'administration , mais réuni et incorporé à l'empire de Russie ; l'influence étrangère n'y aurait pénétré que difficilement.
Au reste, malgré la répugnance naturelle que l'on éprouve à écDanger son indépendance contre l'obligation d'obéir, malgré les difierents aims qui se sont glissés dans l'administration delà Lithuanie, et enfin malgré la misciegénorilc qui se fait sentir dans ce pays, les Lithuaniens n'ont jamais cessé d'être ûdclcs aux souverains de la Russie depuis qu'ils sont sous leur dépendance: et pleins de confiance dans les sentiments de Votre Majesté Impériale, dont ils ont éprouvé, en difféi entes occasions, des effets bienveillants, ils ont osé tout espérer Je la justice et de sa générosité.
Voilà, Sire, le moment de mettre leur attachement àrépreuve,et dedclruirc l'impression que l'espoir du réiablissement de la Pologne, par l'innucucc Je Napoléon , pourrait faire naître en eux ; voilà le moment de leur faire sentir 1 latérôt que Votre Majesté prend à leur sort, et le prix qu'elle attache à lourde-
ro'jement, en employant des mesures qui sont en votre pouvoir, Sire, et (jui TOUS attacheraient ;\ jamais environ huit millions d'hahitants qui deviendraient un boulevard pour la Russie, du côlé où elle est le moins Lien défendue, et qui vous attireraient en même temps le secours des Polonais habitant le duché de Varsovie.
En organisant ces huit gouvernements selon que le local du pays et le caractère des habitants le permettent, et en arrêtant le cours desabus qui ontdû ntcessairement se glisser dans l'administration intérieure de cette province Votre Majesté Impériale accjuerrait des titres inviolables à la reconnais- «Dce de ses habitants, et elle verrait ses frontières, du côté de l'ouest, bien plus renforcées que si elles étaient garnies de troupes et hérissées de forteresses.
Si j'ai l'honneur démériter que ce Mémoire soit lu et agréé par Votre Majesté Impériale, si j'ai celui d'être appelé pour exposer des idées détaillées surl'orgar,isation de la Lithunnie, je ne manquerai pas de leur donner le développement nécessaire. Aujourd'hui je me bornerai à retracer en peu de mots quels sont les i;cnefices que l'on peut accorder aux Lithuaniens , quel parallèle il en résulterait entre les habitants delà Lithuanie et ceux du duché de Varsovie, et enfin quels jont les avantages que le Gouvernement russe en retirerait.
r II n'y a pas d'individu qui ne soit jaloux de faire valoir le nom de la patrie qui lui adonné le jour, et ce sentiment si naturel n'a pas besoin d'être justifié. On conçoit donc facilement que les Lithuaniens seraient flattés de porter le nom de leur pays, et de jouir en cela du même droit que l'on a conservé, en Russie, lui Calmiicks, aux Cosaques, aux Finois, etc., etc.
2''Si l'administralicn de la Lithuanie était concentrée et confiée à un seul chef Doromé par Votre Majesté Impériale, avec tel titre que bon lui semblerait de lui donner, la raarchedes affaires devrait nécessairement être plus simplifiée, plus npiile, moins gênée et moins à charge aux habitants.
3° Le chef, tel que je le suppose, devrait avoir une cour et une représentation, M qui donnerait du relief à la province, apporterait des bénéfices marquants pour la ville qui serait le siège du gouvernement , ranimerait la communication caire les habitants , et rétablirait , autant que les circonstances présentes le permettent, la situation du numéraire.
4* Le Statut de Lithuanie a toujours élé regardé, par la noblesse, comme le Code des lois civiles et criminelles le plus parfait ; en lui laissant doi;c la liberté de juger ses procès d'après ce statut, avec certaines modifications que l'expérience a rendues nécessaires, Votre Majesté Impériale mettrait le comble ;\ ses T(cux, et ne ferait pas plus pour les Lithuaniens qu'elle ne vient de faire pour 1*4 habitants de la Finlande, qui ont conservé leurs lois et leurs formes de proailurc.
j* Si l'article ci-dessus est accordé aux Lithuaniens, on pourrait leur permettre d'aToir un sénat ou plutôt un tribunal sans appel, ce qui ferait disparaître le Borabre des plaideurs i Saint Péter»bourg, diminuerait Icsoccupations du sénat «i»n« la capitale, et épargnerait aux parties plaidantes, des voyages, des em- Urras et des dépenses inévitables.
G* Enfin, il faudrait mettre les Lithuaniens absolument au niveau des autres gouvernements de l'empire , pour les impôts et le mode de les percevoir.
11 &emble au premier abord , que les bénéfices que je propose pour les Lithuanien» sont de si pou de conséquence qu'ils ne peuvent pas aller de pair avec les (Tantages »éduiâaDts du rétablissement de la Pologne, dont se fiallent les habi-
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tants du duché de Varsovie; mais le parallèle suivant peut résoudre celte { question. ',
Les Lithuaniens d'un trait de plume , recouvrent leur nom et leur patrie ; tandis ' que les Varsoviens ne l'ont encore qu'en espérance, et ne peuvent l'acheter ' qu'au prix de leur sang; les Lithuaniens, formant partie d'un gtand tout, sont t fiers d'être sujets de l'empereur Alexandre, auquel ils sont sincèrement alla. | chés; de lui devoir de véritables bienfaits, et d'avoir toujours une armée russe • de quatre cent raille hommes, prête à les défendre en cas d'agression. Les Varsoviens, sujets d'un roi, soumis aux ordres de Napoléou, gouvernés civilement par le roi de Saxe, militairement par l'empereur des Français; incertains ds leur sort, n'ont que la certitude de voir, dans tous les cas, le théâtre deU guerre sur leur terriroire, et de faire l'avant-garde d'une nombreuse armée composée de différentes nations, qui s'avancera, non pour défendre leur pays étendre leurs frontières et rétablir la Pologne, mais pour èlre dirigée là seuleraent où les intérêts de Napoléon et ses projets gigantesques l'exigeront. }
Pour appuyer cette assertion d'un exemple récent, il me suffit de faire ob- I server que les fronliéres de la Lithuanie sont garnies aujourd'hui d'une armée ^ formidable pour la défendre en cas de guerre . comme partie intégrante de l'en. • pire; tandis qu'à l'épnque de la dernière de 1809 contre l'Autriche , les Français S et les Saxons évacuèrent le duché de Varsovie, et en abandonnèrent la défense à quelques milliers de Polonais.
Les Lithuaniens n'ayant qu'un chef qui représenterait l'empereur, et qui serait certainement digne de son choix , jouirait de tous les avantages d'un gouvernement simple , uniforme et veillant au bonheur et à la tranquillité des individus. Les Varsoviens , au contraire , ne connaissent, jusqu'à présent, que 1« /» despotisme militaire et l'anarchie civile. f
Les Lithuaniens, en conservant leur statut, conservaient les lois de leuri ! pères, des lois adaptées au local , aux mœurs et aux habitudes de la nation. Les Varsoviens, au contraire, conservent dans leurs formes judiciaires un mélangî d'anciennes lois polonaises, de lois prussiennes et françaises, d'après le Cdle Napoléon; ce qui présente beaucoup d'inconvénients aux juges et aux parties. Enfin, les Lithuaniens étant mis au niveau des autres sujets de l'empire de Kussie pour la perception des impôts, ne seront point exposés à des vexatioris arbitraires, comme le sont les habitants du duché de Varsovie, où il est connu I que, dans plusieurs déparlements, on a vu des particuliers réduits à vouloir se désister de leurs possessions ou se contentant d'une pension qui répondrait à Ij moitié des impôts qu'on leur fait payer.
Enfin, pour que personne n'o&ât m'accuser de sacrifier les intérêts de h Eussie en ne pensant qu'à la Pologne, il me reste à exposer les avantages qui t résulteraient, pour l'empire, de l'organisation de la Lithuanie. ,
r Dès que Napoléon ne pourra plus faire jouer en sa faveur le grand ressort du rétablissement de la Pologne, tous ses partisans disparaîtront nécessairement dans la partie de la Pologne incorporée à l'empire; de manière qu'en eu | de guerre on ne sera plus obligé d'observer, de surveiller et de craindre l'en- ( nemi dans l'intérieur , bien plus dangereuxquelquefois que celui qu'il faut com- | battre les armes à la main. ^
2° Les Lithuaniens , incertains jusqu'à présent sur le sort que la guerre ou de» arrangements politi(iucs leur destinent, verraient avec plaisir et rccoiiniusance leur sort prononcé et fixé d'avance ; et par conséquent , une population Je plusieurs millions d'habitants attachée par de noureaux liens à l'empire, et m
pjuT.inl compter sur sa force et son existence qu'autant qu'elle en fera partie, nvilifcra avec tous les sujets de Votre Majesté Impériale, pour lui prouver soa jsuchement et le prix qu'elle met à ses bienfaits.
3* Jusqu'à présent, soit par crainte, soit jiar prévention, soit par faute d'occi-<ionsde pouvoir être employés, la plupart des hommes capahlos qui avaient j^rri jadis leur patrie se tenaient à l'écart, et préféraient finir leur carrière jins l'obscurité plutôt que d'en recommencer une nouvelle. Aujourd'hui, Sire, jf puis répondre d'avance qu'il ne se trouverait personne qui ne s'emp'^?ssât (3'cfTrirses services à Votre Majesté Impériale, soit pour le civil, soit pour le ciililaire.
4* Les Lithuaniens sont enthousiastes, fidèles et attachés à leur souverain. Silsdemaniient àêtre rais au niveau des autres sujets russes pour les impôts et If mode de les percevoir, ils ne mettent point de bornes dans les sacrifices cu'ils feront avec plaisir pour le bien de l'État lorsque leur sort sera fixé et usure; ils défendront vaillamment les frontières de l'Empire; ils donneront lûul ce qu'ils ont lorsque l'intérêt de Votre Majesté Impériale l'exigera; ils fourniront autant d'hommes qu'il en sera besoin.... Leur caractère loyal, leur pilriolisme, leur attachement pour Votre auguste personne, Sire, en seront le ^rant.
5* Mais ce n'est pas assez que les Lithuaniens soient pénétrés d'admiration et ie reconnaissance pour Votre Majesté Impériale : ce sentiment passera aux habitants du duché de Varsovie. C'est alors seulement que, jugeant par compafjison, ils sentiront la dirrérence des gouvernements et sauront distinguer la conduite d'Alexandre de celle de Napoléon. J'oserai prédire qu'à cette époque on grand nombre d'officiers et de soldats varsoviens désireront passer au ser- Tice de Votre Majesté Impériale , et tout au moins ceux qui ont quitté ses États chercheront à y rentrer infailliblement. Ce ne seront pas des déserteurs, mais des hommes détrompés et convaincus que l'espoir du rétablissement de la Poljj,'ne par l'opération de Napoléon n'est qu'une chimère. C'est alors que les Var- WTiens désireront fortement et sincèrement d'avoir le sort des Lithuaniens.... itâisjc ne veux pas anticiper sur les événements, et je crois avoir entièrement iccompli ma tâche après avoir dit avec franchise à Votre Majesté Impériale tout c« que mon cœur et ma conviction m'ont suggéré.
m. C. Oginski.
Ullre de M. C. Oginski à l'empereur Alexandre /", relative à l'or^ ganisation du grand-duché de Lilhuanie.
Saint-Pétersbourg, le 10/22 octobre 1811 .
Sire, une indisposition qui me contraint de garder la chambre depuis riiolques jours, m'a donné tout le loisir nécessaire pour m'occuper du projet «juo Votre Majesté Impériale m'avait permis de lui présenter il y a quelque Umps.
Trop heureux d'avoir rencontré les idées de Votre Majesté Impériale, et d'avoir pu mettre sous ses yeux une esquisse d'un vaste plan' qu'elle avait elle-même conçu, je n'ai cessé un instant de me persuader que les intérêts de l'empire, la gloire de Voire Majesté Impériale, et le bonheur de plusieurs millions d'habitmls, en demandaient l'exéoution. . ' .
Oginski, Mémoires, t. III, p
• „„';i n'pst ras si aisé de transformer le sort d'une proTince, que d- ^^rr— e:.r d-.;:>n.iivi.iu. ici, un .et Ce Votre Ma,es,e Impériale Ifnt 1 1 faut toute la prudence, la rénexion et la sagesse reqn.ses dans un souve'rain pour opérer un changement aussi grand et aussi utile dans ses resulnts nue dicne de celui qui l'entreprend.
Pc.er mûrement les avantages et les inconvénients d'une mnova -on ; ne pa, :,erdre de vue les considérations politiques, ménager lopm-on pul.l.que, preîo r les obstacles à surmonter et les préjugés à vaincre, et enfin employer des moyens vigoureux et énergiques pour l'cvéculion d'un projet, en ra.son de son rmporlance et des difficuliés qu'il présente, voilà, Sue, ce qm a caractens* jusqu'à présent la méthode que Votre Majesté Impériale a su.v.e dans la d.rec
tion des afTaircs d'État. i • . • ,
Conaincu de cette vérité, je n'oserais jamais reven.r sur un o ,et qu, m'a procuré le bonheur de faire connaître à découvert ma man.ere de penser a îolre Majesté Impériale, si je n'étais dans rint.me persuasion que, tôt ou U d, et sans s'écarter du système quelle a adop.é pour exécuter ses vastes conccp. tiens elle trouvera nécessaire de réaliser un projet digne de son cœur, ctqu,, sous tous les rapports , ne peut oiïrir que des avantages réels.
S le projet n'JlaU que de moi , j'aurais besoin d'entrer dans de grands détails ,our en d montrer l'ulilUé, mais comme je n'ai que le mente d avoir conçue, Eté des idées qui correspondaient aux vues de Votre Majesté Impenale,, ne pourrais rion dire d'important qui ait échappé à ses observations.
cependant de nouveaux traits de lumière, que je dois encore a Votre Majese impériale, m'ont porté à faire des changements à mon projet sans en altérer , ond La i;cture de la nouvelle organisaiion du sénat de Peter.bourg e quelcue.'irenseignements que je me suis procures sur l'admm.str.aion de la Finlande, m'ont fourni l'idée d'un plan plus simple, et qui écarte beaucoup d. iliffiruUés dans l'exécution. . .
in s'agit plus de trouver un chef pour la Lithuanie, en le choisissant entr. les membres de la famille impériale; tout général gouverneur pourrait rempnr cettTpLe et y exercer ses fonctions. Aucun Cabinet de l'Europe ne pourra, formaliser d'un ordre de choses établi comme mesure d'administration interieure et qui ne porte aucun caractère d'intentions hostiles.
Tou les habitrints des huit goubernies de Lithuanie seront au comble d. leurs vœux et Votre M.jcsté Impériale, en formant une barrière imposante pour a Russie du côté de l'ouest, sans faire autre chose pour ces provinces quec. qu'elle vient de faire pour la Finluule , doublera les forces militaires que.!: Jrait jusqu'à présent de cette partie de l'empire , augmentera peut-être du. tiers les revenus qu'elle en percevait , et épargnera à coup sur plusieurs ml lions que l'entretien des fonctionnaires publics exige aujourd hui.
Sire comme je n'écris que pour Votre Majesté Impériale, et qu elle ma autorisé à lui confier toutes mes pensées; je la prie de pardonner qu au heu dun Mémoire raisonné, je dépose à ses pieds un projet d'oukase, parce que ces U moTcn le plus court et le plus simple de faire connaître sous quel point de vu. iVnvisa'^e l'organisation de la Lithuanie.
^ H n'ai pas désigné les personnes qui pourraient composer le comité char,, de îa rédaction des détails de l'organisation; car leur choix m'est tout à f.l indifférent, et n'a rien de commun avec robiel pnncipal.
Tout ce que Votre Majesté Impériale ordonnera et décidera, portera loujour. l'empreinte de la sagesse et de l'équité de son gouvernement; mais qu il d.
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soit permis d'ajouter que si son cœur trouve un besoin et une douce satisfaction à augmenter tous les jours le nombre des heureux , il lui est réservé une jouis- 5nnce peu connue, et encore moins recherchée des autres souverains, celle d'a5surer d'un trait de plume l'existence et le bonheur de huit millions d'habitants , et de consolider la force et la puissance de son empire , non par de nouvelles conquêtes, mais par le système d une sage organisation; non parla terreur et des vexations, mais par des bienfaits. Je suis , etc. , etc.
M. C. Oginski.
Projet d'oukase sur Vorganisalion du grand-duché de Lilhuanie annexe à la letlrc 'précédente du 10/22 octobre 1811.
Nous, par la grâce de Dieu, Alexandre I", emperaurde Russie, grand-duc de Lilhuanie , etc. , etc. , etc.
Après avoir posé les bases de l'organisation générale des ministères dans notre manifeste du 25 juin 1811 , et après avoir pris en considération tous les objets relatifs à l'organisation particulière de toutes les goubernies de l'empire, et, dans leur nombre, à celle des provinces de l'ouest, voulant établir pour ces dernières un mode d'administration plus simple et plus conforme aux localités du pays.
Le Conseil d'État entendu , avons ordonné et ordonnons :
Art. 1". — Les goubernies de Grodno, Wilno, Minsk, Witebsk , Mohilow, Kiiow, Podolie et Wolynie, ainsi que les arrondisecments de Rialystok et do Tariiopol, formeront dorénavant une seule province sous le nom do grandduché de lAthnnnic.
Art. K. — Le grand-duché do Lilhuanie sera ailminislré par un fonctionnaire qui portera le nom de lieutenant de l'empereur , gouvernant le grand-duclié de Lilhuanie.
Arl. III. — Le lieutenant de l'empereur aura le titre d'Altesse; il sera nfTecté une partie des domaines de la couronne pour son entrelien. Sa résidence sera à Wilno, comme chef-lieu du grand-duché.
Art. IV.— Il y aura près de nous et sous nos ordres immédiats, une chancellerie lithuanienne, à la tête de laquelle sera un ministre d'État, nommé par nous. Cette chancellerie sera notre organe immédiat pour la direction des affaires publiques du grand-duché de Lilhuanie.
Art. V. — L'administration intérieure du grand-duché sera confiée à un Contcil d'administration Tpvèsiiié parle lieutenant de l'empereur; le conseil sera formé de plusieurs départements, composés d'un directeur-général et de plusieurs conseillers. Tous les membres de ce conseil seront nommés par nous.
Art. VI.— Lin règlement général de l'adminislration pul)lique pour le grandduché de Lilhuanie embrassera le développement de l'organisation de toutes les branches du pouvoir administratif, ainsi que la prescription des devoirs , et une instruction pour les autorités constituées, et nommément, quant à la division territoriale du grand-duché , au règlement des contributions , à l'administration des fonds de la couronne, au règlement touchant la levée et l'entretien des troupes: à la police, à l'entretien des postes et communications, à l'administration de la justice , aux affaires du culte , à l'instruction publique , aux encourjgcments à donner à l'agriculture et à l'industrie.
Art. VII. — La rédaction de ce règlement général est confiée ù un comité
nommé par nous, et compose de N... N... Le comité travaillera sous nos yeux Il doit nous présenter les résultais de ses délibérations dans le plus court délai possible.
Art. VIII. — Le s<a7w<rfc/,if/iManjc continuera d'être la loi civile du grand-duche de Lilhuanie, et la langue polonaise sera employée dans l'expédition de toutes les affaires du grand-duché.
Art. JX. — Un tribunal suprême, siégeant à Wilno, jugera en dernier resson toutes les afTaires civiles et criminelles. Le droit d'infliger la peine de mort ou de faire grâce , est réservé à nous-même.
Art. X. — Les places, dans l'administration publique, ne pourront élre remplies que par des citoyens domiciliés et propriétaires dans le grandduché.
Art. XI. — Les fonds destinés à l'instruction publique,' présents ou à venir provenant ou de notre munificence ou de la libéralité des citoyens, serontî jamais séparés des autres branches du revenu public.
LeltredeM.C.Oginski à V Empereur Alexandre I", en lui envoyant k copie d'une lettre des Lithuaniens qui approuvaient le projet de k nouvelle organisation du grand-duché de Lithuanie.
Sire,
Saint-Pétersbourg, 12/24 novembre 1811'.
Je prends la liberté de porter au pied du trône de Votre Majesté Impériale k traduction d'une lettre qui vient de m'èire adressée par la noblesse de la goubernie deWilno, en date du 7 septembre 1811.
C'est en son nom, Sire, que j'eus le bonheur de présenter des prièresàVolrî Majesté Impériale, dans le courant de l'année passée; c'est en son nom qi;; j'apporte aujourd'hui l'hommage de la plus vive reconnaissance.
Cette lettre est signée par le maréchal de la goubernie et tous les m-tchaux des districts, d'après l'autorisation del'asserabltie générale et des assccblées particulières de la noblesse de cette goubernie.
Elle fera mieux connaître à Votre Majesté que tout ce que je pouvais dire, quels sont les sentiments qui animent mes compatriotes.
Trop heureux d'en être l'organe, je vois avec plaisir qu'ils partagent ni&: attachement et mon dévouement pour Votre Majesté, et que les bienfaits qu'il vous a plu, Sire, de lui accorder, ont été vivement sentis et appréciés.
Je suis etc., etc. ,
M. C. Oginski.
Réponse de l'Empereur Alexandre à la lettre précédente. Saint-Pétersbourg, le 26 novembre = 8 décembre 1811.
Je VOUS envoie, monsieur le comte, une réponse à la Iclire que vous m'avez écrite au nom de la noblesse de Wilno. Au lioj âe la signer en français, j'ai pensé qu'elle serait plus à sa place si elle était écrite en polonais. Je vous prie donc de vous donner
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la peine de la traduire, et me l'envoyer de suite pour que je la signe. Dans peu de jours, je pourrai vous montrer un ouvrage qui complétera celui dont vous vous êtes occupé. Tout à vous. Alexandre.
Annexe au billet précddcnt.
Monsieur le sénateur comte Oginski, j'ai toujours attaché teaucoup de prix aux sentiments qui animent les habitants de la Lithuanie; et c'est avec un vrai plaisir quej'en ai eu une nouvelle preuve dans les expressions de leur gratitude.
Tout ce que j'ai fait jusqu'ici pour eux doit être considéré comme un gage de mes intentions suivies et constantes pour leur bonheur.
Il m'est agréable de me servir de votre organe pour leur U-ansmettre ces assurances.
Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, monsieur le sénateur comte Oginski, en sa sainte garde. . ' Alexandre.
Lettre de M. C. OginsJd à l'Empereur Alexandre I'% en lui envoyant
un Mémoire sur V organisation civile et militaire du grand-duché
de Lithuanie, dans le but de la prochaine réunion de ce grand-du-
.chèau grand-duché de Varsovie, afin de former un Royaume de
Pologne, en y joignant aussi la Galicie.
Saint-Pétersbourg, 19 novembre = 1" décembre 1811'. Sire,
Demain, ou dimanche au plus tard, j'aurai l'honneur de remettre à Votre Majesté Impériale un plan d'organisation de l'armée des huit goubernies polonaises incorporées à l'Empire. C'est le prince Kasimir Lubûmirski, qui s'est occupé de ce travail.
Quant à moi, Sire, je me mets à vos pieds pour vous prier de lire le mémoire <;ueje prends la liberté de vous envoyer. Sans doute Votre iMajesté Impériale n'y trouvera rien qui n'ait déjà été le sujet de ses profondes méditations; mais ilcst des époques où les choses les plus connues, rappelées A propos, et préicntées sous un nouveau point de vue, peuvent inspirer quelque intérêt.
Mon bonheur serait au comble si le travail ci-joint produisait cet eiïet.
Quel que soit l'usage que Votre Majesté Impériale en fasse, j'ose être sûr, au moins, que chaque phrase de mon mémoire lui retracera le caractère de lafrancliise et d'une confiance illimitée dans la bienveillance et la magnanimilé de Votre Majesté Impériale.
C'est avec ces sentiments que le zèle, l'attachement et le respect accompa* gneront sans cesse , que je suis , Sire , etc. , etc. ,
M. C. Oginski.
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Mémoire.
Saint-Pétersbourg, 1" décembre 1811.
Sire, Je crois qu'organiser une armée séparée, de Lithuanie , et faire valoir toutes les ressources que l'on peut tirer des provinces polonaises réunies à la Russie, avant de déterminer et d'assurer le sort de ceux qui les habitent, ne peutpoial { répondre aux vues de Votre Majesté Impériale, et au système que les circoa- , stances actuelles préservent de suivre. î
Je ne serais pas digne des bontés dont elle m'honore et de la confiance qu'elle • veut bien m'accordcr, si je séparais , pour un instant , le bien-ôtre de mcscomj patriotes des sentiments que je dois à Votre Majesté Impériale; mais l'un lient
I à l'autre, et autant que je serai empressé de solliciter une amélioration d'exis-
1 tence pour mes compairiotes, ce qui ne peut être que le résultat d'une nou-
J Telle organisation, autant je ne mettrai pas de réserve à vous faire connaître,
j Sire, tout le parti et les avantages que vous pouvez en tirer. j
j Je laisse à des personnes plus versées que moi dans la partie militaire, le soin
I ' de tracer un plan pour la formation de l'armée de Lithuanie, je ne pourrai que
; leur faire part de mes idées et de mes observations, mais je ne veux pas vcui
tromper, Sire, et avancer des choses qui ne pourraient pas être réalisées. Ce plan , pour être mis à exécution d'une manière efficace, utile à l'État et digu :' des sentiments magnanimes de Votre Majesté Impériale, demande à être précédé
I d'une organisation des goubernies de l'Ouest.
j Déjà la classe des paysans, dans cette partie de l'Empire, fournit autant de
) recrues qu'en fournissent les autres goubernies. Il n'y a que la classe de li
•I noblesse et les volontaires de tout état dont on pourrait encore tirer parti. Mais
) qu'il me soit permis de dire, avec franchise, qui est celui qui s'enrôlera pré-
! sentement de bon gré, et avec plaisir, pour porter les armes contre les Pûlo- ^
'j nais?... car c'est ainsi qu'il appelle les habitants du duché de Varsovie. On peji ï
, les forcer à servir; mais on ne peut pas maîtriser ses sentiments, qui serorit
',' tous pour la cause de ceux dont il voudrait porter le nom. Mais aussi, pour 1\
J] même raison , Sire , quel est celui qui ne se portera pas avec enthousiasme pour
^ servir Votre Majesté Impériale, lorsqu'il connaîtra ses intentions bienfaisantei,
ij et qu'il verra en elle le régénérateur de sa patrie ?
j Quoique Votre Majesté Impériale ait lu et entendu tout ce que l'on a pu faire
'I connaître sur le caractère des Polonais, ainsi que sur la nécessité et l'utilité du i
-I rétablissement de la Pologne, et, comme mesure préliminaire, sur l'organisa- |
tion de la Lithuanie , et quoique son génie , secondé de son cœur , voit tout , pc- i
ji nètre tout, et ne désire que de réparer le mal, j'ose encore toutefois réclamer '
l'attention de Votre Majesté Impériale sur quelques observations que je prend» , ! la liberté d'ajouter à la suite du mémoire que j'ai eu le bonheur de lui prc-
•1 senter au mois de mai.
,1 Un gouvernement anarchique, influencé par les puissances voisines, Joj
! troubles, des factions, des guerres civiles ont travaillé la Pologne depuis li
, ! commencement du dix-huitième siècle. Partagée à diiïérenlcs époques, cllo»
fini son existence politique au milieu d'une crise qui présageait déjA le bouleversement de l'Europe.
( On ne conçoit pas comment la nation polonaise, avec les impulsions que lai
{ donnaient les vices de son Gouvernement, avec le penchant pour le luie cl
I l'ostentatioa, et les mauvaises habitudes que les étrangers lui avaient faitcOB- -
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irjcler , ait conservé , au sein même (ie ses calamités, son énergie , son palriotijmc et un coura.sje ;\ toute épreuve. Ces qualités ne peuvent pas lui être coaleslées, et elles balancent bien la léj^éreté et l'inconséquen-e dont on l'accuse, Jcfaiits qui n'ont pris naissance que ilans l'anarchie du Gouvernement.
La Pologne j partagée entre trois puissances, a cessé d'occuper une place sur U carte de l'Europe, mais les Polonais ont toujours conservé leur esprit national.
Soumis par la force, attachés par devoir, et rêvant sans cesse au rétablissement de leur patrie, ils n'ont cependant pas discontinué de rester fidèles à leurs souverains respectifs.
Ceux que Votre Majesté Impériale a appelés à son service pour le civil, ceux qui sont placés dans ses armées, n'ont certainement pas donné sujet de plainte et ne l'ont jamais trahie. Tous ceux que Votre Majesté Impériale emploiera à quelque fonction que ce soit, en feront autant. Je ne dirai pas cependant que l'amour personnel qu'ils vous portent. Sire, ne soit un des plus puissants motifs pour les attacher à leur devoir.
Un élan patriotique qui a souvent fait commettre des imprudences aux Polonais, et que Napoléon a su si bien faire valoir pour les habitants de Varsovie et pour en tirer toutes les ressources possibles, les anime toutes les fois qu'ils entrevoient la possibilité du rétablissement de la Pologne.
Les mots pairie et civisme, que le système actuel adopté dans une grande partie de l'Europe, cherche à étouffer, sont encore chers a leurs cœurs. Les louvenirs de l'existence passée se retracent à leur mémoire; et, il ne faut pas se le dissimuler, les Polonais devenus sujets de la Russie, par droit de conquête, n'ont jamais voulu se désister du nom de Polonais.
Le bien réel des individus d'une nation ne tient point, à la vérité, au nom, et tous les changements arrivés en Europe ont confondu le sort des nations et la dénomination des pays, au point qu'il est devenu embarrassant, pour des millions d'individus , de désigner leur patrie et de choisir celle qui leur conviendrait davantage. Mais avec tout cela , ce mot patrie , qui était jadis l'idole chérie des hommes, et qui continue encore à avoir tant d'attraits pour ceux qui "conservent des principes d'honneur et de vertu , est le mot de ralliement des habitants de tous les pays conquis, et aucune force humaine, pendant plusieurs générations , ne pourra l'empêcher de se faireentendre. Est-ce intérêt? chimère ou prestige?... Il ne m'appartient pas de prononcer là-dessus, mais le fait existe, et les souverains ne sauraient trop le prendre en conaidération.
Voyons à présent si, indépendamment de la privation du nom de Polonais, à laquelle il a fallu se soumettre, les habitants de la ci-devant Pologne n'ont pas eu de motifs bien puissants de regretter leur ancienne patrie.
Les Polonais soumis à l'Autriche ont trouvé une langue qui leur était étrangère, des impositions bien plus fortes que celles qu'ils payaient autrefois, une forme de procédure dilTérenle; la chaîne d'anciennes habitudes interrompue, cl des vexations sans nombre dans les détails minutieux de l'administration intérieure.
Les Polonais prussiens virent tout à coup leur pays inondé d'une foule d'employés allemands, qui écartèrent tous les nationaux des places et emplois publics. Les formes ennuyeuses dans la marche des affaires, la longueur des procès et la nécessité de se servir exclusivement de la langue allemande, ainsi que le» chicanes et les déprédations des employés, rendaient ce Gouvernement odi«uz àknoblesM. L'agriculture et les manufactures y gagnaient, à la vérité;
mais c'était aux dépens des vexations et humiliations des nobles, c'est-à-dire de la seule classe qui formait jadis la nation polonaise.
Sous ce rapport, et sous quelques autres considérations, les Polonais réunis à la Russie se trouvaient beaucoup mieux ])arta;^és. Le rapprochement des langués, des usages, des habitudes, des goûts et des besoins rendait leur sort moins pénible. Les impôts ne furent point augmentés, les privilèges des nobles furent conservés ; la forme de procédure ne subit presque point de changementla libre élection des employés fut accordée. En un mot, les Polonais sujets russes, et particulièrement, qui furent mieux traités que partout ailleurs, trouvèrent bien des motifs de préférer leur existence à celle des Polonais autrichiens et prussiens.
Mais comment effacer tout à fait les anciens souvenirs? Comment faire oublier l'autorité suprême que les ambassadeurs de Russie exerçaient jadis en Pologne les confédérations et les guerres civiles qui en ont été la suite, les persécutions personnelles , les ravages des campagnes, la ruine de tant de familles, et surtout les humiliations que l'on a fait éprouver à la nation polonaise?
Les gens raisonnables, sans accuser le Gouvernement russe de toutes ces câhmités, n'en rejetaient l'odieux que sur les employés; mais le mal, pour cela n'en était ni moins grand ni moins vivement senti. Et depuis même que la Po. logne cessa tout à fait d'exister, combien peu d'employés ont répondu aux intentions du Gouvernement! Combien ne s'en est-il pas trouvé qui, traitant les Polonais comme des factieux et des révolutionnaires, leur refusaient même h protection dont jouissent tous les autres sujets de l'Empire.
C'est ainsi que, nourrissant le mécontentement de la nation, ils mettaier.! presque tous les hommes de mérite, et qui pouvaient être utiles dans le pays, dans le cas de fuir les charges publiques, et s'entouraient de ceux que ['imbition et l'intérêt conduisent à briguer des places. C'est ainsi encore que, représentant les premiers comme dangereux à l'Etat, et faisant valoir les seconds, ils donnaient une mauvaise idée des Polonais à Pélersbourg; ils entretenaier.i la méfiance des souverains à leur égard , et cachaient la véritable source du mal dont ils étaient principalement les auteurs; et c'est ainsi enfin que tout ce que les chefs de l'empire de Russie ont cherché à faire de bien pour guérir les plaies qui faisaient saigner les cœurs des Polonais, n'a produit que l'eiïet do palliatifs.
Il était réservé à Votre Majesté Impériale de trouver et d'empfoyer le seul grand remède à ta^t de maux et de calamités qu'ils avaient à éprouver; son cœur le lui a suggéré, .sa conviction le lui présente sans doute comme indispensable.
Les bienfaits que Votre Majesté Impériale a répandus l'année passée sur les goubernies de Grodno et de Wilno, et qui ont été si vivement sentis, r.e peuvent être regardés que comme des avant-coureurs d'une réforme générale dont elle a conçu elle-même le projet.
C'est ainsi que l'on cherche à représentera Votre Majesté Impériale les Polonais comme une nation inquiète , impatiente du joug de la Russie, et difficile i conduire. Du mode que l'on emploiera pour les gouverner dépendra tout le parti que l'on pourra en tirer. C'est à tort aussi que l'on veut (letrir la riputation des hommes à talent, dont souvent le caractère franc et loyal a été Uic d'esprit de révolte et d'insubordination. Ces hommes qui, à la distance de mil.o werstes de la capitale, paraissent inquiets et dangereux, sont tous des horomei qui n'ont que la maladie de vouloir porter le nom de polonais, et qui, oppclti
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p.ir Votre Majesté Tm[)6riale, seraient les premiers instruments de sa gloire et les plus (làvoués (le ses sujets.
Crovez-vous, Sire, que les habitants du diic(i6 de Varsovie, et que ceux de tos sujets polonais qui soupirent après le rétahlissemenlde la Pologne, aiment personnellement Napoléon? Non, sans douie; ils n'ont pas de motifs de lui porter des sentiments d'amour et de reconnaissance; mais il caresse leurs espérances, et ils voient en lui le régénérateur de leur patrie. Tournez, Sire, ces mêmes armes contre lui, et vous les verrez renforcer de tout l'attachement et de tout l'enthousiasme que vos qualités personnelles inspirent. En posant comme principe incontestable,
1» Que l'Empereur Napoléon, insatiable de guerres et de conquêtes, nelaissera pas jouir longtemps la Russie des avanta;;es de la paix;
2° Qu'il fera usage de tous les moyens possibles pour lui susciter des ennemis au dehors et pour remuer leur esprit au dedans;
3° Que le ressort le plus efficace qu'il puisse faire jouer contre la Rucsie est le rétablissement de la Pologne, il est hors de doute qu'il faut prévenir ses intentions, et que la force des mesures répulsives doit répondreà celle des moyens d'attaque.
Je ne doute nullement qne les armées russes ne tiennent tête aux armées françaises, mais qu'il me soit permis de mettre en doute la possibilité de contenir avec des mesures rigoureuses la tranquillité dans les Gouvernements limitrophes, et d'y empêcher l'influence étrangère.
Plus il y aura de victimes du fanatisme patriotique, et plus l'exaltation fera de progrès. Mais ce n'est pas assez: combien d'innocents n'y aura-t-il pas de confondus avec les coupables, lorsque les employés du Gouvernement prêteront l'oreille aux calomnies que des inimitiés et des haines personnelles se plairont à répandre! Le cœur de Votre Majesté Impériale en saignerait de douleur, la sûreté de l'État n'y gagnerait rien, et le nombre des souffrants et des malheureux augmenterait l'exaspération et le désespoir de ceux qui pourraient échapper à la surveillance et aux persécutions de la police. Il ne suffit donc pas d'avoir une armée respectable pour la conduire contre l'ennemi, il conviendrait d'opposer à Napoléon une force plus imposante, et c'est huit millions d'habitants sur lesquels il fonde principalement ses espérances, et qu'un mot do Votre Majesté Impériale attacherait irrévocablement à son trône. Il faudrait dissiper, par ce moyen, l'illusion des habitants de Varsovie, et transporter tout l'enthou^asme que leur inspire Napoléon sur la personne d'un Souverain qui, sans aucune vue d'ambition ou projet de conquête, assure l'existence et le bonheur de ses sujets Polonai.o, pour le seul plaisir de faire du bien et de garantir la tranijuillité et la sûreté de ses r;tats.
J'ose croire que Votre Majesté Impériale est persuadée de l'efficacité de celte mesure, et qu'elle n'est arrêtée dans l'exécution de ses projets que par l'incertitude, sur le mode le plus convenable à employer pour le réaliser. J'avoue que le choix de ce mode est embarrassant et présente plus de difficultés qu'on ne le croirait dans l'attente des événements qui vont suivre.
Lorsque, au mois de mai, j'ai pris la liberté de proposer à Votre Majesté Impériale l'organisation du duché de Lithuanie, je basais mon projet: 1* Sur la probabilité que les affaires politiques en donneraient le temps; 2" Sur la possibilité de l'effectuer comme une mesure d'administration intérieure, et qui ne tendait pas à provoquer la guerre; 3* Sur la certitude, sij 'ose le dire, que celte organisation servirait d'ache-
. iî
' minemenl au rétablissement de la Pologne, après avoir réuni le duché de Var-
sovie à la Lilhuanie , car je prévoyais que , tôt ou lard, cel'i devait avoir lieu. ' -, Si l'on pouvait supposer que les chofcs restassent statu qxio, je le répèle en-
'\ core la formation du grand duché de Lilhuanie serait la mesure la plus conve-
; ; nable , et qui pourrait suffire comme pour le moment où je la proposais; mais,
' Sire, si malgré les vues pacifiques de Votre Majesté, l'ennemi du repos del'Eu-
;>» rope trame des projets que l'on ne peut détruire que les armes à la main, si
•jl ses sourdes menées auprès des différentes cours de l'Europe, si ses nouvelles
f influences dans le grand duché de Varsovie et ses émissaires répandus dansles
■ États de Votre Majesté Impériale, dévoilent ses intentions secrètes et annoncent
. une rupture prochaine avec la Russie, une simple organisation du duché de
• Lithuanie ne peut être suffisante, et tout au moins elle ne saurait produire les
\ grands résultats auxquels on aurait pu s'attendre dans un état de paix et de
f tranquillité.
•î Elle servirait, à la vérité, aux habitants de la Lithuanie de témoignages des
'': intentions bienfaisantes de Votre Majesté Impériale; elle diminuerait en partie
; rinHuence de Napoléon sur l'esprit des Polonais , elle étonnerait les Varsoviens,
.'■i et an"aiblirait, jusqu'à un certain point, les espérances qu'ils fondent sur les
^É Polonais sujets de la Russie; mais elle n'éveillerait l'enthousiasme général, dans
"j\ le cas qu'on s'en occupât à la veille d'être menacé de la guerre.
•| Au moment même où l'Empereur Napoléon choisirait et nommerait un Roi de
■k Pologne, en prévenant Votre Majesté Impériale, toutes les sensations que l'or-
j ganisation de la Lilhuanie pourrait produire seraient évanouies.
1 Ce moment là, Sire, sera, je ne le cache pas, un moment de crise; et , ma'gre
j toutes les assurances que Napoléon s'est plû à donner à Votre Majesté Impé-
•' < xiale sur ce qu'il ne pensait pas à rétablir la Pologne, je suis intimement pe>
suadé que les premières hostilités seront accompagnées, et peut-être même précédées de la nomination d'un Roi de Pologne.
J'ai pris la liberté de dire, dans ce mémoire que j'ai présenté au mois de mai, que s'il était question, dès à présent, d'une guerre offensive ou défensive avec la France, il serait trop tard d'indiquer les mesures qu'on pourrait employer pour organiser les huit goubernies de la Russie qui faisaient autrefois partie de la Pologne, et que ce serait au sort des armes à fixer avec 11 victoire les de.stinécs de la Pologne. Si la guerre, dis-je, était imminente, il faudrait peut-être que Votre Majesté Impériale commençât à se déclarer Roi de Pologne, etc. , etc....
Ce que j'avais indiqué il y a six mois me paraît devoir être rappelé aujourd'hui, non que je pense que la guerre soit imminente, mais parce que la longueur de temps qu'il faudrait employer , pour l'organisation de la Lilhuanie ci pour l'établissement d'un nouvel onlre de choses , en reformant celui qui eii.s!c, pourrait peut-être nous rapprocher trop d'une époque où ces changements ne seraient plus qu'une demi-mesure.
Avec la certitude de conserver la paix, l'organisation de la Lithuanie deviil être regardée comme une mesure d'administration intérieure, et comme iclic on ne pouvait exiger de celte province que les avantages que le Gouvi'rncmcr.l retire des autres parties de l'Empire bien organisées et administrées.
Avec la certitude de la guerre, l'organisation de la Lithuanie ne peut èlrc envisagée que comme une mesure politique, dont le but est de retirer toutes U» ressources que le local du pays, et l'esprit bien dirigé des habitants pcuvtal fournir.
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Or, si le Duché de Lithuanio devait (5lre forme et organisé d'après l'indicatioa J'un système politique, il n'y a pas de doute qu'il no soit bien plus avantagenx nour la Russie d'en faire une Pologne, et à Votre Majesté Impériale de s'en Jédarer Roi.
Quels que grands que soient les avantages qu'il plairait à Votre Majesté Impériale d'accorder aux Lithuaniens, en organisant la Liliiuanie comme je l'avais proposé, ils ne pourraient pas aller de pair avec l'acte bienfaisant et magnanime du rélablissement de la Pologne, mais aussi, Sire, je ne saurais mettre de niveau les ressources que Votre Majesté Impériale pourrait en tirer dans l'un et l'autre cas.
Aujourd'hui, si Votre Majesté Impériale laisse ses goubemies de l'Ouest tels qu'ils sont, et désire y faire de nouvelles levées pour augmenter son armée, rien sans doute ne s'opposera à ses volontés , mais elle ne trouvera que des soldats contraints au service par l'obligation d'obé'r. Si, au contraire, elle se déclare Bot de Pologne, tout calcul sur la possibilité d'un nouvel enrôlement et sur le nombre des recrues disparaît, la reconnaissance et l'enthousiasme en connaissent plus de bornes ; tout homme en état de porter les armes demandera à être placé, et le courage naturel des Polonais, guidé par la sagesse de leur auguste chef, fera respecter dans toute l'Europe, la justice, la générosité et la bienfaisance du régénérateur de la Pologne.
Je crains, Sire, d'être trop long, mais le sujet m'entraîne malgré moi.
Si Votre Majesté Impériale était déterminée, h. commencer la guerre, je crois que le moment où les armées russes pénétreraient dans le duché de Varsovie, el entreraient en même temps en Prusse, où les armées prussiennes les recevraient comme des alliées et amis, serait le moment, Sire, où il conviendrait de vous déclarer Roi de Pologne. Mais ne voulant pas la guerre, et prévoyant cependant qu'elle est inévitable, et probablement très-prochaine, et, en outre, ayant la certitude que Napoléon cherchera à vous prévenir en nommant un Roi de Pologne, ne serait-il pas convenable de trancher le mot, et de prendre ce litre en formant, en attendant, un royaume de Pologne des huit goubernips que je proposais de réunir sous la dénomination de grand duclié de Lilhuanie.
Celte démarche déconcerterait infiniment les projets de Napoléon, et lui ôlerait de puissants moyens d'agir, et il est probable même que si l'on ne peut prévenir et empêcher par là la guerre, elle sera retardée, et laissera à la Russie le temps de s'y préparer, et peut-être même de l'éviter.
Napoléon aurait contre lui huit millions d'habitants, sur lesquels il croyait pouvoir compter. Il verrait disparaître l'enthousiasme des Varsoviens, dont il pouvait disposer jusqu'alors h son gré, et qui désireraient être réunis au nouveau royaume de Pologne, dont l'existence ne serait plus douteuse sous les auspices et sous la protection de Votre Majesté Impériale; et quel attrait resterait-il aux Français, aux Italiens et aux Allemands, pour aller cliercher des lauriers dans les frimas de la Russie?
La formation d'un royaume de Pologne est bien plus simple que l'organisation de la Lilhuanie. Il faudrait encore proposer, discuter et prescrire un nou- Tcau mode d'administration pour la Lilhuanie. Tandis qu'en prononçant l'existence de la Pologne, tous les Polonais viendraient se ranger sous l'ancienne forme du Gouvernement qu'on rétablirait, avec des modifications que sa réunion à la Russie et les circonstances présentes rendraient nécessaires.
▲u reste , cette nouvelle Pologne pourrait continuer k 6tre gourerné* et di-
Réponse verbale de VEmpereur Alexandre I" au Mémoire ci-dessus, faite le 15 décembre 1811.
J'ai lu avec le plus vif plaisir votre Mémoire. Je vois dans tous vos projets la pureté de vos intentions, jointe à beaucoup de prudence, puisque tout en cherchant le bien-être de vos compatriotes, vous ne me compronnettez pas. Tous les moyens que .vous m'indiquez peuvent être communiqués à tous ceux que
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visée en huit goubernies, comme elle l'est présentement, jusqu'à la fin de | la guerre. Des personnes choisies pour diriger une conslilulion s'occuperaient |
du plan de l'administration gcncraie, et en attendant, une proclamation de , ! Votre Mnjcsté Impériale, comme Roi de Pologne, adresr.ée à la nation polonaise, }
avec la promesse de lui accorder une constitution rapprochée de celle du 3 mai, 4
à laquelle elle a toujours attaché tant de prix, porterait l'enthousiasme dans \ toutes les familles. î
Il ne serait pas nécessaire, pour cela, de changer inopinément la forme de l'administration présente; les changements et améliorations pourraient être ?
progressifs. On croira à votre parole. Sire, la proclamation produira son efTct, \ et tous les cœurs polonais seront à vous. Oui, Sire, j'en suis persuadé, et je ;'
puis dire avec certitude qu'il ne se trouvera pas, après cela, un seul habitant | du duché de Varsovie, qui ne désire impatiemment de partager le sort de ses | compatriotes lithuaniens. •
Au reste , je finirai par un argument qui me paraît sans réplique. Les chances ' de la guerre sont toujours incertaines : les armées de Votre Majesté Impériale ' peuvent être victorieuses ou essuyer des revers; dans le premier cas, Votre Majesté , en occupant le duché de Varsovie , le réunirait au reste de la Pologne, et fixerait à son gré le sort de ce royaume, dans le second, les armées ennemies, en pénétrant dans la partie polonaise réunie à la Ru.ssie, y trouveraient plus ou moins de partisans, en raison des motifs que les habitants trouveraient de se livrer à Napoléon, ou de rester fidèles au souverain qui a fait pour eux tout ce qu'ils pouvaient désirer.
Or, il est facile de déterminer les chances de la guerre par un calcul trèssimple.
En laissant à Napoléon le temps de nourrir l'exaltation des Varsoviens, de travailler l'esprit des Polonais soumis i la Russie, et de proclamer un Roi de Pologne, tous les avantages sont pour lui : en le prévenant, en faisant usage j des mesures que j'ai indiquées, on lui ôte une grande partie de ses moyens, i qu'il fonde particulièrement sur l'appui des Polonais , et on aiïaiblitpar là même \ toutes les autres ressources qui restent à sa disposition. ï
Voilà des résultats que plusieurs coalitions n'ont pu produire, et auxquels on | doit s'attendre, si, en même temps qu'une armée formidable gardera les fron- ! tières de l'Empire, et arrêtera les progrès de la guerre dans l'intérieur. Votre Majesté Impériale réalise le projet du rélablisiemcnt de la Pologne^ ce projet, si digne d'elle, et qu'un concours de combinaisons politiques paraît rendre aussi simple dans son exécution qu'indispensable pour rétablir la paix et la tranquillité de l'Europe.
M. C. Oginski.
j'appellerais h mon conseil, et ils ne peuvent que mériter l'approbation de tout homme sensé. Le rétablissement de la Pologne, tel que vous me le proposez, n'est nullement contraire aux intérêts de la Russie; ce n'est point une aliénation des provinces conquises; j'y trouve, au contraire, une barrière puissante pour l'Kmi»ire en attachant aux intérêts de la Russie des millions d'habitants qui ne peuvent encore oublier leur ancienne existence indépendante ; ils pourraient être heureux et contents s'ils avaient une constitution. Quant au titre, pourquoi ne prendrais-je pas celui de Roi de Pologne, si cela peut faire plaisir à tous les Polonais? Néanmoins, il faut attendre les événements.... Aujourd'hui, j'ai reçu des nouvelles plus satisfaisantes et qui me donnent quelque espoir que nous n'en viendrons point à une rupture ouverte avec Napoléon.... Mais, dans tous les cas, je veux que vous me donniez les noms de ceux de vos compatriotes que nous pourrions charger de préparer un plan d'organisation pour les huit goubernies qui doivent composer la Lithuanie et la Pologne. Je voudrais en avoir un dans chaque goubernie. Je me fie à vous quant au choix*.
Ullre du prince Xavier Druçki-Lubeçki, maréchal de la noblesse de la goubernie de Grodno, adressée au prince M. C. Oginshi, relative à l'amélioration et à V émancipation des paysans polonais, dans l'organisation projetée de la Lithuanie.
Grodno, 8/20 janvier 1812.
Je vois mon cher comte, par votre lettre, que l'objet dont nous nous somriies ti souvent occupés dans nos rêveries sur le bien public vous est toujours pré- »f!it. C'est un sujet bien riche et pourtant bien simple dans ses principes que tout ce qui établit, le bien-être des classes inférieures de l'État, le bien-être l'jrlout des paysans, cette cheville ouvrière de l'industrie générale, qui, élevés dans l'obéissance et l'activité, ne demandent pour prix de leurs travaux que de n'être pas opprimés, et auxquels on refuse souvent ce seul acte de justice.
Lorsque je touche celte corde si intéressante en matière publique, et que je parle à vous, cher comte, je ne puis me défendre de me reporter en idée à ce temps de la régénération de la Pologne, à laquelle vous avez pris part; à cette
? 1. Voici les Lithuano-Rutheniens proposés: Xavier Lubeçki, pour Grodno; Thomas Waicrzeçki, pour Wiino: Vincent Giccietcicz , pour Minsk. Josrph Smdurski, pour Witebsk; Louis Platcr , pour Mohilew; Kasimir Lubomirski , piur la Wolynie; Thadé Csaçki, pour la Podolie ; Adam Riewuski, pour iiiiovie, ou Ukraine polonaisecis-Borystane.
Diète constituante de 1791, où les nobles, quoique maîtres absolus de leurs paysans, ont senti que la religion, les principes de justice gravés dans leur cœurs, l'intérCl général du pays, l'intérêt bien entendu des individus mêmes ordonnaient d'assurer le sort des paysans, et de donner un état à cette class* nombreuse de la société.
Cependant, je l'avoue, je ne sais ce que je dois admirer davantage des principes de philanthropie dont les membres de la Diète ont donné une si belle preuve, ou de la modération et de la sagesse avec laquelle ils ont su réprimer l'enthousiasme pour le bien qui les animait alors.
Propriétaires eux-mêmes, ils ont senti dans toute sa force ce qui pourrait s'ca suivre d'une marche trop précipitée, ils ont senti les dangers qui menaçaient l'État, et de la part de la classe des paysans, trop peu avancés encore pou; qu'on pût l'attacher aux intérêts de la patrie et de la part de beaucoup lij nobles que cette démarche générale potvait blesser dans leurs intérêts particuliers.
La Diète a suivi alors ce grand principe politique, qu'en faisant lebicn.il s'agit plus de le faire que de le nommer, que si clic accordait des jircrogalivcs tout en conservant son autorité, ce bienfiit attacherait la classe des paysans aux intérêts des noble> et à l'intérêt public, tandis qu'en établissant subilement le principe de l'égalité, on détruisait l'illusion salutaire, et on ne [erui que des ingrats perdus pour le bien de l'Etat dont ils ne s'étaient jamais occupés. Aussi , en proclamant la liberté des paysans , la Diète l'a fait avec digniié, et les nobles, en cédant de leurs droits, se sont déclarés eux-mêmes les protecteurs du bienfait (ju'ils ont accordé à leurs sujets.
On ne pouvait pas donner des droits politiques à des hommes qui n'ea auraient pu sentir le prix; mais en assurant leur liberté civile, et en garanlisjac! leurs propriétés par le caractère sacré qu'on a donné aux contrats faits avK leurs maîtres, contrats obligatoires pour les deux parties, on a posé la hm de leur prospérité future, qui devait rendre par la suite leur émancipatio: possible.
Qu'il y a loin de l'esprit dans lequel la Diète a proclamé la liberté des paysans à celui dans lequel, de nos jours, on a exécuté cette mesure chez nci voisins! Mais aussi, quelle posi'.ion diiïérente pour comprendre les véritaLh rapports des paysans et l'influence de cette mesure sur la prospérité du pay-l Chez nous, c'était une Diète composée des propriétaires réunis pour s'occufcr ■des intérêts les plus chers de leur patrie; là, c'est la suite de l'imiulsion d'u: principe généralement en vigueur en Europe, sans consulter le degré de civilisation du pays. Cependant je pense que l'émancipation graduelle des paysara est une des preuves parlantes de la sage-^se des principes adoptés par la Dièlt. Ces principes que la Conslilution du 3 viai avait adoptés, ont continué i être en vigueur sous le régime prussien ; ainsi voyons-nous les paysans parvenus, dans l'espace de seize ans , à une condition qui a permis de les délivrer sans danger. Mais chez nous, en Lithuanie, où les conséquences nuisibles que h liherié des paysans aurait pu produire sur les provinces de l'intérieur orJoûnaient d';ibandonner encore une fois les paysans à la merci de leurs maiircj, ils sont restés tels qu'ils avaient été avant la Diète de n91 , et pis encore danj toutes les terres où des propriétaires peu éclairés se sont prévalus de leurs ïdciens droits sur les paysans.
Qu'il est à regretter que nos provinces polonaises réunies à l'Empire aic&i perdu seize années de temps pour les progrès de leur civilisation, et que le Ltiu
règne d'Alexandre n'ait pas lui plus tôt pour nous'!... Cependant, que ne pouvons-nous et que ne devons-nous pas attendre des lumières et d s intentions bienfaisantes de notre souverain législaleur?... J'aime à me flatter do j'cspoir qu'il posera les bases de l'amélioration de l'état de nos paysans, en travaillant par degrés à leur délivrance, comme l'a fait la Diète de 1701 , et pourvu qu'on ne choque pas, par une conduite trop précipitée, les intérêts des nobles, ils se prêteront certainement volontiers aux sacrifices d'une partie de leurs droits pour assurer graduellement le bien-être des paysans.
Peut-être ffludrait-il, pour développer les difTérentes considérations locales et indispensables, avant de mettre en exécution une mesure de ce genre, confier à un comité composé de nationaux l'accomplissement de cet ouvrage et dans ce cas , l'humanité et le bien public demanderaient qu'on ne tardât pas de mettre la chose en œuvre. Mais je m'aperçois que ma lettre dépasse les bornes où je devais la renfermer. Je sais qu'en parlant de l'intérêt public, on ne risque pas de lasser votre patience; mais je sens qu'il ne faut pas aussi abuser, de votre indulgence, et surtout lorsque peut-être il n'est question que de rêveries....
Je suis , etc. , etc.
F. X. Lubeçki.
Traité d'alliance entre V Autriche et la France.
Paris, le 14 mars 18Î2^ Articles séparés et secrets.
Art. V. Dans le cas où, par suite de la guerre entre la France et la Russie, le royaume de Pologne viendrait à être rétabli, S. M. l'Empereur des Français garantit spécialement, comme elle garantit dès à présent à l'Autriche, la possession de la Galicie.
Art. VI. Si le cas arrivant, il entre dans les convenances de l'Empereur d'Autriche de céder, pour être réunie au royaume (le Pologne, une partie de la Galicie en échange des provinces illyriennes, S. M. l'Empereur des Français s'engage, dès à présent, h consentir à cet échange. La partie de la Galicie h céder sera déterminée d'après la base combinée de la population, de l'étendue, des revenus, de sorte que l'estimation des deux objets de l'écht-.nge ne soit pas réglée par l'étendue du territoire seulement, mais par sa valeur réelle.
1. On sait que c'est Catherine II, Paul I", et môme Alexandre I", comme Nicolas I" qui empêchaient les nobles et les propriétaires deLilhuanie et de Ruthenie, rt émanciper les paysans. En 1857. les Lithuaniens furent les premiers i provoquer, auprès d'Alexandre II, cette émancipation.
Martens, Nouveau Recueil, I, 430. — Neumann, II, 3G
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Rapport diplomatique, adressé à l'Empereur Napoléon /«, p^j. Maret, duc de Bassano, ministre des affaires étrangères, sur /« ' motifs de l'ouverture de la guerre entre la France et la Russie seconde guerre de Pologne.
{Première partie.) |
Gumbinen, le 21 juin 1812'. ^
Sire, I
Lg traité de Tilsit entre la France et la Russie était un traité d'alliance of. !
fensif contre l'Angleterre. Ce fut au retour de la conférence du Niémen, où |
l'Empereur Alexandre avait dit à Votre Majesté qu'il voulait être son secorid f
contre l'Angleterre, que vous vous dcterrainâles. Sire, à sacrifier les avantages f
que vous teniez de la victoire, et à passer rapidement de l'état de guerre i
l'état d'alliance avec la Russie.
Cette alliance, qui augmentait les moyens de guerre de la France contre
l'Angleterre, devait aussi garantir la paix du Continent.
Cependant en 1809, l'Autriche fil la guerre à la France. La Russie, contrt le texte précis des traités, ne fut d'aucun secours à Votre Majesté. Au lieu dt 50 000 hommes qu'elle pouvait faire marcher et qui devaient seconder l'arisct française, l.'iOOO hommes seulement entrèrent en campagne, et lorsqu'ils dépassèrent la frontière russe, le sort de la guerre était déjà décidé.
Depuis cette époque, Sire, l'oukase du 19/31 décembre 1810, qui détruisi; nos relations commerciales avec la Russie, l'admission du commerce de l'Angleterre dans ses ports, ses armements qui menacèrent, dès le commencemeu | de 1811 , d'envahir le duché de Varsovie , enfin sa protestation sur l'Oldenbourg, anéantirent l'alliance. Elle n'existait plus lorsque de part et d'autre des arnii^ se formaient pour s'observer.
Cependant l'année 1811 tout entière fut employée à des pourparlers et à d.j négociations avec la Russie dans l'espérance de détourner, s'il était possiLl; le Cabinet de Pétersbourg de la guerre qu'il paraissait avoir résolue . et de farvenir à connaître ses véritables intentions. Il a été prouvé jusqu'à l'évidence que cette puissance se proposait, à la fois , de se soustraire aux conditions deslrailn de Tilsit, pour se mettre en état de paix avec l'Angleterre, et d'altenlcr i l'existence du duché de Varsovie, en se servant de prétexte des indemnilésré. clamées par le duc d'Oldenbourg.
Votre Majesté, décidée à soutenir par la force des armes l'honneur destraik», l'existence et l'intégrité des États de ses alliés, avait senti l'importance de s'unir plus étroitement à une puissance à laquelle elle était déjà attachée par dej liens chers à son cœur, et dont les intérêts politiques généraux étaient lu mC'mes que ceux de Votre Majesté. A cet effet. Sire, un traité a été conclu le 14 du mois de mars dernier entre Votre Majesté et l'Empereur d'Autriclie.
Tout i:arantit à cette alliance une longue durée. Elle assure le repos dura.iii de l'Europe et promet à la France qu'elle ne sera plus troublée dans ses ciïorlj pour le rétablissement de la paix maritime.
Je propose à Votre Majesté de faire donner communication au Sénat du triiu d'alliance conclu entre la France et l'Autriche, et d'ordonner qu'il soit pr>,mulgné comme loi de l'État, conformément à nos constitutions.
Archives de France. i
{Deuxième paYtie.)
Dès la fin de l'année 1810, la Cour de Pétersbourg ayant changé de système, el résolue de se soustraire aux engagements qu'elle avait souscrits à Tilsit, prit ]c parti d'appuyer par des armements les actes par lesquels elle violait l'alliance. Elle rassembla des troupes dans ses provinces polonaises, et elle rappela une -partie de son armée de Moldavie, qui arriva à marches forcées sur les frontières du duché de Varsovie.
Dans le mois de février 1811, Votre Majesté demanda des explications sur ces irmemenls extraordinaires; elle dut en même temps conseiller au roi de Saxe de concentrer sur la Vistule , les troupes du duché de Varsovie , pour les mettre i l'abri d'une attaque soudaine.
La Prusse, placée dans une position intermédiaire entre la France et la Bussie, s'aperçut la première des dispositions du Cabinet de Pétersbourg. Elle ne pouvait en comprendre les motifs , mais elle prévoyait les résultats ; elle fit des représentations à la Russie; elle lui montra le danger qu'il y avait à appuyer des négociations par des armements; elle la conjura de cesser des mou- Temcnlsqui pouvaient compromettre la Prusse elle-même , et qui devaient attirer sur son territoire les armées que Votre Majesté serait forcée de faire niarcher à la défense du duché de Varsovie. Celte démarche, inspirée par le désirde la paix, et dictée par la prudence, ne produisit aucun effet, et la Prusse Toyant cette fatalité qui , depuis dix ans , a entraîné l'Europe peser aussi sur la Russie, demanda franchement, dès le mois de mai 1811 , à s'unira Voire Majesté par une alliance.
Voire Majesté hésita longtemps à prendre des engagements qui devaient faire japposer que l'alliance de Tilsit n'existait plus. Elle ne connaissait point encore I les motifs qui pouvaient porter la Russie à rompre les traités, à se mettre en
elâl de paix avec l'Angleterre et à menacer l'existence du duché de Varsovie; mais lorsqu'il ne resta plus aucun doute à Votre Majesté, elle m'autorisa à entrer en négociation avec la Prusse, et à conclure le traité qui a été signé le 24 février 1812.
Je propose à Votre Majesté de faire donner communication, au Sénat, du Irailé d'alliance conclu entre la France et la Prusse, et d'ordonner qu'il sera promulgué comme loi de l'État, conformément à nos Constitutions.
Je suis avec le plus profond respect. Sire, de Votre Majesté Impériale «t Royale, le très-humble et très-obéissant serviteur et sujet,
Duc de Bassano.
Proclamation de Napoléon I" à l'armée, en ouvrant la campagne de MoskoUy campagne appelée seconde guerre de Pologne.
Wilkowiszki, 22 juin 1812.
Soldats !
La seconde guerre de Pologne est commencée. La première \ s'est terminée à Friedland et à Tilsit : à Tilsit, la Russie a juré I ^-tcrnelle alliance à la France et guerre à l'Angleterre. Elle viole ! aujourd'hui ses serments. Elle ne veut donner aucune explica- I lion de son étrange conduite que les aigles françaises n'aient reprisse le Rhin, laissant par là nos alliés à sa discrétion. La Rusas
sie est cntraîn(^c par la fatalité 1 ses destins doivent s'accomplir.
Jij Nous croirait-elle donc dégénérés? ne serions-nous donc plus
■ ■;] les soldats d'Austerlitz? Elle nous place entre le déshonneur cl
■\ la guerre : le choix ne saurait être douteux; marchons donc en
i avant! Passons le Niémen ! portons la guerre sur son territoire.
■■ La seconde guerre de Pologne sera glorieuse aux armes fran-
i{ çaises comme la première; mais la paix que nous conclurons
I portera avec elle sa garantie et mettra un terme à cette orgueil.
I leuse influence que la Russie a exercée depuis cinquante ans sur
ijj ' les affaires de l'Europe. Napoléon.
Proclamation d'Alexandre I" aux Russes.
Wilno, 13/25 juin 1812'.
Depuis longtemps nous avions éprouvé, de la part de l'Empe. reur des Français, des procédés qui annonçaient des in'enlions hostiles envers la Russie; mais nous espérions les chan;,'er en employant les moyens de la douceur et de la paix. Lorsqu'cniin nous aperçûmes que les offenses les plus manifestes se renouvelaient sans cesse, nous fûmes, malgré notre désir de maintenir la paix, forcés de compléter et de rassembler nos armées. Ccpondant nous ne désespérions pas de parvenir à une réconciliaiior. nous arrêtant sur les frontières de notre Empire, sans viokrh paix, et nous nous tînmes prêts pour la défense. Tous les nioyens de douceur que nous employâmes ne purent nous procurer cette paix que nous désirions. L'Empereur des Français nous a, le premier, déclaré la guerre en attaquant subitement nos troupes près Kowno ; alors voyant que rien ne peut le porter à seconder nos vœux pour le maintien de la paix, il ne nous res'.c d'autres ressources que d'invoquer le Tout-Puissant, témoin e! vengeur de la vérité, et d'opposer nos forces h celles de l'ennemi.
Il n'est pas nécessaire de rappeler aux commandants lirj corps, aux chefs et aux soldats leur devoir et leur bravoure. 1/ sang des valeureux Slaves coule dans nos veines. Guerritr»: vous défendrez la religion, la patrie et l'indépendance! Je sert avec vous l Dieu est contre l'agresseur 1 Alexandre.
Archives de Russie
nnpportde la Com7msswn de la Dicte de Pologne, présenté à cette assemblée sur les événements actuels, à la séance du 28 juin 1812'. ''
Messieurs, S'il exista jamais parmi les hommes une mission importante une tîclie ho r.orable, c'est sans doute celle que nous avons reçue de vous Si jamais .m travail présenta à l'esprit et au cœur tout ce qui est fait pour les ébranler e^ les enflammer, cest sûrement celui auquel vos ordres nous ont appelés
Places par un concours de circonstances extraordinaires au dernier acte dn Jrame qu. a vu périr notre patrie, entre le berceau d'une patrie renaissante et ,cn tombeau encore ouvert, le tableau que nous devons vous présenter le, accents que nous devons faire retentir au milieu de vous, doivent pour'être ûJeics, part.c.per de ce mélange inouï de la vie et de la mort; ils doivent à la fois porter 1 espoir et la consolation dans le cœur des victimes, et l'elTroi dans celu, dos bourreaux. Ce n'est pas tout, il faut prendre en nos mains un fil propre à nous d.nger vers l'issue du labyrinthe des malheurs dans lequel nous avons ete égares depuis un demi-siècle ; il faut affermir nos pas dans la nouvelle carrière que les circonstances ou\Tent devant nous
Longtemps avait^ existé dans le centre de l'Europe une nation célèbre, maîtresse d une contrée étendue et féconde, brillante du double éclat de la guT e .t es ans, protégeant depuis ,ies s.ùclcs, d'un bras infatigable, les barrières 0 Europe contre les barbares qui frémissaient autour d'elle. La nature rcW ..lavec la libéralité à ses travaux ; souvent ses rois avaient pris place dans 1 h,slo,re aco e de ceux qui ont le plus honoré le rang suprême De toutes part c. biiguait 1 honneur de s'asseoir sur son trône; si parfois des divisions Sa •..ont dans son sein, ces nuages n'obscurcissaient que son propre horizon et a.'i!iaientpointporter au loin les orages. «jw-cou ei
Messieurs, cette terre, c'est la Pologne ; ce peuple, c'était vous. Que sontli'i devenus? ^ *"'"■
En vain nos yeux cherchent leurs représentants dans cette enceinte qui iM.s retentissait de leur voix. Hélas! ceux que nous apercevons nous ra^pe - ^nt trop ceux qu. devraient y être ; et le faible bien dont il nous est déjà donné de jouir , nous avertit trop de celui que nous avons perdu
Mais comment s'est opéré le déchirement de notre patrie? Comment celte .•rande famille, qui, môme en se divisant, ne se séparait pas; qui avait su rester unie à travers des siècles de division; comment cette puissante famille >c.l.elc vue démembrée? Quels ont été ses crimes et ses juges? de quel droi^ a.-elle etc attaquée, envahie, effacée de la liste des I^tats et des peuples? d'où 1.. sont venus des oppresseurs et des fers?... L'Univers, indigné répondrait caque Etat chaque peuple nous dirait, qu'il a cru voir son tombeau s'entr'ounr a côte de celui de la Pologne; que, lors de cette audacieuse profanation -e cet insultant mépris des lois sur lesquelles reposent toutes les sociétés le x.me, apusecroire livré au seul empire des convenances, et que bientôt f-..r lu. .In y aurait plus d'autre règle. L'Europe effrayée, menacée, mdique- .i.l surtout à notre juste ressentiment cet Empire qui, en nous écrasant se ;.'ci.araiià peser sur elle de tout son poids. C'est la Russie qui est l'auteur de
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; tous nos maux; depuis un siècle elle s'avance à pas de géant vers les peuples
qui tantôt ignoraient jusqu'à son nom.
La Pologne res- enlit la première les efTets de l'accroissement de la puissanct russe ; placée au premier rang de son voisinage , elle a reçu d'elle ses premiers comme ses derniers coups. Qui pourrait les compter, depuis qu'en m* \l Russie essaya son influence par le licenciement de l'armée polonaise? Depuis cette époque, quel instant a été exempt de son influence ou de ses oulrafos* D'abord elle se mêle de l'élection de nos rois; elle attente à celui des droits dont la nation s'était toujours montrée si jalouse. Bientôt nos plus beaux domainps deviennent la récompense des favoris de ses souverains. Nos enfmis entraînés de force dans les rangs de ses armées, doivent racheter de leur sa-» celui que les Russes devaient seuls verser dans les combats. Si nos champs n couvrent de moissons c'est pour nourrir ses soldats. Chaque nouvelle guerre montre les drapeaux russes, traversant la Pologne et flottant dans toutes ses parties. C'est en foulant sans cesse le sol polonais , que la puissance russe s'approche graduellement du corps de l'Europe qu'elle aspire » dominer.
Si, revêtant d'autres formes, cette puissance astucieuse s'unit à la Pologne c'est pour lui imposer, comme en 1764, cette funeste garantie, qui allachii: l'intégrité de nos frontières à la perpétuité de l'anarchie, pour faire de celit anarchie le moyen d'accomplir ses desseins ambitieux. Le monde sait ce qu'u ont été depuis cette funeste époque. C'est dès lors que, de partage en partage, on a vu la Pologne disparaître entièrement, sans crime comme sans vengeant C'est depuis lors que les Polonais ont entendu en frémissant le langage insultant des Repnines des Sievers , qu'ils les ont contemplé, prenant en leurs maini audacieuses les rênes de leur gouvernement; c'est dès lors que cent fois Ij soldat russe s'est baigné dans le sang de leurs concitoyens, en préludant à et jour à jamais exécrable , faut-il le rappeler? dans lecjuel , au milieu des hurltments d'un vainqueur farouche, Varsovie entendit les cris de la population lit Praga, qui s'éteignait tout entière dans le meurtre et dans l'incendie. Polinais ! car il est temps de faire retentir à vos oreilles ce nom , qui est le nôtreet j que nous n'eussions jamais dû perdre, voilà les roules odieuses par lesquellti ' la Russie est parvenue à s'approprier nos plus belles provinces ; voilà les tilrei, les seuls titres des droits qu'elle exerce sur nous; la force seule a pa nous enchaîner; la force peut aussi briser les fers qu'elle seule a forgés : ctj fers seront brisés!
Si a d'autres époques tout avait conspiré notre perte, aujourd'hui tout conspire pour notre rétablissement. La Pologne existera donc : que disons-nom? clic existe déjà, ou plutôt elle n'a jamais cessé d'exister! Que font à ses droiu la perfidie, les complots, les violences sous lesquels elle a succombé? Oui, nous sommes la Pologne ; nous le sommes aux litres que nous tenons de la nature, de la société, de nos ancêtres; à ces titres sacrés, que nous reconnal; l'Univers entier, et dont le genre humain a fait sa sauvegarde. Nous le sora- ; mes, non-seulement nous, qui jouissons déjà de la régénération de ce payi, ! mais encore tous ceux qui habitent les vastes contrées qui attendent leuraiïran- l chissement.
Ces frontières tracées d'une main spoliatrice, ces barrières élevées par la de , fiance, ces gardes dont elle a hérissé toutes ses avenues, toutes ces marque» enfin des noirs pressentiments qui accompagnent l'usurpation, n'ont pu altérer I celle communauté d'origine , ni rompre les liens du sang , qui établissent entre 1
un peuple de frères un amour et une confiance réciproques. Oui, malRré une trop longue séparation, ils sont restés nos frères, les habitants de la Litvanie, ,<c la Bullienie-Dlanche, de l'Ukraine, de la Podolie, de la Wolynic; ils sont polonais comme nous, et ils ont, comme nous, le droit de l'Olre. La patrie, ccnimc une tendre mère, tient toujours ses bras ouverts à tous ses enfants, el clisque membre a toujours le droit de se rattaclier à la famille dont il fut arraché.
Polonais! nous n'arrêterons pas plus longtemps l'essor des vœux et des sentiments qui s'échappent de tous nos cœurs; que notre voix le fasse relenlir avec toute sa force, et que l'existence du royaume de Pologne, solennellement proclamce dans celle enceinte , .soit reconnue dans toute la Pologne comme elle l'est ici. et au milieu des mêmes signes d'attendrissement et des mômes cris d'alléprcsse !
Mais pour donner à ce mouvement une force irrésistible, pour mieux assurer ]e> résultats qu'il doit produire, interrogeons l'iiisloire de nos ancêtres, cherchons-y ce que leur suggéra souvent l'ardent amour de la patrie; écartons seulement les dangers, qui privèrent trop souvent les confédérations des avantnges qu'elles auraient dû produire. Que leur expérience ne soit pas perdue pour nous , imprimons à celte confédération nouvelle le caractère de la plus étroite union, (îisons-en le point central auprès duquel nous nous tiendrons réunis, autour duquel pourront se rallier sans difficulté , comme sans confusion, tous ceux qui n'altendent peut-être pour se rassembler que de savoir où ils doivent le faire. Alors quelle force humaine pourra arrêter ce mouvement unanime d'une grande n.ilion, cet élan d'un peuple qui ressaisit son antique existence, et qui. pour l'assurer mieux, oublie ses souffrances passées, et s'oiïre à voler de sacrifices tn sacrifices.
0 jour mille fois heureux! jour d'allégresse et de triomphe! devant toi dispraissent tous ces jours qu'il faudrait effacer des pages de notre hisioire et du souvenir des hommes. Ce jour sera célèbre entre tous les jours. Nos neveux hériteront pour lui de nos hommages et de notre respect; c'esl à lui qu'il était réservé de faire retentir ce nom cher et sacré, ce nom de la Pologne qui vivait Jans nos cœurs, et qu'un destin cruel nous condamnait à l'y renfermer. Désormais les enfants des Piast et des Jagellon pourront se parer du nom dont >'cnorgueillissaient leurs ancêtres; ce nom devant lequel pâlissaient ceux que, (our un temps , la fraude et le crime leur avaient donné pour maîtres. Ah ! n'ep douions pas : cette terre, jadis si féconde en héros, va reprendre toute sa gloire. Elle enfantera de nouveaux Sigismond, de nouveaux Sobicski; son lustre brillera d'un éclat nouveau, et les nations revenues pour nous à la justice, reconnaîtront que, pour germer sur le sol de la Pologne, toutes les rcrlus n'avaient besoin que d'y être cultivées par les âmes libres, par les âmes disenchaînées de ses propres enfants.
Et vous, citoyen véritable , que près d'un siècle de vertus a désigné aux vœux de vos concitoyens pour présider à la scène la plus élonnaTite de leur hislùire, pour guider les premiers pas de la patrie renaissante, quel doux et toudiant prix recevez-vous aujourd'hui! Ces yeux fixés sur vous, ces larmes qu'excite voire présence, disent aux jeunes cœurs de vos compatriotes ce qui «M réservé aux services que vous avez rendus à la patrie. Placé, pour ainsi Jire, aux deux extrémités de la vie de votre patrie, vous aurez assisté au crépuicule de première vie et à l'aurore de la seconde , vous l'aurez vue tomber et Kl relever; quelle destinée pour ud citoyen tel que vous ! Elle a voulu, cette
destinée, que vous occupassiez, il y a cinquante ans, dans la dièt<; qui fit ses premiers pas vers un meilleur gouvernement, la même place que vous occupez dans celle qui est appelée à en assurer à jamais l'existence et le bonheur.... Nestor des patriotes polonais , quand vous disparûtes à leurs yeux, vous emportiez avec vous les dieux sauvés de l'embrasement de votre patrie. Ils y rentrent aujourd'hui pour y recevoir un culte éternel, pour y habiter comme dans un temple, autour duquel la nation entière, instruite par ses malheurs, formée à la vigilance par les souvenirs des surprises qu'elle a éprouvées, ne cessera de faire une garde sévère, qu'elle ornera de toutes les vertus qui de tout temps ont appartenu aux Polonais, et qu'elle jure ici de défendre avec tous les bras, au prix du sang de tous ses enfants.
C'est pour accomplir ces généreuses résolutions, pour en rendre l'effet à jamais durable , que votre comité , Messieurs , a l'honneur de vous présenter l'acte de confédération suivant.
Acte de Confédération générale de la Pologne. Nous, soussignés, composant la dicte générale, réunie à Varsovie, nous trouvant assemblés dans un moment où tout ce qui nous entoure nous frappe d'étonnement et d'admiration , où tout embrase nos cœurs de l'ardent amour de la patrie, et nous avertit que la nation s'attend à des entreprises énergiques de notre part, que le monde a les yeux fixés sur nous, que la postérité, nous jugéant sur nos œuvres, bénira notre mémoire ou la char.^era de malédiction; voulantconsidérer mûrement toute l'importance des conjonctures actuelles , nous avons nommé un comité chargé de nous exposer l'état actuel des choses, ainsi que les moyens de tirer parti de l'occasion que le ciel nous offre pour arriver au but de tous nos désirs. Notre attente a été remplie. Dans le rapport que le l] comité nous a fait aujourd'hui , il a consigné avec fidélité et les sentiments qui
nous animent et les droits imprescriptibles de la nation polonaise ; il nous a indique en même temps le but vers lequel nous devons tendre et la route qu'il nous faut suivre.
Nous déclarons, en conséquence, que le rapport susmentionné est l'expression exacte de nos sentiments et de nos intentions ; nous référant à l'exposé contenu dans ledit rapport, et considérant qu'aucune autre mesure ne nous est prescrite aussi impérieusement par la plus urgente nécessité, ni ne saurait nous présenter de succès aussi assuré que celle d'établir un lien national, fonde sur l'union la plus parfaite , nous avons résolu de nous former en confédération
générale.
Pour témoigner d'une manière d'autant plus expresse et plus évidente la pureté de nos motifs et de nos intentions, nous déclarons à la face du ciel et delà terre, et devant toute la nation polonaise, que nous n'avons point d'autre vue ni d'autre désir que de récompenser notre patrie démembrée par la plus injuste violence, de lui rendre son ancienne existence et sa prospérité; que nous formant en confédération générale , sous l'approbation et sous l'autorité oe Sa Majesté le roi de Saxe Frédéric-Auguste grand-duc de Varsovie, notre trèsgracieux .souverain, et ayant à notre tête le prince Adam-Kasimir Czartoryski, staroste général de la Podolie , nonce de Varsovie , citoyen respectable par son âge, ses vertus et ses services, chéri et considéré partout où s'étend le territoire polonais, nous restons fidèles à la foi de nos pères, à la religion calholique , apostolique et romaine, que nous reconnaissons à jamais religion de l'Etal : nou» profesflons en même temps celte toléranoe de tous Ici cultes, dont oo»
ancêtres avaient donné le premier exemple dans le temps où des guerres sanglantes afili^eaient encore l'Europe; nous respectons l'autorité et les prérogatives <l»i trône, ainsi que les lois nationales, et nous consen'crons dans toute sa pureté et dans toute sa force cet esprit national qui a résisté aux orages et aux adversités et qui doit parvenir aux siècles les plus reculés, comme le trait le plus distinctif du caractère polonais.
Gui'lés par de semblables considérations, ne voulant employer que des voies légales pour arriver à une fin honorable, et nous rappelant les événements désastreux que prosente le passé, nous croyons qu'il est de notre devoir de déclarer de la manière la plus solennelle, que la confédération générale , formée aujourd'hui, nb s'écartera jamais de la route qu'elle s'est tracée, pour se jeter dans les abus qui ont préparé la ruine de la patrie. Elle ne donnera jamais naissance à des édits ni à des commissions particulières, ayant pour objet de favoriser quelques individus, ou d'en persécuter d'autres aux dépens du bien public, et, tandis que le rétablissement de la pntrie est notre premier besoin et notre première volonté , tandis que la confédération n'aura d'autre soin que d'accueillir des frères revenantdans le sein de la mère commune, de réunir les contrées qui auront été affranchies, elle ne s'en détournera pas pour s'occuper des objets de législation, ou des affaires de gouvernement qui demandent une discussion calme et une exécution régulière et méthodique. En conséquence, la justice et l'administration resteront aux autorités désignées par les lois, et la confédération exerçant, dans toute leur plénitude, les pouvoirs qui appartiennent à une association générale de la nation, travaillera sans relAche au grand œuvre du recouvrement de la patrie, elle s'imposera la tâche la plus noble, celle de conserver dans toute sa pureté et de propager avec toute son énergie l'enthousiasme national.
Afin de donner ;\ cette confédération, composée de membres de la dicte, des autorités publiques, et enfin de toute la nation, plus de moyens de procéder avec activité, nous déléguons les pouvoirs dont elle est investie à un conseil général qui sera adjoint au maréchal, et qui siégera à Varsovie.
Une entreprise , dictée par des motifs aussi vertueux , fondée sur la plus évidente justice, mérite d'être honorée du nom et de l'approbation de S. M. le roi de Saxe, grand-duc de Varsovie, notre monarque bien-aimé, qui, s'il n'a pu siéger aujourd'hui en personne parmi nous, sur ce trône qu'il honore de ses vertus révérées en Europe, n'en est pas moins présent à nos cœurs; nous avons résolu en conséquence qu'il sera envoyé une députation à S. M. le roi de Saxe, pour la prier qu'elle daigne accéder à cet acte de confédération générale , et lui accorder son approbation.
La cause de l'innocence opprimée peut être envisagée comme la cause de Dieu; un acte éclatant de justice qui peut seul réparer tous les maux que l'iniquité a répandus sur l'Europe.
Nous prenons ici l'engagement solennel qu'aucun événement ne refroidira cet enthousiasme qui nous transporte et nous unit, qu'aucune force humaine n'affaiblira ce courage et ce dévouement avec lesquels nous nous élançons dans la plus noble des carrières; que nous persévérerons imperturbablement dans le dessein que nous aurons proclamé aujourd'hui jusqu'à ce que nous ayons réuni avec nous les parties dispersées de notre ancienne famille , ces frères que notre amour fut toujours chercher au delà des barrières élevées par la tyrannie qui T10U3 séparait d'eux.
Polonais 1 vous, que nos vœux appellent au milieu de nous, jugeant de vos
sentiments d'après les nôtres, nous vous invitons, au nom de notre mère commune, de réunir mutuellement toutes vos forces pour voler à son secours. Si nous jetons un regard sur le passé , c'est uniquement pour nous p6n6lrer plus vivement de ce qu'il a pu avoir d'aiïreux, pour rendre hommage aux vertus supérieures qui brillèrent au milieu d'une profonde nuit, et non pour scruter les cœurs, pour distinguer ce qui fut inévitable sous le règne de la violence, j d'avec ce qui aurait pu être évité, pour exposer par là l'innocence aux juge-
, ments arbitraires de l'erreur. Il n'y a plus de passé pour nous, sous ce dernier
rapport; la patrie renaissante presse ses enfants contre son cœur, elle leur ouvre à tous égnlemenl le chemin de la gloire et du mérite. Présentons-nous ! ' donc une main fraternelle, et la justice divine ne nous refusera pas la récom-
f; pense que nous attendons, de voir les armoiries de Lithuanie reparaître enfin
sur notre écusson, et d'entendre répéter dans les champs fertiles delà Volynie, ! ainsi que dans les vastes plaines de la Podolie et de l'Ukraine, ce cri joyeux -.
:■ Vive la Poiogne ! Vive la patrie !
; En conséquence, il est décrété ce qui suit :
iJ Art. I. La diète se constitue en confédération générale de la Pologne.
•1 Art. II. La confédération générale de la Pologne, exerçant dans toute leurpléni-
' tude les pouvoirs qui appartiennent à l'association générale de la nation, déclare
,' que le royaume de Pologne et le corps de la nation polonaise sont rétablis.
\'. Art. III. Toutes les diétines du duché seront convoquées pour accéder à la
'■^ confédération; elles en adresseront les actes au conseil général de la confedé-
■^ ration.
tj ' Art. IV. Tous les Polonais sont invités et autorisés à se confédérer, soit col-
lectivement, soit individuellement, et à faire parvenir dans le plus bref délai, . leur adhésion au conseil général.
,i Art. V. Toutes les parties du territoire polonais sont appelées à se confédérer.
! Elles sont invitées à se former aussitôt en diétines qui enverront des députés
,ji porter leurs adhésions au conseil général. Ces déjiutés deviendront membres de
■ la diète, qui s'est formée en confédération générale.
Art. VI. Tous les officiers, soldats, employés civils et militaires, nés Polonais, ] et habitant sur le territoire de la Pologne, sont sommés d'abandonner le ser-
A vice de la Russie.
Art. VII. Tous les militaires seront replacés sous les drapeaux de la Pologne, î et les employés pourront être replacés, chacun dans une partie correspon-
' dante de l'administration polonaise.
1 Art. VIII. Toutes les autorités ecclésiastiques , civiles et militaires feront, cha-
' . cune en ce qui la concerne , connaître l'existence , l'esprit , le but de la coufe-
déralion. A cet elTet, les évêques publieront des mandements , les préfets, sous- ] préfets et maires adresseront à leurs administrés tous les actes relatifs à celle
1 confédération et propres à éclairer comme à soutenir l'esprit des contrées coq*
fiées à leurs soins, j Tous les commandants et chefs de corps dans l'armée feront de même à l'é-
^ j gard de leurs subordonnés.
,,' Art. IX. Tous les membres de la diète confédérée, qui ne font pas partie du
;.] conseil général ci-desssus désigné, sont autorisés à se retirer dans leurs foyers,
.( jusqu'à ce qu'ils soient de nouveau appelés; et la confédération attend du zèie
et du patriotisme dont ils viennent de donner des preuves, qu'ils emploieroul
> cet intervalle à étendre, chacun dans leur partie, les dispositions pairioliquet
, de leurs coacitoyens.
Art. X. La confédération, pendant son interstice , délègue tous les jiouvoirsdont elle est investie, au conseil général choisi dans son sein, résidant à Varjovie et conipoisé des membres ci-dessous désignés : MM.
Stanislas comte Zamoyski , sénateur-palatin;
Jean Colaszcmski , évèque de Wigry;
Alexandre linowskty conseiller d'État;
Antoine Ostroicshi, nonce de district de Brzeziny;
Frédéric comte Skorzki, nonce du district de Bydgos7.cz;
Joachim Oroidzowki . nonce du district de Lublin;
François Wcnzyk, nonce du district de Biala;
François comte Lubienski, député des districts de Skalmierz et de Hebdow
Charles Skorkowki, député delà ville de Krakovie.
Gaétan Koxmian, secrétaire de la confédération générale, maître des requêtes au conseil d'État.
Art. XI. Le nombre requis pour former une délibération sera de cinq membres.
Art. Xn. Le secrétaire généra! aura voix délibérative.
Art. Xin. Toutes les autorités administratives, judiciaires et militaires, continueront l'exercice de leurs fonctions.
Art. XIV. Une dépiitalion sera envoyée à S. M. le roi de Saxe, duc de Varsovie, pour lui demander d'accéder à la confédération générale de la Pologne.
Art. XV. Une députation sera aussi envoyée à S. M. l'Empereur Napoléon, roi d'Italie, pour lui présenter les actes de la confédération, et lui demander de couvrir de sa puissante protection le berceau de la Pologne renaissante.
Art. XVI. La confédération prend, k la face du ciel et de la terre, au nom de tous les Polonais, l'engagement solennel de poursuivre , jusqu'à la fin et par tous les moyens dont elle pourra disposer, l'accomplissement de la grande œuvre qu'elle entreprend aujourd'hui.
Art. XVII. La confédération déclare que dans une circonstance où tous ses travaux, tous ses vœux , ne tendent qu'au rélablissenent de la patrie , à la réunion de toutes ses parties, elle ne pourra considérer comme un véritable Polonais, comme un bon citoyen, quiconque oserait rechercher, dans le passé, des motifs de division , d'accusation , en un mot quiconque se permettrait aucune démarche propre à semer des germes de discordes, au sein d'une famille, que tout doit porter à rester réunie.
Art. XVIII. Les ministres sont chargés de faire connaître, chacun en ce qui le concerne, soit par la voie des journaux soit autrement, tous les actes émaués de la confédération, ou qui lui seront désormais adressés.
Quatrième bulletin de la grande armée.
Extraits relatifs à la Pologne
Wilno, 30 juin 1812. Le 2T y r?',mpereur arriva aux avant-postes, à deux heures après midi, et mit en mouvement l'armée pour s'approcher de Wilno. et attaquer, le 28 à la pointe du jour, l'armée russe si elle voulait défendre Wilno ou en retarder la prise, pour sauver les immenses magasins qu'elle y avait. Une division russe occupait Troki, et une autre division était sur les hauteurs de Waka.
A la pointe du jour , le 28 , le roi de Naples se mit en mouvement avec l'avantgarde et la cavalerie légcre du général comte Bruyères. Le maréchal prince d'Kckraiihl s'appuya avec son corps. Les Russes se rcployèrcnt partout. Après avoir échangé quelques coups de canon, ils repassèrent en toute hfite la Wilia, brûlèrent le pont de bois de la Wilia, et incendièrent d'immenses magasins évalués à plusieurs millions de roubles; plus de cent cinquante quinlaux de farine, un immense approvisionnement de fourrages et d'avoine, une masse considérable d'effets d'habillement furent brûlés. Une grande quantité d'armes, dont, en général, la Russie manque, et de munitions de guerre, furent détruites et jetées dans la Wilia. A midi, l'Empereur entra dans Wiino. A trois heures, le pont de la Wilia fut rétabli. Tous les charpentiers de la ville s'y étaient portés avec empressement, et construisaient un pont en même temps que les ponliers en construisaient un autre.
Witno est une ville de vingt-cinq à trente mille âmes, ayant un grand nombre de couvents, de beaux établissements et des habitants pleins de patriotisme. Quatre ou cinq cents jeunes gens de l'Uiiiver-silc, ayant plus de dixhuit ans et appartenant aux meilleures familles, ont demandé à former uo régiment.
L'ennemi se retire sur la Dzwina. Un grand nombre d'officiers d'étal-major et d'estafettes tombent à chaque instant dans nos mains. Nous acquérons la preuve de l'exagération de tout ce que la Russie a publié sur l'immensité de ses moyens. Deux bataillons seulement par régiment sont à l'armée ; les troisièmes bataillons , dont beaucoup d'états de situation ont été interceptés dans la correspondance des officiers des dépôts avec les régiments, ne se montent pour la plupart qu'à cent vingt à deux cents hommes.
La Cour de Russie est partie de Wilno , vingt -quatre heures après avoir appris notre passage à Kowno. La Samogitie, la Lithuanie, sont presque entièrement délivrées. La centralisation de Dagratian vers le nord a fort afifaibh les troupes qui devaient défendre la Wolynie.
Le roi de Westphalie , avec le corps du prince Joseph Poniatowski, le septième et le huitième corps, doit être entré le 29 à Grodno.
Universal du Conseil général de la Confédération pour la convocation des diélincs et assemblées communales à l'effet de sanctionner Vacit de Confédération du royaume de Pologne.
Varsovie, 1" juillet 1812'.
La Confédération générale du royaume de Pologne, voulant faciliter à chacua de ses concitoyens les moyens de manifester son vœu, et voulant en même temps mettre le deuxième article de l'acte de Confédération en exécution, convoque par le présent universal les diétines et assemblées communales du royaume de Pologne, de la manière qui suit.
Art. L Les diétines et assemblées communales du royaume de Pologne seront convoquées dans l'intervalle du 13 juillet au 1" août prochain, dans l'ordre qui leur sera prescrit.
Art. II. Les diétines et assemblées communales n'ont d'autre but que de publier l'acte de Confédération tel qu'il a été adopté par les états confédérés, dans h séance tenue à Varsovie, le 28 juin 1812, d'ouvrir les livres qui sont destinés i
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recevoir l'accession de leurs conciloycns, et de leur faire connaître que le niomcnt est enfin arrivé, où les Polonais, par celle accession générale, foui voir que rien no leur coûln lorsqu'il s'agit de reconquérir leur patrie, et de lui rendre son antique splendeur.
Art. III. Le conseil lie la Confédération, considérant avec quel zèle les nonces cl les députés ont accédé à l'acte de la Confédération générale dans la séance du 28 juin; considérant que des Polonais qui ont pu faire toutes sortes de sacrifices, afin d'atteindre le grand but, pourront d'autant plus efficacement comniuniquer à leurs concitoyens le zèle sacré dont ils sont eux-mêmes animés, et leur représenter avec d'autant plus de force les avantages qui résultent de la Confédération; d'après ces considérations, le Conseil général nomme, parle présent universal, tous les nonces et députés, comme étant déjà investis de la confiance de leurs concitoyens, les nonces pour tenir la place des maréchaux dans les diétines, chacun dans son district, et les députés pour être prcsidints, chacun dans son arrondissement. Tout nonce ou député qui ne serait point présent dans son district ou arrondissement, lors de la convocition, sera remplacé, le nonce par le dernier maréchal de la diétine, et le député par le dernier président de l'assemblée communale. Dans un second cas d'absence, c'est le juge de paix qui remplace suivant l'ordre établi.
Art. IV. Le Conseil général ayant confiance dans le patriotisme de ceux qui , en vertu delaprésente circulaire, rempliront les fonctions de maréchaux et présidents dans les diétines et assemblées communales, les dispense, mais pour cette fois seulement, du serment qu'ils auraient dû prêter avant la convocation, le Conseil général étant convaincu que ces hommes respectables, que leurs concitoyens ont honorés de leur confiance, achèveront l'œuvre qui leur est confiée, avec l'exactitude, l'union et la célérité possibles. S'il fallait prolonger le terme ordinaire de la diétine, les maréchaux et présidents pourraient le prolonger de cinq jours , sur quoi on se rapporterait à leur sagesse.
Art. V. Les maréchaux et présidents convoquant les diétines et assemblées communales, placeront à la tète du livre de la diétine ou de l'assemblée communale, l'acte de Confédéralion générale, qui a été accepté le 28 juin, ils expliqueront à leurs concitoyens le but important de leur convocation , et ils veilleront à ce que l'accession se fasse sans condition ni clause.
Art. VI. Les diétines et assemblées communales étant terminées, les maréchaux et présidents fermeront les livres d'accession ; ils y apposeront leurs signatures et celles des accesseurs; par la voie des préfets et sous-préfets, ils enverront sans délai ces livres au Conseil général de la Confédération, avec le rapport sur les diétines et assemblées communales conformément à la circulaire d'hier, et spécialement d'après l'article de celle circulaire.
Art. VII. Les maréchaux et présidents, avant de quitter leslieux oùlesdiétines et les assemblées communales auront été tenues, feront des livres particuliers pour les citoyens et les habitants qui n'auraient pu être présents aux diétines et assemblées , ou qui n'ont point droit d'y paraître, et qui cependant veulent accédera, l'union sacrée de la Confédération. Ces livres seront déposés dans les bureaux des sous-préfets, afin que les citoyens et habitants dont nous venons de parler puissent y inscrire leurs noms. Les sous-préfets en feront rapport tous les dix jours au Conseil général de la Confédération.
Art. VIII. Le Ministre de l'intérieur publiera le présent universal , et veillera à toa exécutica, conformément à l'article 18 de l'acte de Confédération. *
Stanislas Zamoyski,
• Ordre du jour de l'Empereur Napoléon I", pour l'organisation des
j autorités civiles, municipales et militaires de la Lithuanie.
\ Wilno, 1" juillet 1812'.
l Art. I. Il y aura un gouvernement provisoire de la Lithua-
'i nie, composé de sept membres et d'un secrétaire général.
j Art. II. La commission du gouvernement provisoire de laLi-
'■* thuanie sera chargée de l'administration des linances, des subsistances, de l'organisation des troupes du pays, de la formation
r des gardes nationales et de la gendarmerie.
■ Art. III. Il y aura auprès de la commission provisoire du gou- ' vernement de la Lithuanie un commissaire impérial.
; Art. ÏV. Chacune des goubernies de Wilno, Grodno, Minsk
' et Bialystok, sera administrée par une commission de trois membres, présidée par un intendant.
' Art. V. Les commissions administratives seront sous les or- \ ' dres de la commission provisoire du gouvernement de la
î ' Lithuanie.
i Art. YI. L'administration de chaque district sera confiée i un
I sous-préfet.
; Art. "VII. Il y aura, pour la ville de Wilno, un maire, quatre ad-
j • joints et un conseil municipal composé de douze membres. Celte
I administration sera chargée de la gestion des biens de la ville,
> . de la surveillance des établissements de bienfaisance et de la
I police municipale.
i Art. VIII. Il sera formé à Wilno une garde nationale composée
•j de deux bataillons. Chaque bataillon sera de six compagnies.
j Cette garde nationale sera organisée ainsi qu'il suit :
î État-major.
J Commandant 1
j Chef de bataillon 2
Adjudanis-mnjors 2
\ Quartier-maître 1
] Adjudants sous-officiers 2
j Tamliour-major 1
j Mattres-ouvriers 3
] Chirurgien-major 1
■ Chirurgien aidomajor 1
j ^ Musiciens 8= 22
I 1. Archives du gouvernement provisoire de Lithuanie.
•wt-»'^-."'".
Compagnies,
Capitaine 1
Lieutenant 1
Sous-lii'utenant 1
Sorgcnt-major 1
Sergents 4
Caporal-fourrier 1
Caporaux 8
Tambours 2
Soldais 100 = U28
Force des deux bataillons 1 kbO
Art. IX. Il y aura dans chacune des goubernies de Wilno, Grodno, Minsk et Bialystok, une gendarmerie commandée par un colonel ayant sous ses ordres, savoir :
Celles des goubernies de Wilno et de Grodno, deux chefs d'escadron ;
Celles des goubernies de Grodno et de Balystok, un chef d'escadron.
Il y aura une compagnie de gendarmerie par district.
Chaque compagnie sera composée de :
Capitaine-commandant 1
Capitaine en second 1
Lieutenant en premier 1
Lieutenants en second 2
Maréchal des logis chef 1
Maréchaux des logis 4
Brigadiers 16
Gendarmes volontaires 80
Trompette 1
Art. X. Le colonel de la gendarmerie résidera au chef-lieu de la goubernie. La résidence des officiers et l'emplacement des provinces seront déterminés par la commission provisoire du gouvernement de la Lilhuanie.
Art. XI. Les officiers, sous-ofliciers et volontaires gendarmes seront pris parmi les gentilshommes propriétaires des districts : aucun ne pourra s'en dispenser. Ils seront nommés, savoir :
Les officiers, parla commission provisoire du gouvernement de la Lithuanie;
Les sous-officiers et volontaires gendarmes, par les commis-
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sions administratives des goubernies de Wilno, Grodno, Minsk et Bialystok.
Art. XII. L'uniforme de la gendarmerie sera l'uniforme polo. nais.
Art. XIII. La gendarmerie fera le service de police ; elle prêtera main forte k l'autorité publique ; elle arrêtera les traînards, maraudeurs et déserteurs de quelque armée qu'ils soient.
Art. XIV. Notre ordre du jour en date du 29 juin dernier sera publié dans chaque goubcrnic, et il y sera en conséquence •! établi une commission militaire.
Art. XV. Le major général nommera un officier général ou supérieur, français ou polonais, des troupes de ligne, pourcom- \ mander chaque goubernie. Il aura sous ses ordres les gardes nationales, la gendarmerie et les troupes du pays.
Napoléon.
Ordre du jour du prince Joseph Poniatowshi à Varniée polonaise en ouvrant la campagne de Moscou,
Raygrod, 6 juillet 1812».
Soldats! j
En votis faisant connaître la proclamation de Sa Majesté l'Empereur des |
Français, je suis convaincu des sentiments avec lesquels vous répondrez à son appel et que vous ne tarderez pas à vous apercevoir qu"il s'ouvre devant vous un nouveau champ où vous pourrez vous couvrir de gloire. Déjà, dans deux guerres, vous avez pu reconnaître le restaurateur de votre patrie, et poser les '
fondements de la gloire de l'armée polonaise. Je ne doute pas que, formant, pendant la guerre aclucUe dans la grande armée, un corps que ce puissanl protecteur nomme lui-même armée de Pologne, et qui doit décider du sort de plusieurs millions de Polonais , nos compatriotes, vous ne vous montriez ilignes des Français avec lesquels nous comlialtons, ainsi que des projets qui faisaient depuis si longtemps l'objet de nos vœux, et qui commencent maintenaiu à avoir pour nous leur exécution. Nous devons donc redoubler d'eiïorts. Qu'aucunes fatigues, qu'aucune privation n'affaiblissent l'esprit guerrier dont nous avons hérité. Nous prouverons encore une fois au monde entier que le nom sacré de la patrie rend invincibles ses véritables enfants.
Joseph, prince Poniatowski.
Discours du sénateur palatin Wybiçki, président de la dcputatioriy prononcé devant Napoléon I", à Wilno, le 11 juillet 1812'. Sire!
La Diète du grand-duché de Varsovie, réunie à l'entrée des
Wybicki , Mémoiret publiés par Edouard Raczynski
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puissantes armées de Votre Mnjesté, ayant pour but de pourvoir aux moyens que les localités lui offraient pour qu'elles ne manquassent de rien, a senti, dès le premier pas, qu'elle avait des droits à réclamer et des devoirs d'un ordre plus élevé à remplir. D'une voix unanime, elle s'est constituée en Confédération générale de Pologne; elle a déclaré la Pologne rétablie dans ses droits, et tous les actes arbitraires et usurpateurs qui avaient anéanti son existence, comme nuls et de nulle valeur.
Sire, Votre Majesté travaille pour la postérité et pour l'histoire; et l'histoire et la postérité, comme l'Europe tout entière, ne peuvent méconnaître nos droits, pas plus que nous ne méconnaîtrons nos devoirs. — Nation libre et indépendante depuis les âges les plus reculés, nous n'avons perdu notre territoire et notre indépendance ni par un traité ni par une conquête, mais par la trahison et la perfidie. La trahison ne peut jamais constituer un droit. Nous avons vu notre dernier Pioi traîné à Pétersbourg, y périr dans l'opprobre, et notre nation déchirée en lambeaux et partagée entre les Princes auxquels elle n'avait pas fait la guerre et qui ne l'ont pas conquise.
Nos devoirs sont donc évidents aux yeux des hommes et aux yeux de Dieu môme. Nous avons le droit de nous déclarer Polonais, de relever le trône des Jagellon et des Sobieski , de ressaisir notre existence, de rassembler nos membres épars, de nous armer pour la patrie et de montrer, en combattant pour elle, que nous sommes encore d'gnes de nos aïeux.
Ce qui constitue notre droit, constitue aussi notre devoir.
Grâce à Votre Majesté, quatre millions de Polonais sont libres et gouvernés par des lois polonaises; mais le bonheur dont ils jouissent n'a point étouffé, dans les circonstances actuelle?, le sentiment des devoirs qu'impose la patrie , qui sont gravés dans tous les cœurs et commandés par le ciel même.
Nos frères formant la plus forte population de la Pologne sont encore courbés sous l'oppression des Russes. Nous osons réclamer leurs droits, et présenter un centre de réunion à toute la famille polonaise.
Votre Majesté pourrait-elle nous désarmer et nous blâmer d'avoir fait ce que notre devoir de Polonais exigeait, et d'avoir repris nos droits 1 Oui, Sire, la patrie polonaise est proclamée
'i dès aujourd'hui. Elle existe en droit : existait-elle de fait? Le
\ devoir et le droit légitiment notre résolution; mais la force
'I sera-t-olle pour nous? Kt Dieu n'aurait-il pas assez puni la Po-
I logne de ses divisions ? voudrait-il perpétuer nos malheurs? et
;\ ■ les Polonais, qui ont nourri l'amour de la patrie, devraient-ils
I descendre dans le tombeau, tristes et sans espérances? Non,
j.| vous avez été suscité par la Providence, Sire; sa force réside
;; dans les mains de Votre Majesté, et l'existence de notre grand-
•■ duché est due à la puissance de vos armes.
Tj La Confédération nous a députés devant vous pour soumettre
1} son acte de confédération à votre suprême sanction, et pour vous
:\ demander votre puissante protection pour le royaume de Polo-
gne. Sire, dites : Le royaume de Pologne, existe, et ce décret sera pour le monde l'équivalent de la réalité!
Nous sommes seize millions de Polonais. Il n'en est pas ud dont le sang, les bras, les biens ne soient dévoués à Votre Majesté. Tous les sacrifices seront légers pour nous, lorsqu'il s'agira d'achever la restauration de notre patrie. Depuis la Dzwina jusqu'au Dniester, depuis le Borysthène jusqu'à l'Oder, un seul mot de Votre Majesté va lui dévouer tous les bras, tous les efforls, tous les cœurs. Celte guerre imprudente, que, malgré les souvenirs d'Austerlitz, de Pultusk, d'Eylau, deFriedland, malgré les serments de Tilsit et d'Erfurt, la Russie a osé déclarer, nous n'en doutons pas, Sire, est un décret de la Providence, qui, touchée des malheurs de notre nation, a résolu d'y mettre un terme.
Celte seconde guerre de Pologne est à peine commencée, et déjà nous portons nos hommages à Votre Majesté dans la capitale de Jagellon, et déjà les aigles de Votre iMajesté sont sur la Dzwina, et les armées de la Russie, séparées, divij sées, coupées, errent, cherchent en vain à se réunir et à se
former.
^ L'intérêt de l'empire de Votre Majesté veut le rétablissement
Ide la Pologne, peut-être l'iionneur de la France. La Pologne opprimée a tourné les yeux, durant presque trois siècles, vers la ! France, celle nation grande et généreuse. Mais ces destinées
ont réservé cedénoûment au chef de la quatrième dynastie, à i Napoléon le Grand, devant qui la politique de trois siècles a été
i^ipjpp^p^ JM u.ijpji|.g(uii
l'objet d'un moment, et l'espace du midi au nord ne fut qu'un point.
Nous présentons à Votre Majesté l'acte de confédération qui proclame la renaissance et l'existence de la Pologne. Nous renouvelons devant elle, au nom de tous nos frères, l'engagement solennel de poursuivre jusqu'à la fin et par le concours de toutes les volontés, de tous les moyens, et, s'il le faut, de tout le sang qui coule dans nos veines, l'entreprise que nous n'aurons pas formée en vain, si votre Majesté daigne la protéger.
Réponse de Napoléon I" au discours de Wybiçki. Messieurs les députés de la Confédération de Pologne,
J'ai entendu avec intérêt ce que vous venez de me dire.
Polonais, je penserais et j'agirais comme vous dans l'assemblée de Varsovie. L'amour de la patrie est la première vertu de l'homme civilisé.
Dans ma position, j'ai bien des intérêts à concilier et bien des devoirs à remplir. Si j'eusse régné lors du premier, du second et du troisième partage de la Pologne, j'aurais armé tout mon peuple pour vous soutenir. Aussitôt que la victoire m'a permis de restituer vos anciennes lois à votre capitale et h. une partie de vos provinces, je l'ai fait avec empressement, sans toutefois prolonger une guerre qui eût fait couler encore le sang de mes sujets.
J'aime votre nation; depuis seize ans, j'ai vu vos soldats à mes côtés sur les champs d'Italie comme sur ceux d'Espagne.
J'applaudis à tout ce que vous avez fait; j'autorise les efforts que vous voulez faire; tout ce qui dépendra de moi pour seconder vos résolutions, je le ferai.
Si vos efforts sont unanimes, vous pouvez concevoir l'espoir de réduire vos ennemis à reconnaître vos droits ; mais dans ces contrées si éloignées et si étendues, c'est surtout sur l'unanimité des efforts de la population qui les couvre que vous devez fonder vos espérances de succès.
Je vous ai tenu le même langage lors de ma première apparition en Pologne ; je dois ajouter ici que j'ai garanti à l'Empereur d'Autriche l'intégrité de ses États, et que je ne .saurais autoriser aucune manœuvre ni aucun mouvement qui tendrait
i à le troubler dans la paisible possession de ce qui lui reste des
1 provinces polonaises. — Que la Lilhuanie, la Samogitie, AVi-
S tebsk, l^olotsk, Mohilew, la Wolynie, l'Ukraine, la Podolie, soient
: i' animés du nnême esprit que j'ai vu dans la Haute-Pologne ; et la
■i Providence couronnera par le succès la sainteté de votre cause.
i-r Elle récompensera ce dévouement à votre patrie, qui vous a
rendus si intéressants, et vous a acquis tant de droits à mon
estime et à ma protection, sur laquelle vous devez compter dans
t' toutes les circonstances.
Acte iV adhésion de Frédéric- Auguste y roi de Saxe, grand-duc de Varsovie, à la Confédération générale du royaume de Pologne.
Dresde, 12 juillet 1811'.
Frédéric-Auguste, etc.
Vu l'acte du 28 juin 1812, par lequel la Diète rassemblée à" ,i Varsovie s'est réunie en une confédération générale de Pologne,
5 et qui, conformément à un article de cet acte, nous a été pré-
i sente par une députation que l'on nous a envoyée pour conûr-
j mer cette union, approuvant le but qu'elle se propose sous la
/ protection de S. M. l'Empereur des Français, roi d'Italie, pro-
5 lecteur de la Confédération du Rhin, médiateur de la Confédé-
; ration suisse, et dans l'espérance que ce grand monarque ne
refusera pas le puissant appui que la nation lui demande; enfin, pour coopérer de notre côté et par tous les moyens au soutien '■ des intérêts de la patrie, nous avons accédé et nous accédons i
la confédération générale de la Pologne. En conséquence, nous ordonnons et nous commandons à tous , • les fonctionnaires ecclésiastiques, civils et militaires, et en gé-
néral à tous nos fidèles sujets du grand-duché de Varsovie, d'employer leur pouvoir, leur autorité et tous les moyens qui dépendront d'eux pour seconder les eflbrts que fait en commun la nation, et l'aider à en atteindre le but.
En foi de quoi, nous avons signé cet acte de notre propre main, et nous y avons fait apposer notre sceau royal.
Frédéric-Auguste.
l. Archives de la Confédération,
; xyytz 1812- 5Q2t
(EnraiU rdatifsi à 7.7 rr:.--f,vr.)
^ViIl)0, 12 juillol 1,S12 ... Le prince de Schwarzenberg a passé le Bug k Drohiczyn, a poursuivi 1 ennemi dans ses d.fTerentes directions et s'est emparé de plusieurs voitures de bagages. Le prince de Schwarzenberg se loue de l'accueil qu'il reçoit des habitants et de l'esprit de patriotisme qui anime la Wolynic et la Polésie
A.ns., d,x jours après l'ouverture de la campagne, nos avant-postes sont sur la Dzw.na. Presque toute la Lilhuanie , ayant quatre millions d'hommes de populat.on est conquise. Les mouvements de guerre ont commencé au passL de la Vistule. Les projets de l'empereur étaient dès lors démasqués et il Jv avait pas de temps à perdre pour leur exécution. Aussi, l'armée a-t-elle fait de fortes marches depuis le passage de ce fleuve, pour se porter par des manœuvres sur la Dzwina, car il y a plus loin de la Vistule à la Dzwina, que de la Dzwina a Moskou ou à Pétersbourg.
Les Russes paraissent se concentrer sur Dynebourg (Dzwinogrod) ; ils annoncent le projet de nous attendre et de nous livrer bataille avant de rentrer dans leurs anciennes provinces, après avoir abandonné sans comliat la Pologne comme s ils étaient pressés par la justice, et qu'il voulussent restituer un pays mal acquis, puisqu'il ne l'a été, ni par les traités, ni par le droit de conquête.
La chaleur continue à être très-forte.
Le peuple de Pologne s'émeut de tous côtés. L'aigle blanche est arborée partout. Prêtres, nobles, paysans, femmes, tous demandent l'indépendance de leur na. on Les i,aysans sont extrêmement jaloux du bonheur des pavsans du grand-duche de Varsovie, qui sont libres; car, quoi qu'on en dise' la liberté est regardée par les Lithuaniens comme le premier des biens. Les paysans s'expriment avec une vivacité d'élocution qui ne semble pas devoir appartenir aux climats du Nord, et tous embrassent avec transport l'espérance que la fin de la lutte sera le rétablissement de leur liberté. Les paysans du gran.l-duché ont gagne à la liberté ; non .[u'ils soient plus riches, mais que les propriétaires sont obliges detre plus modérés, justes et humains, autrement les paysans nuit leront leurs terres pour cherclier de meilleurs propriétaires. Ainsi, le noble ne perd rien .1 est seulement obligé d'être juste, et le paysan gagne beaucoup, ça dut être une douce jouissance pour le cœur de l'empereur, que d'être témoin, en traversant le grand-duché, des transports de joie et de reconnaissance qu'excite le bienfait de la liberté accordé à quatre millions d'hommes Six régiments d'infanterie de nouvelle levée viennent d'être décrétés en Lilhuanie, et quatre régiments de cavalerie viennent d'être oiïerts par la no-
Discours de Joseph Siéralwivski, prononcé dmis la cathédrale de Wilno, aumomentoù les Lithuaniens adhéraient à la confédération
du royaume de Pologne, le 14 juillet 1812'.
Le sang lithuanien qui , depuis quatre siècles , coule dans nos veines uni au sang polonais, des alternatives toujours communes de gloire; de prospérités, de cata.
Archives de la Confédération lithuano-polonaUe
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'1 strophes , forment entre la Lithuanio et la Pologne des liens plus étroits et nlu-
^; sacrés que ceux des fédérations ordinaires. Ces lienssi intimes sont devenus pour
i ainsi dire, nécessaires à notre existence. Aussi avons-nous vu, dans toutes les
' vicissitudes du sort commun de notre patrie des rives de l'Oder jusqu'au delà
•1 du Dnieper, depuis le Dniester jusqu'au deli de la Dzwina, les cris du déses-
'.| poir frapper à la fois toutes les oreilles , et la voix de l'espérance pénétrer en
;' même temps dans tous les cœurs et ranimer tous les courages. Et à quelle
! époque cette unanimité de sentiments fut-elle plus remarquable qu'à celle où
i au mépris des lois divines et humaines, au mépris de la raison même fut
; consommé l'outrage du dernier déchirement de notre patrie ? Ah ! si nous
; n'avons pas péri les armes à la main avant qu'elle fût anéantie, c'est que
pour nous enchaîner, on a saisi le moment où nous étions désarmés et .sans i défense.
; Toutefois les cruelles angoisses des cœurs de seize millions d'hommes étaient
adoucies par la conscience de la justice de leur cause. Nous étions soutenus par le pressentiment, la conviction même qu'ahattus par la perfidie et non paria force, le ciel ému par nos prières daignerait un jour jeter sur nos maux un regard plus propice, et que , vengés d'avance dans ses décrets , nous renaîtrioDs enfin de nos cendres. L'inquiétude de la puissance qui nous opprimait, Xruitde sa mauvaise conscience, la rigueur de ses mesures, la défiance de ses agents nourrissaient en nous ce pressentiment. Est-ce, en eiïet, par des bienfaits par la sagesse des lois, que la Russie a signalé chez nous l'établissement de son empire? Non, c'est par la corruption, par l'oppression, par les persécutions. La crainte de laisser échapper sa proie lui a suggéré tous les moyens les plus cruels pour nous soumettre à ses usages, nous façonner i ses règles. Réprimé cet implacable exécuteur du premier et dernier partage, n'organisa-t-il pas' sans retard, un système d'avilissement qui, ayant pour but de dégrader le caraclère national, devait faire oublier à la génération future la gloire de ses ancôlres et la dignité du nom polonais? Mais quand at-on jamais réussi à arracher de nos cœurs ce nom si cher, k empêcher nos lèvres de le prononcer? Les prisons de Smolensk, de Kalouga, de Kamtschatka et du Nertschinsk ne purent que nou5 le rendre plus cher encore.
Ces souvenirs, si douloureux qu'ils soient, ne sont pourtant pas pour vous les plus déchirants. Rappelons-nous, citoyens, ce jour de douleur et de deuil , universel où le nouveau souverain , frappé de l'union des sentiments des deui nations, union qui eût été si étrangère à des âmes asservies, nous ôta nonseulement la faible consolation de confondre nos larmes, mais défendit à jamais d'unir désormais le sang lithuanien au sang polonais. Tendant ainsi des pié'cs aux mœurs publiiiues, tandis que d'un côté l'oppression établissait des barrières entre les fleuves et les forêts de notre commun territoire, de l'autre, et, en môme temps, elle se proposait de fermer nos cœurs à l'accès des sentiments fraternels. Quand le gouvernement rus.se a-t-il cessé de flatter les passions pour nous familiariser avec ce mépris , de former les abus et les coutumes vicieuses do caresser l'orgueil des uns, d'etoufl^er dans tous la voix de la conscience par l'exemple de l'impunité de ceux qui gouvernaient, de présenter aux vieillards l'appât de futiles distinctions et d'une hiérarchie incompréhensible de noblesse, de séduire la jeunesse par un fantôme d'honneur étranger à l'Europe, et p.ir de vaines et stériles occupations? Ici il renversait de la même main les anciens autels d'un million d'hommes, et leur en élevait par force de nouveaux; là, il cherchait à semer une mésintelligence éternelle entre la noblesse et ce boa
peuple, dont il livrait les chaumières A la cupidité, sans lui accorder la protection des lois.
Voilà, citoyens, une esquisse rapide des moyens de corruption employés pour gouverner une tiation vertueuse, afin de l'asservir sans retour. C'est ainsi qu'on a voulu nous forcer à être nous-mêmes les instruments de notre oppression. C'est ainsi qu'on a cru pouvoir employer à perpétuité les bras de nos enfants pour massacrer des Persans, des Lesgis et cent autres nations dont les noms mêmes nous sont inconnus, et, que dis-je, aujourd'hui même, n'a-t-on pas voulu armer le frère contre le frère, et le père contre son fils?
Ces moyens astucieux n'ont pas échappé à nos yeux. Chaque père de famille avait le cœur déchiré dans son propre pays, il ne pouvait faire embrasser K ses enfants un état convenable. Les personnes éclairées voyaient avec douleur que la culture de notre langue devait bientôt se détériorer et qu'elle était menacée j .
de perdre un jour l'avantage davoir, avec le reste de l'Europe , un même carac- li
tère d'écriture. îlntre l'humiliation de servir un gouvernement oppresseur, et l
la crainte des suites funestes d'une vie oisive, la jeunesse se trouvait dans la '
désolante alternative de se manquer à soi-même où à la patrie. Ces ouvrages, |«>
ces attentats contre les mœurs publiques furent plus sensibles aux ûmes éle- r
vées que les persécutions éprouvées pour l'amour de la patrie, que la honte et le malheur d'être soumis aux oukases despotiques et arbitraires , que l'humiliation d'être assujettis à une nation moins éclairée, que d'être dépouillés par la violence de presque tout ce qui est nécessaire à la vie! car ce gouvernement, qui en nous accablant du poids de ses fers, nous demandait de l'amour, ne nous laissait en perspective que la détresse, et pour souvenir que l'horreur du passé. Félicitons-nous de n'avoir pas encore à rougir devant nos compatriotes. Si le peuple de nos campagnes s'appauvrissait, si la corruption commençait à pénétrer dans nos maisons , ces vices étaient chez nous des fruits exotiques et non pas des produits de notre sol natal. Oui, nous prouverons aux yeux de l'univers notre empressement-à délivrer de leurs chaînes les mains des cultivateurs , et à ne les attacher que par les liens des bienfaits et de l'éducation. Nous relèverons les autels sapés de la vertu. Rendons grâce à la Providence, qui, après nous avoir châtiés, nous laisse l'avantage de l'expérience et à nos fils celui de l'exemple. Dans les décrets de sa justice, elle a voulu humilier la génération actuelle pour épargner à nos descendants la honte et l'ignominie dont ils étaient menacés. Que les larmes d'allégresse et de gratitude que nous devons répandre à l'arrivée du jour de la justice, succèdent donc aux larmes que nous arrache notre long asservissement. II appartient au héros invincible du siècle et de l'histoire , au législateur de l'Europe^à notre immortel libérateur , de nous rendre aux vertus et aux mœurs de nos pères, de nous donner des lois constitutionnelles en nous rendant notre nom et notre patrie.
Il nous a déjà ramené le palladium de la Litiiuanie , Vaiglc et le cavalier armé, qui religieusement emportés par les Lithuaniens et les Polonais, trouvèrent un refuge en Italie sous les auspices de sa gloire. Des colonnes d'Hercule, il est arrivé dans nos contrées regardées comme fabuleuses par les Grecs et par les Romains, ce héros prédestiné pour notre salut. Il est venu nous avertir que la Pologne était un corps frappé de léthargie, mais encore vivant. Aussitôt que le Niémen étonné le vit pour la première fois arriver sur ses bords , les habitants de la Samogitie, de la Lithuanie, de la Russie-Blanche, de la Podolie, de laWoly- Die, de Kiiow et de l'Ukraine, comptèrent ses pas et lui tendirent leurs mains
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suppliantes, osèrent raCmc lui faire connaître leurs vœux. Et quand sa modéraration, égale à sa gloire, mit un terme à ses conquêtes, ses traces ne furentelles pas arrosées de larmes de douleur! v» , r A'
C'était là le moment des espérances. Des sentiments bien plus fondes vous animent et vous inspirent aujourd'hui. Vous voyez la sagesse occuper le trône de l'Empire français; un bras toujours invincible fixe ses destinées. L'exemple de nos pères, ne nous fait-il pas une loi de ne nous confier qu'au caractère noble et grand de la nation française, et à la valeur de ces peuples généreux. A qui ' nos ancêtres résolurent-ils en eiïet de confier la tutelle et la défense de notre patrie, à la mort du dernier Jagellon , époque de sa plus grande prospérité ? Aux Français! Le grand Napoléon acquitte aujour-l'hui les promesses des \alois. Après un siècle de calamités, Jean-Kasimir, le meilleur de nos rois, ne conseilla-t-il pas de remettre aux Français la garde de notre patrie, dont le salut ne devait être assuré que par eux? Trente officiers Français suffirent pour vous guider, vous, confédérés de Dar, que je retrouve encore dans cette enceinte a travers des plaines hérissées de baïonnettes moscovites, pour aller des bords du Dnieper aux cimes des Karpates y désarmer vos ennemis. Pousses enfin dans le tombeau de la vie polili-iuc, nous-mêmes nous plaçâmes encore dans le même sanctuaire, l'ancre de nos espérances.
Que la jeunesse s'enrôle donc sous les drapeaux de l'aigle portant le tonnerre; qu'elle suive l'exemple de ses frères, rétablis déjà dans les premières provinces de notre patrie par une main invincible. Là, de nombreux enfants de laLithuanie vous ont annoncé et ont répondu de votre vaillance. Bientôt vous retrouve- - rez les sentiers non perdus que suivirent vos ancêtres, pour aller planter vos étendards et ceux des Polonais sur la tour de Kremlin, et vous allez mscrire de votre main, sur les colonnes relevées de Boleslas le Grand, le nom immortel de votre vengeur, à côté de celui de nos premiers fondateurs. Nous lavons entendue, cette voix qui dicte l'histoire du siècle, proférer le nom de la Pologne! et les phalanges de nos ennemis éternels la proclament déjà dans leur fuite au delà de la Dzwina. Nous vivons, nous respirons déjà en Pologne; de> V : il nous est permis d'y rétablir l'édifice des lois et de la gloire nationale, celui de
■' l'honneur et de nos privilèges. Nous chantons des hymnes a l'Eternel; nous
lui rendons grâce du salut de la patrie , dans ce temple où , depuis vingt-cinq ans il était défendu comme au sacerdoce , comme à la nation , de la redemander. du moins pour nos enfants. Ombres des Jagellons, qui planent dans cette enceinte auguste , allez dire aux ombres des Jagellons qui reposent dans les murs de Krakovie, que notre vengeur apparaît dans la capitale de notre empire, ^j jadis si florissant. Vous le voyez, entouré de la gloire de ses armées, ajouter
•'! par leur passage à la solennité de ce jour, que l'univers nous enviera. Appiau-
' dissez au renouvellement de ce lien d'une amitié qui, depuis quatre siècles,
unit sans altération la Pologne à la Lithuanie et dont le but est la défense éternelle de nos intérêts communs. Ce bien c'est la main lithuamenne du vertueux prince Adam-Kasimir Czartoryski qui le rattache et le rend indissoluble, sous la protection du génie. ,
, , Sénateurs et députes do l'ordre équestre polonais ,vous qui avez signe dans le
i , sanctuaire commun de notre représentation à Varsovie, l'acte d'une coiifcdc-
^ ration générale pour la Pologne, et nous l'avez apportée avec des paroles de
reconnaissance adressées en notre nom commun à S. M. l'Empereur et Roi ; la délicatesse de notre amitié dans le choix du maréchal de cette confédération , n'échappe pas aux yeux de la Lithuanie. Les cœurs des Lithuaniens l'ont Domme
d'avance maréchal commun, et nous ne sommes, depuis ce moment, qu'une seule et même nation , même pour le nom.
Serrons donc nos mains devant cet autel tout-puissant, et que nos voir, redevenues libres, fassent entendre la première parole du cœur: Vitp l'empereur ji'apolc'nnl le sauveur de deux nations, et l'égide de notre patrie commune.
(Ce cri est répété par tout le monde. Le secrétaire général lit ensuite l'acte de la Confédération générale de la Pologne du 28 juin, rapporté plus haut, aprè» quoi Siérakowski continue son discours.)
Illustres citoyens de la Pologne! Vous venez d'entendre la voix de nos frères, l'expression de leur vive sollicitude pour notre bien commun. Vous connaissez les mesures de sagesse qu'ils ont prises pour le rétablissement de notre patrie. Elles portent une garantie trop suffisante de notre sécurité et de notre bonheur; car les paroles du héros du siècle impriment à cet acte le caractère de l'éternelle durée. Jurons donc d'appuyer cette confédération de tous nos moyens, de consacrer à sa défense notre sang et nos biens. Rappelez-vous que nous le jurons aux yeux du tout-puissant qui lit dans tous les replis du cccur, sous les auspices du grand Napoléon et du plus grand des hommes, en présence des armées invincibles de la plus généreuse nation. Nous avons encore pour témoin l'Europe, pour ainsi-dire tout entière, dont les drapeaux flottent ici rangés sous l'empire de notre bienfaiteur.
Je vous invite, Messieurs les membres de la commission provisoire du gouvernement de Lilhuanie , vous , vénérable clergé catholique et des différents cultes; vous , administration du département de Wiino ; illustre académie de cette capitale; tribunaux supérieurs et inférieurs; concitoyens chefs des troupes lithuaniennes, vous maréchal , sous-préfet, président de la municipalité; magistrats, colonels de notre gendarmerie, et de notre garde nationale; en un mot, autorisés de toutes les classes et professions ici présentes, à signer cet acte de notre accession à la confédération de la Pologne, inséré au procès-verbal de la pré.sente cérémonie. Nous statuons à celte occasion pour donner à cette grande mesure un ensemble nécessaire, que les administrations des départements qui seront ultérieurement organisées enverront leurs adhésions à la commission provisoire du gouvernement, elles enverront avec une solennité digne de son objet les livres d'adhésion des maréchaux et sous-préfets, et de la noblesse des chefs-lieux. Les sous-préfets enverront les cahiers d'adhésion de leurs districts aux administrations respectives. C'est ainsi que nous entendons propager et étendre ce lien qui doit rattacher nos provinces les plus éloignées et les plus anciennes. Et qu'il soit notoire à tous ensemble et à chacun en parliculier que la Commission provisoire du gouvernement du duché de Lithuanie établit de ce moment des relations pour ce grand but, avec !e conseil général de la confédération de Pologne.
Acte d'adhésion des Lithnanicnset des Rutliénicns, à la Confédération générale du royaume de Pologne.
Wilno, 14 juillet 18l2, Nous, commission du gouvernement provisoire du grand-duché de Lithuanie, administration du département de Wilno, nous les ecclésiastiques du rit latin, grec-uni et de toutes les autres confessions, l'université, la magistrature de justice, maréchal, sous-préfet avec les citoyens propriétairey, président de la ville avec la municipalité, toutes les corporations de la rilie, citoyens et habi-
tants du crand-duché de Lithuanie, aujourd'hui présents dans celte ville, nous noussommes rassemblés dans l'église cathédrale de Wilno, sous la présidence lie LL. EExc. MM. les sénateurs et de MM. les nonces à la diète de Varsovie, députés de la Confédération générale de la Pologne auprès de S. M. l'Empereur et Roi et après avoir entendu la lecture de l'acte de la confédération générale qui indique pour base de cette vertueuse entreprise de réunir dans le même corps politique les États partagés du royaume de Pologne et du grand-duché de Lithuanie, et de rendre à notre patrie, d'assurer son existence, sa force et sa prospérité au prix de nos fortunes et de notre sang, nous accédons à la Confédération générale de Varsovie en soussignant cet acte de notre adhésion fraternelle de nos propres mains , dans la maison de Dieu , dont nous invoquons li
miséricorde et la protection. . ...
(Suivent des milliers de signatures.)
Septième bulletin de la Grande-Armée.
(Extraits relatifs à la Fologne.)
Wilno, 16 juillet 1812.
Sa Majesté fait élever sur la' rive droite de la Wilia un camp retranché fermé par des reiloutes , et fait construire une citadelle sur la montagne où éuit l'ancien palais des Jagellons. On travaille à établir deux ponts de pilotis sur la Wilia. Trois ponts de radeaux existent déjà sur cette rivière.
Les habitants de la province de Samogitie se distinguent par leur patriotisme. Ils ont un grief de plus que les autres Polonais : ils étaient libres; leur pays est riche; il l'était davantage; mais leurs destinées ont changé avec la chute de la Pologne. Les plus belles terres ayant été données par Catherine II aux Zoubo(T, les paysans de libres qu'ils étaient, ont dû devenir esclaves. Le mouvement de ilanc qu'a fait l'armée sur Wilno, ayant tourné cette belle province, eUe se trouve intacte, et sera de la plus grande utilité à l'armée. Deux mille chevaux sont on route pour venir réparer les pertes de l'artillerie. Des magasins considérables ont été conservés. La marche de l'armée de Kowno sur Wilno, de Wilno sur Dyncbourg et sur Minsk a obligé l'ennemi à abandonner les rives du Niémen, et a rendu libre cette rivière, par laquelle de nombreux convois arrivent de Kowno.
La diète de Varsovie s'étant constituée en confédération générale de Pologne, a nommé le prince Adam-Kasimir Czartoryski son président. Ce prince , âgé de quatre-vingts ans, a été, il y a cinquante ans, maréchal dune dièle de Pologne. Le premier acte de la Confédération a été de déclarer le royaume de Pologne rétabli.
Une députation de la Confédération a été présentée à l'Empereur, à Wilno, et a soumis à son approbation et à sa protection l'acte de la Confédération.
Appel à la nation tatare, établie depuis le quatorzième siècle en Lithuanie afin de combattre pour la patrie commwu.
Wilno, le 2 août 1812'. Nation tatare I depuis plusieurs siècles votre nation s'est distinguée par son attachement pour la patrie qui vous avait adoptés pour ses enfants. Lorsque
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celte infortunée patrie succomba sous la supériorité de puissances qui avaient juré d'anéantir le nom Polonais, vous répandîtes courageusement votre sang. Quand votre patrie renaît pourriez-vous montrer moins d'énergie que vos pères? Se consacrer au bien-être de sa patrie était le caractère distinctifdu peuple tatare. La patrie ne doute pas que vous ne suiviez l'exemple de vos ancùtres. Déjà plusieurs d'entre vous ont témoigné le désir d'entrer dans le régiment qui doit être formé de vos frères, .\ccourez, braves Tatars. jour vous réunir à l'aigle polonais. Puis-ient les hordes talarcs prouver qu'elles n'ont point dégénéré des Korycki, du temps de Jean Sobieski, des Azulewicz et de plusieurs autres personnages célèbres dans l'histoire, qui, plus d'une fois, ont répandu la terreur de nos armes dans le pays des ennemis delà Pologne. La patrie vous appelle et elle a la ferme confiance que vous remplirez ce saint devoir. Pour répondre dignement à ce but nous comptons que vous ou vos chargés de pouvoirs annonceront vos intentions à la division militaire.
Bomuald, prince Giédroyç, général de division, faisant les fonctions de président de la division militaire.
Quinzième bulletin de la Grande-Armée.
(Extraits relatifs à la Pologne.)
Slawkowo, 27 août 1812.
Le général Za'ionczek, commandant une division polonaise au combat de Smolensk, a été blessé. La conduite du corps polonais a étonné les Russes, accoutumés à les mépriser : ils ont été frappés de leur contenance et de la supériorité qu'ils ont déployée sur eux dans cette circonstance. Au combat de Smolensk et à celui de Valoutina, l'ennemi a perdu vingt généraux tués, blessés ou prisonniers, et une très-grande quantité d'officiers. Le nombre des hommes tués, pris ou blessés dans ces diiïérentes aiïaires peut se monter de vingt-cinq à trente raille hommes.
Le vice-roi d'Italie manœuvre sur la gauche, à deux lieues de la grande route; le prince d'Eckmùhl sur la grande route; le prince Poniatowski sur la rive gauche d'Osraa.
La prise de Smolensk paraît avoir fait un fâcheux effet sur l'esprit des Russes. C'est Smolensk la sainte; Smolensk la forte; la clef de Mnskou, et mille autres dictons populaires. Qui a Smolensk a Moskou, disent les paysans.
La chaleur est excessive : il n'a pas plu depuis un mois.
Proclamation de Napoléon à l'armée, au moment de la bataille de
la Moskoiva.
Borodino, 7 septembre 1812.
Soldats!
Voilà la bataille que vous avez tant désirée! Désormais la victoire dépend de vous; elle nous est nécessaire; elle nous donnera l'abondance, de bons quartiers d'hiver et un prompt
retour dans la patrie 1 Conduisez-vous comme à Austerlilz, à Friedland, à Witebsk, à Smolensk, et que la postérité la plus reculée cite avec orgueil votre conduite dans cette journée; que l'on dise de vous : Il était à celle grande bataille sous les murs de Moskou! _^ Napoléon.
Rapport du prince Joseph Ponialoioski, adressé au major-gcnérat Alexandre Dcrtliicr, prince do Wagram et de Ncufchdlcl, sur la part que les Polonais ont eue à la bataille de Dorodino ou de la
iloshowa. . , , .„.„
Au champ de bataille, le 7 septembre 1812,
à 10 heures du soir'.
Monseigneur,
J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Altesse Impériale de la journée d'aujourd'hui.
A cinq heures du matin le cinquième corps s'est rais en mouvement, en faisant le tour du bois. Nous arrivâmes sur la vieille route de Smolensk à Moskou. Nous poursuivîmes cette route, et au débouché du bois, dans la plaine, nous apercilmes une forte colonne d'infanterie près le village de Passarewo. Je fis établir une batterie de plusieurs pièces de six et de douze sur un mammelon à gauche de la roule ; et ayant fait battre pendant quelque temps la colonne, je fis avancer rapidement mon infanterie et enlever de vive force le village de Passarewo, et, par une seconde attaque, le petit bois qui se trouve en avant du village.
Le pays était extrêmement fourré depuis le petit bois jusqu'au haut du mamelon qui domine toute la plaine et qui était fortement occupé par l'ennemi. Je fis jeter trois bataillons en tirailleurs dans les broussailles, qui étaient remplies d'une grande quantité de chasseurs à pied russes. Une vive fusillade s'engagea de suite, ainsi qu'une canonnade des plus fortes, qui a duré jusqu'à midi. J'ordonnai qu'on prit le mamelon d'assaut. Les premiers bataillons parvinrent, après (le grands eiïorts, à le couronner; mais, quoique soutenus par d'autres bataillons, il leur devint impossible de soutenir contre une force infiniment supérieure. Nous fûmes repoussés du mamelon; mais nous par- . vînmes à nous maintenir dans le taillis, selon l'ordre que nous avait donné Sa Majesté, et je fis continuer à battre de mes batteries le sommet du mamelon, où l'ennemi avait douze pièces de gros calibre.
Nous restâmes dans cette position jusqu'à deux heures du soir, où, m'étant aperçu qu'on faisait des progrès considérables sur le centre, j'ordonnai uoc nouvelle attaque sur le mamelon, laquelle fut secondée par la cavalerie, qui arriva par le revers du mamelon, presque au même instant que l'infanterie, et nous parvînmes à nous y établir. L'ennemi fit des eiïorts pour le reprendre, mais non-seulement il fut brusquement repoussé, mais je le poursuivis vigoureusement avec de l'infanterie et de la cavalerie à plus d'une lieue. La cavalerie fit plusieurs charges sur l'infanterie, qui éprouva de grandes perle». On ne fit que peu de prisonniers , car la cavalerie sabra tout ce qui lui tombi
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sous la mnin, après qu'elle eut essuyé plusieurs décharges. Nous ne prîmes
qu'un caisson cliargc de munitions de douze et un certain nombre d'obus
chargées. 'Les prisonniers qu'on a faits seront envoyés demain malin au quartier
général. Kn attendant, j'ai l'honneur d'envoyer à Votre Altesse Impériale un
officier qui vient d'abandonner les drapeaux russes, désirant, comme Polonais, '.
servir sa patrie.
Il est en état de vous donner de très-bons renseignements; il paraît, d'après ce qu'il m'a dit, que le cinquième corps a eu aujourd'hui devant lui le corps ;
d'armée de ToutschkofT, composé de la division de grenadiers de SlrogonofT, j
nommée la seconde garde, et de la division de Konovnitzine, plus de deux bataillons de grenadiers de réserve, deux régiments de milice et un régiment de hulans et un de hussards. ;
Je ne saurais que m'applaudir de l'heureux résultat que je dois à la bravoure et au zèle des généraux, des officiers et de la troupe. Avant que je puisse faire y.
connaître à Votre Altesse sérénissime les noms de ceux qui se sont particuliè- i
rement distingués, je ne saurais ne point recommander à Votre Alicsse séré- }
nissime M. le général Sébastiani , dont les bons conseils m'ont autant aidé dans *
les dispositions, que sa vigoureuse manière d'agir dans l'exécution. !
Demain j'aurai l'honneur de transmettre à Votre Altesse sérénissime l'appel j,
avec la perte exacte qu'a essuyée le cinquième corps. Celle de l'ennemi a été ::
eilrêmement considérable, témoin le champ de bataille et la déclaration de l'officier mentionnée ci-dessus. !
j'attends les ordres de Votre Altesse sérénissime et j'ai l'honneur d'être, etc. Le général commandant le cinquième corps.
Joseph, i>nnce Poniatowski. f
Proclamation de Rostoptschine aux Moskovilcs.
Moskou, 29 août = 10 septembre 1812'.
Frères ,
Notre armée immense défendra la patrie au péril de sa vie.
Empêchons l'ennemi perfide d'entrer à Moskou. Ne pas seconder les nôtres de toutes nos forces seroit un crime: Moskou est notre mère. Elle vous a nourris; c'est d'elle que vous tenez tos richesses. Je vous appelle, au nom de la mère du Sauveur, à la défense des temples du Seigneur, de la ville de Moskou et de toute la Russie.
Armez-vous comme il vous sera possible, cavaliers et fantassins. Prenez du pain pour trois jours; rassemblez-vous sous la bannière de la croix et rendezvous au plus tôt sur les trois montagnes. Je serai avec vous et nous exterminerons le perfide. Gloire à ceux qui seront au combat. La patrie reconnaissante conservera la mémoire de ceux qui mourront pour elle. Ceux qui seront de mauvaise volonté en recevront le châtiment au jugement dernier.
Comte Th. Rostoptschine.
Journaux de Moskou de
Proclamation de Rostoptshine aux Finançais.
Moskou 1/13 septembre 1812'.
Messieurs les Français de Napoléon,
J'ai été huit ans à embellir ma maison de campagne, et j'y ai vécu heureux au sein de ma famille. Les habitants de ce domaine, au nombre de 1720, le quittent à votre approche, et j'ai mis le feu à ma maison, afin qu'elle ne fut pas souillée par votre présence.
Français, je vous abandonne mes deux maisons de ville, avec un ameublement valant un demi-million de roubles, mais vous n'y trouverez que des cendres!
Français, vous voulez tâtcr de nos bazars, de nos femmes et de nos richesses; eh bien! au lieu d'eau-de-vie, vous aurez du punch brûlant; si vous aimez les chaudes amours , vous en aurez aussi , dans nos climats bien froids ; si vous aimez l'or, vous l'aurez tout fondu, il est plus facile à emporter en lingots; si vous aimez le bal, vous l'aurez aux flambeaux, et je réponds que vous y verrez clair; si vous voulez savoir enfin comment l'on danse en Russie, vous y ferez des sauts comme nul n'en sait faire; enfin, Messieurs les Français, je veux faire mentir votre almanach , qui dit qu'il fait froid en Russie.
Rostoptschine.
Discours du président Jean Borcyko-Chodzko, àV occasion de V adhésion des Lithuaniens et des Ruthcnicns à la confédération du Royaume de PologjiCj ainsi que des victoires des armées gallo-polonaiseSy remportées sur les Russes. Ce discours a été prononcé à Minsk-Litewski, le 2k septembre 1812*.
Citoyens Polonais,
Un siècle et demi s'est écoulé depuis que la nation polonaise, jadis si redoutable à ses ennemis, a penché vers la décadence, par les abus de la liberté, par l'orgueil des magnats , et par la perfide avidité des puissances voisines. Dans ce laps de temps, malgré son héroïsme armé, malgré des preuves des vertus incontestables et malgré son ardent amour de la patrie, elle n'a pas pu échapper à sa fatale destinée: elle n'a pas pu arrêter* les progrès de l'anarchie fomentée par l'étranger. Mais, quand vint la dernière heure de la chute, lesPolonais montrèrent encore leur héroïque dévouement, et surent mourir en braves. Ainsi se perpétuaient les souvenirs de leurs suprêmes sacrifices.
Dans cette chute déplorable, notre patrie fut déchirée par l'avidité de nos voisins; elle perdit son nom; elle semblait morte au monde politique : mais les dernières étincelles de sa vie nationale se réfugièrent dans les cœurs de ses enfants: de Dombrowski, de Kniaziewicz, de Rymkiewicz, de Jablonowski, do Kosinskietde tant d'autres guerriers qui, sans pouvoir relever la patrie, sur les bords de laVistule, du Niémen etdu Dnieper, ont su sauver, à l'étranger, l'honneur militaire et combler avec leur sang précieux la triste interruption du chaînon des Annales polonaises.
Après les dix-huit ans d'oppression et d'humiliation; après la perle de tout ce qui est véritablement polonais , une nouvelle aurore s'élève pour notre in-
Journaux de ifoskou de
2. Journaux de Minsk, de Wilno, de Varsovie et de Posen de 1812.
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fortunée patrie. Le héros du siècle, dont ]a renommée retentira dans un long avenir, a daigné jeter les yeux sur nous, et depuis tout a pris un autre aspect. Les fièrcs et audacieuses cohortes moskovitcs se sauvent à la vue des légions gallo-polonaises. A partir des contrées brûlantes du Tagc jusqu'aux steppes glacées du Volga, la terre, soumise aux lois de Napoléon, accepte sa volonté, ses codes, parce que les germes de la civilisation et de l'égalité s'attachent aux pas des Français et de leur Empereur. Et nous, qui, il y a encore trois mois, étions séparés de nos frères des bords de la Wistule , nous sommes aujourd'hui réunis de nouveau, et nous entendons ces grandes paroles , sorties de la bouche du héros : La Pologne existe, et vous ûles redevenus Polonais! Aussi, nousnous unissons de cœur et d'âme à l'acte de la Confédération générale formé à Varsovie, et embrassant la Pologne dans toute son intégrité!
Nos cœurs pouvaient-ils former d'autres vœux? Tous nossacrificesdésormais auront pour but la régénération delà Pologne. Les invincibles légions de Naj)oléon le Grand, après avoir franchi le Niémen, le Bug, la Dzwina et le Dnieper après avoir vaincu l'un des parlageurs de la Pologne, à Mohilew, à Polotsk, à Ostrowno,à Smolcnsk, à Mojaïsk, ontenfin planté leurs victorieux étendards sur les tours de la capitale moskovite! Depuis IGll , Moskou n'avait pas vu d'étrangers. Durant deux cents ans, son orgueil insatiable semblait délier l'EuroiJe; il cherchait à annihiler les souvenirs des Polonais, alors qu'ils amenaient les tzars, aux pieds de notre Roi Sigismond IIL Mais aujourd'liui la justice du ciel s'appesantit par le bras de Napoléon ; le Moskovite tremblant plie le genoux devant ce héros , et attend le sort qu'il lui réserve. A la place des Zolkiewski , des Gosiewski. des Sapieha, des Batory, des Zamoyski, des Radziwill, noscélèbres ancêtres, le Moskovite regarde aujourd'hui avec effroi lesPoniatowski, IcsDombrowski, les Kniaziewicz, les Zaïonczek , les Oginski , les Czarloryski , les Sanguszko, les Krasinski, etc. Il regarde surtout le descendant des Radziwill qui, jadis, ont fait sentir la puissance de leurs armes!
Le sang polonais a déjà lavé les fautes du passé ; les héros d'aujourd'luii ont retrouvé le chemin de leur ancienne gloire. Et nous, Lithuaniens, n'oublions jamais que nous sommes les enfants de la Pologne, que nos compatriotes nous appellentàpartager leurs dangers; que le héros du siècle, notre libérateur, Napoléon le Grand, nous conduit à notre régénération; que tous les peuples déclarent que notre heure est arrivée; que nos frères qui sont sous le joug nous tendent leurs bras suppliants ! Souvenez-vous que des Polonais blessés ou morts dans cette campagne nous crient de les venger. Ce sont les Mielzynski, lesGrabowski, les Potkanski, les Gawer, les Dembowski, les Miaskowski, les Czaykowskiet tant d'autres braves! Montrons-nous dignes de notre destinée; montrons que le sang polonais coule dans nos veines. Déposons sur l'autel de la patrie nos offrandes et obéissons à notre libérateur. Oublions les personnalités et pensons uniquement au bien public. Formons des régiments, et soyons persuadés que l'accomplissement de tous nos devoirs sera notre plus belle récompense; pensons toujours qu'en travaillant pour la Pologne nous travaillons pour nous-mêmes. N'oublions jamais que nos compatriotes de la Wistule ont reconquis , il y a peu d'années, leur patrie , en lui faisant des sacrifices et en se dévouant à Napoléon; imitons-les; unissons toutes nos forces morales et matérielles, et nous relèverons en entier notre grande et glorieuse Pologne. Soyons Polonais, et nous puiserons dans ce mot toutes nos consolations!
Réunis comme nous sommes, sous les voûtes augustes de notre cathédrale, pour porter ici nos remerctments à Dieu pour les triomphes qui signalent les
pas de Napoléon; implorons en même temps le secours de la Providence en la suppliant qu'elle nous permette de voir l'œuvre de notre régénération couronnée par d'heureux résultats; implorons-la, qu'elle préserve notre protecteur pour le bonheur de l'Europe ! Et vous, illustre clergé polonais, unissez votre voix et vos prières aux nôtres , et écrions-nous avec toute la Pologne : Vive le grand Napoléon, libérateur de la Pologne!
Lettre de M. C. Oginshi à VEmpcreur Alexandre I", en Vengagcant de profiter des circonstances pour rétablir la Pologne dans son intégrité, et en lui envoyant le projet d'une proclamalion aux Polonais.
(Extrait.)
Saint-Pétersbourg, le 7/19 octobre 1812'. Sire,
Je n'ai jamais douté qu'avec de la persévérance et les ressources inconnues de la Russie, on rendrait nuls tous les eiïorts de Napoléon; mais je ne pouvais jamais supposer qu'il s'aventurât au point de donner sur lui tant d'avantages, dont il ne faut pas pourtant triompher avant le temps; il peut encore s'en tirer glorieusement, et je ne crois pas qu'en abandonnant môme Moskou, il renonce à ses projets, et cesse d'être un ennemi formidable. Il mettra en oeuvre toutes ses ressources et ses expédients; il se frayera un chemin malgré les obstacles qu'on lui opposera.... Il pourra armer des partisans qui feront beaucoup da mal. Il est connu par expérience que ce genre de petite guerre a été emplové toujours avec beaucoup de succès par les Polonais dans le temps de la confédération de Bar, et pendant la dernière insurrection de 1794.
Pourquoi ne pas donner quelque consolation aux Polonais, qui attendent tout de Votre Majesté Impériale: pourquoi ne pas leur faire connaître vos bienveillantes intentions. Sire, et fortifier leurs espérances? Il n'y a plus de ména;cments à garder, et toute crainte de se compromettre est évanouie.... Les chances cessent d'être douteuses. C'est à Votre Mnjesté Impériale d'en profiter, defiier le système politique de l'Europe et de tracer les frontières de la Russie qui deviendrai l'avenir inattaquable, si la Pologne lui sertde barrière et dé rempart.
Une proclamalion par laquelle Votre Majesté Impériale se déclarerait Roi de PoloQfie , serait sans doute bien plus efficace que des promesses; mais si elle veut différer cette proclamation , une lettre adressée au maréchal prince Koutousoff et rendue publique par la voie de l'impression, produirait déjà l'edet d'une baguette magique dont le charme s'étendrait au delà de la Wistule....On abandonnerait celui qui leur donnait de vaines espérances, et on irait se jeier aux pieds du véritable bienfaiteur et régénérateur de la Pologne !...
11 est urgent que les généraux russes, en faisant reculer Napoléon, portent la branche d'olive aux Polonais, qui, sans cela, livrés au désespoir, établiraient une guerre nationale dans leur pays, ou fuiraient leurs maisons paternelles, n'étant prévenus et tranquillisés par des proclamations rassurantes, publiées au nom de Votre Majesté Impériale....
Après avoir pesé mûrement et sans partialité les avantages et les inconvénients du rétablissement de la Pologne, je ne crains pas que l'on présente cette discussion à tout ministre éclairé et à tout homme sage et réfléchi. Il n'y en i
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pas un qui ne soit pourraffimative, lorsqu'on établira la question s'il faut rétablir la Pologne ou non dans le sens que je propose....
Toute l'Europe, en général, y verrait un gage de sécurité.... La maison d'Autriche seule pourrait prendre ombrage de l'extrême augmentation des forces de la. Russie par l'acquisition de toute la Pologne, maison trouverait la possibilité de la faire consentir à rendre la Galicie , en lui assurant des indemnités.... Tout Russe qui est bon patriote, qui connaît les véritables intérêts de son pays, et qui raisonne sans préjugés et sans préventions, doit regarder le rétaldissement de la Pologne comme un moyen puissant pour terminer honorablement la guerre actuelle, et pour prévenir celles qui pourraient naître encore à l'avenir. Je n'ai pas besoin de me répéter et de faire valoir l'impulsion que la certitude du rétablissement de la Pologne dans ses frontières de 1772 donnerait aux Polonais....
i/. C. Oginski.
Projet d'une proclamation d'Alexandre I". Polonais!
Les événements extraordinaires qui se sont succédé avec rapidité depuis vingt ans, en Europe, en bouleversant l'ancien système politique, ont porté le dernier coup à l'existence de votre patrie. Les deux tiers de la Pologne passeront sous la domination de la Russie.
A mon avènement au trône, ne formant d'autres désirs que de maintenir la paix au dehors et d'assurer le bonheur des peuples que la Providence confinit à mes soins, je ne perdis pas de vue les provinces ci-devant polonaises. Elles fixèrent au contraire mon attention particulièrement, par la raison que je me croyais obligé de travailler à faire oublier aux habitants de ces provinces les pertes et les malheurs qu'ils avaient essuyés! Polonais I le succès n'a pas toujours répondu à mon attente; cependant tout ce que j'ai fait dans la partie de la Pologne réunie à mon Empire pour vous conserver vos lois, votre langue et vos privilèges, ainsi que pour perfectionner et consolider vos établissements d'instruction publique me laisse croire que j'ai acquis des droits à votre attachement et à votre reconnaissance.
Sachant apprécier les vertus civiques, le caractère national et les sentiments nobles et élevés, je n'ai pas tardé à pénétrer qu'il n'y avait qu'un seul objet capable d'enflammer et de rallier votre nation, et que c'était l'espérance du rétablissement de la Pologne. Ce rétablissement entrait d'abord dans mes vues; mais les traités conclus depuis le premier partage , mais des intérêts politiques, mais enfin des raisons d'État s'y opposaient; et lorsqu'à l'issue des dernières guerres, une partie de la Pologne fut livrée à l'influence immédiate de Napoléon, je ne pouvais plus penser à ce rétablissement, et permettre qu il y eût une Pologne dont les intérêts auraient été contraires à la Russie.
Cependant, en écartant ce projet à cette époque, je ne travaillais pas moins pour l'avantage des Polonais que pour celui de l'Empire. Napoléon n'aurait jamais rendu à la Pologne son ancienne existence et sa législation. Eh! pourraitil le faire, lui qui est si éloigné de ramener en Europe l'ancien état de choses, et de rendre à l'Italie, à l'Allemagne , à la Suisse et à la Hollande les droits, la liberté et la souveraineté qu'il leur a ravis lui-même!
Mais encore si j'avais voulu franchir tous les obstacles et seconder vos désirs en réunissant les parties éparses de la Pologne pour en former un royaume séparé, pouvais-je le faire sans déclarer la guerre et sans charger ma conscience
de toutes les horreurs et calamités qui en seraient résultées? Et n'ai-je pas toujours préféré la paix, la tranquillité et le bonheur de mort Empire à tous les avantages des conquêtes et à la gloire aclielée au prix du sang de mes sujets?
Aujourd'hui l'état des choses est changé !
Napoléon, à la tète d'une armée formidable, composée de troupes de différentes nations asservies à ses lois, est venu porter le fer et la flamme dans le sein de l'Eraiiire de Russie. Il est venu troubler son repos et son bonheur intérieur. Il a voulu la dépouiller de ses richesses, détruire sa puissance et soa commerce et lui ravir même jusqu'à son indépendance!
Avide de conquêtes, insatiable de projets d'envahissement, il a osé, sans déclaration préal.ible, commencer la guerre! Cette guerre est sacrée pour les Russes, car ils repoussent un agresseur et défendent leur sol natal. Elle est de la plus haute importance pour l'Europe entière, car elle est décisive, et c'est de ses résultats que dépendra l'affranchissement ou la servitude de tous les peuples du continent.
Polonais! qu'il est pénible et douloureux d'apercevoir vos drapeaux au milieu de ces cohortes vouées à Napoléon! Vous combattiez avec répugnance en Espagne contre l'indépendance d'un peuple injustement assailli. Vous combattez encore pour un homme qui n'établit sa force et sa puissance que sur la destruction de tout ce qu'il y a de plus sacré et de plus respectable dans le monde. Mais je connais les motifs qui vous conduisent. Je les connais, et loin de condamner votre entliousiasme, je lui rends justice et l'apprécie.
Quelque part que le sort vous ait conduits, l'espérance de voir renaître votre patrie vous animait et dirigeait vos pas.
C'est pour atteindre ce but que vous n'épargnâtes jamais votre fortune, voire sang et votre vie. Cette constance, cette persévérance à conserver l'esprit national, vous a mérité l'estime universelle et m'attache à vous à jamais.
C'en est fait; Dieu a béni nos armes; la brave nation russe a déployé son courage. Les tentatives de l'ennemi ont été infructueuses. Le rétablissement de la Pologne doit être un des grands résultats de la guerre. L'intérêt de l'Empire l'exige; le bonheur de seize millions d'habitants en dépend.
Polonais! Chef d'une nation qui, comme vous, doit son origine aux vaillants Slaves, d'une nation qui a juré guerre à mort pour l'intégrité de ses frontières, pour son indépendance et sa gloire; me trouvant à la tête d'une armée connue par sa bravoure, son énergie et un dévouement héroïque; uni d'intérêt el d'amitié à la Grande-Bretagne, la Suède , l'Espagne, le Portugal et la Turquie, et pénétré du désir d'assurer voire sort et de garantir à jamais la Russie de toute invasion de l'ennemi, semblable à celle qu'elle vient d'essuyer el de tous les sacrifices qui en ont été la suite , en faisant de la Pologne le plus puissant boulevard de l'Empire , je déclare à la face du ciel et de la terre que je réintègre le royaume de Pologne, en réunissant sous ce nom tous les palatinalsel districts polonais réunis à la Russie par les trois partages successifs de 17:2, 1793 et 1796, y compris les arrondissements de Bialyslok et de Tarnopolaveclo duché de Varsovie. Qu'en invoquant l'assistance divine, je place sur ma léte U couronne royale de Pologne, distincte pour les droits de souveraineté, mais unie dans ma personne à l'Empire de Russie. Que je la prends et l'accepte pour moi et mes descendants. Que je regarde la constitution du 3 mai 1791, quant à l'organisation de la forme ilu Gouvernement et de la législation, comme loi fondamentale de la nation polonaise, et que c'est d'après ces principes que je veux régner, vous gouverner et travailler à consolider votre bonheur.
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Que jusqu'à l'époque de la conclusion de la paix ou au moins jusqu'à ce que l'ennemi soil entièrement expulsé du territoire du Royaume de Poloj.'ne, il y aura un Gouvernement provisoire administre par des individus polonais. Qu'il y aura amnistie générale pour tous ceux qui, pendant le séjour des troupes françaises en Pologne, auraient été forcés de se soulever ou d'agir contre la Russie. Que tous ceux qui, n'ayant été conduits que d'après les principes d'un patriotisme pur et désintéressé, se sont montrés bons Polonais et dévoués à la cause de leur patrie, sans être vendus par intérêt ou ambition à Napoléon jouiront non-seulement de l'amnistie accordée à tous en général, mais, en outre, qu'ils pourront réclamer, avec plus de confiance, ma bienveillance et ma protection. Que les pertes et dommages occasionnés pendant la durée de la guerre à divers habitants de la Pologne par le passage ou le séjour do mes troupes, seront envisagés comme une dette nationale et sacrée de l'État et seront indemnisés scrupuleusement après que leur réalité aura été certifiée.
Je déclare enfin qu'ayant été forcé malgré moi à prendre les armes pour défendre mes États , je ne les déposerai que lorsque l'ennemi , cliassé de nos frontières, sera contraint d'accepter une paix glorieuse pour moi et mes armées, en garantissnnt à la Russie l'indépendance de son Gouvernementet la liberté de son commerce, et à moi ainsi qu'à vous, l'existence du Royaume de Pologne avec un Gouvernement national et constitutionnel.
Réponse verbale de l'Empereur Alexandre I" aux projets de M. C. Oginski , du 1 9 octobre, faite à Saint-Pétersbourg le l" novembre 1812.
J'ai lu avec beaucoup d'inlérôt et d'attention votre lettre pour le prince KoutouzofT et une proclamation aux Polonais que je vous avais demandée. Vos observations sont très-justes. Je pense comme vous que nous aurons dorénavant des succès qui forceront l'ennemi à quitter nos frontières. Napoléon a fait des fautes, nous en profiterons. La Providence avant tout, et après cela la rigueur du climat, la valeur de mes troupes, le patriotisme et les eiïorts énergiques de la nation nous feront triompher.... Mais je conviens avec vous que ce n'est pas d'après l'opinion du public de Pétersbourg qu'il faut mesurer nos succès et les revers de l'ennemi. Je ne partage pas l'erreur de ceu.v qui pensent que nous n'avons plus rien à craindre, parce que Napoléon s'est retiré de Moskou. On ne peut contester les ressources immenses qu'il a à sa disposition, les talents éminents de ses généraux, l'intrépidité de ses soldats, formés et aguerris à la suite de tant de campagnes glorieuses. La Providence est venue à notre secours. Les résultats de cette guerre seront tels
que nous aurions pu les désirer.... Mais il a été aussi commis beaucoup de fautes de notre côté....
Vous savez mieux que tout autre mes bonnes intentions pour les Polonais. Ils ont beaucoup souffert dans cette guerre. Je voudrais leur faire oublier les malheurs qu'ils ont éprouvés pendant si longtemps, et qui m'ont toujours vivement affectés. Je n'ai pas perdu de vue le projet du rétablissement de la Pologne Je vous avais chargé de rédiger une proclamation aux
Polonais. Mais ne trouvez-vous pas d'inconvénient à rendre cette proclamation publique dès à présent, ou à adresser une lettre au prince KoutouzofT, telle que vous me l'avez envoyée, et qui serait à peu près la mémo chose qu'une proclamation: car, étant publiée d'après mes ordres parla voie de l'impression et paraissant dans les journaux avec la traduction polonaise, personne ne douterait de son authenticité et de ma volonté bien prononcée. Ne vous semble-t-il pas que le moment de faire cette démarche n'est pas encore venu, et qu'en la précipitant, elle ferait manquer le but que nous nous proposons d'atteindre.... Si je me déclarais roi de Pologne à l'époque où Napoléon se trouve avec ses armées aux environs de Kalouga, cela pourrait paraître une fanfaronnade qui ne me convient pas, et les Polonais supposeraient que je suis forcé par les circonstances de le faire, parce que je les crains et veux les ménager pour des vues de politique et d'intérêt, ce qui ne répond point à ma façon de penser. D'un autre côté, si, comme je le crois, il se trouvait des Polonais qui me sont dévoués et qui préféreraient de me voir leur Roi plutôt qu'un autre, ils pourraient se compromettre en manifestant leurs sentiments , et ce serait autant de malheureuses victimes qui n'échapperaient point aux persécutions de Napoléon, lors de sa retraite par la Pologne,... Je ne vous dis donc point que j'ai changé d'intention, et que j'ai abandonné le projet de rétablir la Pologne; mais je vous demande si vous ne trouvez pas que mes objections sont justes? Après tout ce qui s'est passé, il ne peut y avoir de rapprociiement et d'accommodement entre moi et Napoléon.... Cette guerre ne peut finir de sitôt. Il faut que ce soit lui ou moi qui succombe.... Dès que je le verrai aux abois, et dans l'impossibilité de faire du mal aux Polonais, je rétablirai la Pologne. Je le ferai, parce que
cela s'accorde avec ma conviction, avec les scntimcnls de mon cœur, et môme avec les intérêts de mon Empire.... Je sais queje
trouverai beaucoupdedinicultésetd'empôchementspourexécuter mon dessem ; mais, à moins que je ne meure , je le réaliserai.
Vingt-neuvième bulletin de la Grande-Armée
Molodeczno, le 3 décembre 1812.
^ Jusqu'au 6 novembre le temps a été parfait et le mouvement de larmée s est exécute avec le plus grand succès. Le froid a commence le 7 • d.'.s ce mo ment, chaque nuit nous avons perdu plusieurs centaines de cl.evaux nui mourraient au Invac. Arrivés ;\ Smolensk , nous avions perdu bien des 'cl e vaux de cavalerie et d'artillerie.
rarmée russe de Wolynie était opposée à notre droite. Noire droite nuiita h ligne d opération de Minsk, et prit pour pivot de ses opérations la ii'-nc de Varsovie. L'Empereur apprit à Smolensk. le 9, ce changement de li-nc'd'oné ration, et présuma ce que ferait l'ennemi. Quelque dur qu'il lui panli de se mcdre en mouvement dans une si cruelle saison , le nouvel état des choses le nécessitait. 11 espérait arriver à Minsk, ou du moins sur la Bérézvna avant l'ennemi. Il partit le 13 de Smolensk ; le 16 il coucha à Krasnoé. Le' froid qui avait commence le 7, s'accrut subitement, et, du 14 au Ih et au IG le l'ber mometre marqua seize et dix-huit degrés au-dessous de glace ; les' chemins furent couverts de verglas; les chevaux de cavalerie, d'artillerie de train périssaient toutes les nuits, non par centaines, mais par milliers, 'surtout les chevaux de France et d'Allemagne. Plus de trente mille chevaux périrent en peu de jours; notre cavalerie se trouva toute à pied ; notre artillerie et nos transports se trouvaient sans attelage. Il fallut abandonner et détruire une bonne partie de nos pièces et de nos munitions de guerre et de bouche
Cette armée si belle le 6, était bien différente dès le 14. presque -=ans cavalerie, sans artillerie, sans transports. Sans cavalerie, nous ne pouvions ras nous éclairer à un quart de lieue; cependant sans artillerie nous ne pouvions pas risquer une bataille et attendre de pied ferme; il fallait marcher pour ne pas être contraints à une bataille que le défaut de munitions nous empêchait de désirer ; il fallait occuper un certain espace pour ne pas être tournés et cela sans cavalerie qui éclairât et liât les colonnes. Celte difficulté, jointe à un froid excessif subitement venu, rendit notre situation fâcheuse. Les hommes que la nature n'a pas trempés assez fortement pour être au-dessus de toutes les chances du sort et de 1 1 fortune , perdirent leur gaieté , leur bonne humeur et ne révèrent que malheurs et catastrophes; ceux qu'elle a créés supérieurs à tout, conservèrent leur gaieté et leurs manières ordinaires, et virent une nouvellc gloire dans les dilficultés différentes à surmonter.
L'ennemi , qui voyait sur les chemins les traces de cette affreuse calamité qui frappait l'armée française, chercha à en profiter. Il enveloppait toutes les colonnes par ses Kosaks, qui enlevaient, comme les Arabes dans le désert, les trains et les voitures qui s'ecarUienl. Cette méprisable cavalerie, qui ne'fait que du bruit et n'est pas capable d'enfoncer une compagnie de voltigeurs se rendit redoutable à la faveur des circonstances. Cependant l'ennemi eut à se repentir de toutes les tenUtives sérieuses qu'il voulut entreprendre; il fut
culbuté par le vice-roi , au-devant duquel il s'était placé, et il y perdit beaucoup de monde.
Leduc d'Klcliingen qui, avec trois mille hommes, faisait l'arrièrc-garde avait fait sauter les remparts de Smolcnsk. Il fut cerne et se trouva dans une position critique : il s'en tira avec celte intrépidité qui le distingue. Après avoir tenu l'ennemi éloigné de lui pendant tputc la journée du 18, et l'avoir coiistarnment repoussé, à la nuit il fit un mouvement par le flanc droit, passa le Borysthéne, et déjoua tous les calculs de l'ennemi. Le 19, l'armée passa le Borysthène à Orsza , et l'armée russe, fatiguée, ayant perdu beaucoup de monde cessa li ses tentatives.
L'armée de Wolynic s'était portée des le IG sur Minsk, et marchait sur Boryssow. Le général Dombrowski défendit la tùte de pont de Boryssow avec trois mille hommes. Le 23, il fut forcé et obligé d'évacuer cette position. L'ennemi passa alors la Dérézyna , marchant sur Bobr, la division Lambert faisant l'avant-garde. Le deuxième corps, commandé par le duc de Rcggio qui était à Czereya, avait reçu l'ordre de se porter sur Boryssow, pour assurera l'armée le passage de la Bérézyna. Le 24, le duc de Reggio rencontra la division Lambert à quatre lieues de Boryssow, l'attaqua, la battit, lui fit deux raille prisonniers, lui prit six pièces de canon, cinq cents voitures de bagngcs de l'armée de Wolynic, et rejeta l'ennemi sur la rive droite de la Bérezyna. Le général Bcrkeim, avec le quatrième de cuirassiers, se distingua par une belle charge. L'ennemi ne trouva son salut qu'en brûlant le pont, qui a plus de trois cents toises.
Cependant l'ennemi occupait tous les passages de la Bérezyna; cette rivière est large de quarante toises-, elle charriait assez de glaces, mais ses bords sont couverts de marais de cinq cents toises de long, ce qui la rend un obstacle difficile à franchir.
Le général ennemi avait placé ses quatre divisions dans différents débouchés où il présumait que l'armée française voudrait passer.
Le 26, à la pointe du jour, l'Empereur, après avoir trompé l'ennemi par divers mouvements faits dans la journée du 25 , se porta sur le village de Sludzianka, et fit aussitôt, malgré une division ennemie, et en sa présence, jeter deux ponts sur la rivière. Le duc de Reggio passa, attaqua l'ennemi et le mena battant deux heures ; l'ennemi se retira sur la tête de pont de Boryssow. Le général Lcgrand , officier du premier mérite, a été blessé grièvement, mais non dangereusement. Toute la journée du 26 au 27, l'armée passa.
Le duc de Bellune , commandant le neuvième corps , avait reçu l'ordre de suivre le mouvement du duc de Reggio, de faire l'arrière-garde et de contenir l'armée russe de la Dzwina qui le suivait. La division Partounaux faisait l'arrière-garde de ce corps. Le 27, à raidi, le duc de Bellune arriva, avec deux divisions, au pont de Studzianka.
La division Partounaux partit à la nuit de Boryssow; une brigade de celle division, qui formait l'arrière-garde et qui était chargée de brûler les ponts, partit à sept heures du soir; elle arriva entre dix et onze heures; elle chcrchi sa première brigade et son général de division , qui étaient partis deux heures avant et qu'elle n'avait pas rencontrés en route. Ses recherches furent vaincs : on conçut alors des inquiétudes. Tout ce qu'on a pu connaître depuis, c'cil que cette brigade, partie à cinq heures, s'est égarée à six, a pris à droite au lieu de prendre à gauche, et a fait deux ou trois lieues dans celle direction ; que , dans la nuit et transie de froid , elle s'est ralliée aux feux de l'ea-
nemi, qu'elle a pris pour ceux de TariHée française; entourée ainsi, elle aura cte enlevée. Cette cruelle méprise doit nous avoir fait perdre deux mille hommes d'infanterie, trois cents chevaux et trois pièces d'artillerie. Des bruits couraient que le général de division n'était pas avec sa colonne et avait marché isolement.
Toute l'armée ayant passé le 28 au matin, le duc de Rellune gardait la tète du pont sur la nve gauche; le duc de Reggio, et derrière lui toute l'armée était sur la rive droite. '
Boryssow ayant été évacué, les armées de la Dzwina et de Wolynie communiquèrent; elles concertèrent une attaque. Le 28, à la pointe du jour le duc de Reggio fit prévenir l'Empereur qu'il était attaqué; une demi-heure après le duc de Bellune le fut sur la rive gauche. L'armée prit les armes Le duc d'Elchingen se porta à la suite du duc de Reggio , et le duc de Trévise derrière le duc d'Elchingen. Le combat devint vif; l'ennemi voulut déborder notre droite; le général Doumerc, commandant la cinquième division de cuirassiers et qui faisait partie du deu.xième corps resté sur la Dzwina, ordonna une charge' de cavalerie aux 4' et b' régiments de cuirassiers, au moment où la lé'^ioQ polonaise de la Vistule s'engageait dans des bois pour percer le centre de l'ennemi, qui fut culbuté et mis en déroute. Ces braves cuirassiers enfoncèrent successivement six carrés d'infanterie, et mirent en déroute la cavalerie ennemie qui venait au secours de son infanterie; six raille prisonniers, deux drapeaux et su pièces de canon tombèrent en notre pouvoir.
De son côté, le duc de Bellune fit charger vigoureusement l'ennemi, le battit ui fit cinq a six cents prisonniers, et le tint hors la portée du canon du pont Le gênerai Fournier fit une belle charge de cavalerie.
Dans le combat de la Bérézyna, l'armée de Wolynie a beaucoup souiïert. Le duc de Reggio a été blessé; sa blessure n'est pas dangereuse, c'est une balle qu il a reçue dans le côté.
Le lendemain, 29 novembre, nous restâmes sur le champ de bataille. Nous avions à choisir entre deux routes, celle de Minsk et celle de Wilno La route de Minsk passe au milieu d'une forêt et de marais incultes, et il eût été impossible à l'armée de s'y nourrir. La route de Wilno, au contraire, passe dans de très-bons pays. L'armée sans cavalerie, faible en munitions, horriblement fatiguée de cinquante jours de marche, traînant à sa suite ses malades et les blesses de tant de combats, avait besoin d'arriver à ses magasins Le 30 le quartier général fut à Plesaczenicé, le l" décembre à Stayki, et le 3 à Molodeczno , ou l'armée a reçu ses premiers convois de Wilno
Tous les officiers et soldats blessés, ettoutce qui est embarras, bagages, etc., ont ete diriges sur Wilno.
Dire que l'armée a besoin de rétablir sa discipline, de se refaire, de remonter sa cavalerie son artillerie et son matériel, c'est le résultat de l'exposé qui vient d être fait. Le repos est son premier besoin. Le matériel et les chevaux arrivent^ Le général Bourcier a déjà plus de vingt mille chevaux de remonte dansdifl-erents dépôts. L'artillerie a déjà réparé ses pertes. Les généraux, les officiers et les soldats ont beaucoup soufl-ert de la fatigue et de la disette Beaucoup ont perdu leurs bagages par suite de la perle de leurs chevaux; quelquesuns par le fait des embuscades des Kosaks. Ces derniers ont pris nombre d hommes isoles .d'ingénieurs-géographes qui levaient les positions, et d'officiers blesses qui inarchaient sans précaution, préférant courir de» risque. pluUit ^ue de marcher posément et dans des coûTois.
, 1.= r^ffiricrB KcnfraUx , commandant les corps , feront connaître
,e,':^,:r:riH.:';î -on. ,3 ;>.. .....su., , « .. .,.», .» .„» .,
mémorables «'«"'"™''; ^-^^rcur a toujours marché au milieu Je a
r^^c^raîorconm a^'éc P^'l= -récâ, .„o .•,..rie, et n„far„eri. Staraér;r,o.uc.eBanU,^SaM,ç.éaa^
aides Se campe. ■c.omciersmiU.ata Je lamaiso„deremp=reuror.l.«u,o„rs
TorctlcriTSt' .cUcmeu. .Umon.ce, ,„e l'on a puroun.r les ofncicr.
, T^lTi ,n cheval pour eu lormer quatre compagnies de ccn. cm-
aoiqucls 11 restai, un cheval P""^ . . ■' , , fondions de capitainei,
l'Empereur dans tous les mouvemenls.
La santé de Sa Majesté n'a jamais été meilleure.
Lettre de M. C. Oginski à l'Empereur Alexandre I", en le suppliant d'accorder une amnistie pleine et entière aux Lithuaniens et aux nuthéniens, qui, comme Polonais, avaient embrassé la cause de ' leur patrie, espérant que Napoléon 7" la rétablira dans son ancienne et légitime intégiité.
Saint-Pétersbours, 2-14 décembre 1812 '.
Sire, ....
conformément aux ordres de Votre Majesté Impériale, qu, ^^"^ °^^^ ^^^^ muniauésparle grand maréchal comte Tolstoy, je me suis rendu lu r maUa Tec M Vawr.ecki et le prince Lubeçki , che. S. Exe. M. le secrétaire de 1 EmpK. No savons ét'é pénétrés de la plus vive reconnaissance, en apprenant pr son 0 gai^e qu votre Majesté Impériale, ayant manifesté la volonté de publier une amnistie pur les habitants de la Lithuanie et de la Russie-Blanche, avai en m^e temps gracieusement permis que nous présentassions nos idées sur a l'iè" donton'devait rédiger cet acte, qui , sous tous les rapports nousinlc-
''7:^::Z^'^^^. m. ae Schlschkc^ n-alt porté aux pieds du tr.no l'exprcssi n le no?re gratitude et de notre confiance illimitée dans les sentiments g néreux et magnanimes de Votre Majesté Impériale. Je suis persua S ment qu'il a porté à sa connaissance les observations que nous avons pr la libTrté de faire Lr une amnistie sans exception , qui est la seule qui pu., être digne d'un cœur tel que le vôtre, Sire. Toutefois je me fais un devcrdo répéter en peu de mots le résumé de nos observations sur cet objet
Le droit 'accorder l'amnistie est sans doute le plus bel attribut de la souvcraineté, et il ne sied mieux à aucune tête couronnée qu'à Votre Majesté Impériale , qui êtes le modèle de la bonté et de l'équité.
Après avoir déployé vos forces et voire puissance pour terrasser leontmi,
Oginski, Uémoiret, t. III, p
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vous ne voulez profiter de vos victoires, Sire, que pour tendre une main bienfaisante aux mallicurcux ; et voire bon cœur ne serait pas satisfait si le cli;Uimcnt de quebjues victimes troublait le plaisir dernier, un pardon général.
C'est pourquoi nous croyons que des exceptions particulières dans l'acte d'amnistie ne répondraient point aux vues bienfaisantes de Votre Majesté Impériale, et altéreraient l'impression qu'il doit nécessairement produire dans toute l'Europe.
Au milieu d'une guerre dont il n'y a pas eu d'exemple et dont les résultats étaient aussi éloignés qu'incertains, les Lithuaniens, se voyant abandonnés par leur souverain et ses armées, se trouvant livrés à un ennemi puissant, qui joignait aux prestiges de la séduction les menaces et la terreur, cédèrent, les uns aux impulsions de l'espérance , et d'autres à celles de la crainte.
Quel que soit le sentiment qui ait conduit chacun en particulier, je pense qu'on ne peut classifier les torts dont on les accuso, et excuser les uns en condamnant les autres, sans s'exposer à des actes d'injustice.
Si, d'après les principes généreux et équitables que Votre Majesté Impériale a admis, il doit y avoir une amnistie pour ceux qui ont accepté des places civiles ou militaires lors du séjour des armées françaises, comment la refuser à ceux (juc l'on accuso d'avoir prononcé des discours ou signé des proclamations contre le gouvernement russe ou la personne sacrée de Votre Majesté Impériale?
Il y a des têtes exaltées et des fanatiques dans tous les pays, et ce n'est que dans celte classe que l'on pourrait placer ceux dont la bouche ou la plume so serait souillée, en osant s'exprimer d'une manière oiïensante contre le meilleur des souverains. Mais Votre Majesté Impériale voudrait-elle punir ceux qui lui auraient manqué personnellement et pardonner à ceux qui auraient pris les armes contre la Russie? Je suis persuadé que ce n'est pas son intention ; et rien ne peut me faire douter que malgré toutes les représentations que l'on fera à Votre Majesté Impériale contre les Lithuaniens, l'acte d'amnistie, sans flétrir leur caractère national, sans exagérer leurs torts, et sans exception quelconque, sera signé par elle, et paraîtra sous cette forme qui inspire le respect, l'admiration et la reconnaissance, en portant l'empreinte du caractère de son auguste auteur, qui sait vaincre et pardonner.
Cet acte sera vivement senti et apprécié par les Ames sensibles qui ont pu s'égarer momentanément. Il couvrira do honte le petit nombre de ceux qui ont pu vous méconnaître, Sirel II réveillera en eux tous les remords de la conscience, et les ramènera à un repentir sincère.
Cet acte vous frayera le chemin dans le duché do Varsovie, où tous les habitants accueilleront avec empressement le vainqueur généreux; et tandis que les armées victorieuses détruiront les forces armées de Napoléon et occuperont de vastes contrées, l'acte d'amnistie fera plus encore, il subjuguera les cœurs des habitants, en les attachant bien sincèrement à Votre Majesté Impériale.
Je regarderai comme le plus beau jour de ma vie celui où je verrai la signature de Votre Majesté Impériale apposée à ce manifeste sublime qui ne peut être que votre ouvrage, Sire! Je partagerai l'enthousiasme de mes compatriotes, et j'aurai part à cette jouissance pure qu'éprouvera le souverain bienfaisant dont personne mieux que moi ne connaît les sentiments.
Je verrai dans la publication de cet acte l'avant-coureur de l'exécution des vastes projets de Votre Majesté Impériale, qui doiveol fixer les destinées des
Polonais; et, arrosant de larmes de reconnaissance la main dispensatrice de grâces et de bienfaits, je dirai avec assurance que seize millions d'individus qui devront la régénération de leur patrie à Votre MajestéiImpériale,ferontoublier, par leur dévouement, les torts que quelques-uns d'entre eux ont pu avoir. Je suis, etc.
M. C. Oginski.
Acte d'amnistie d'Alexandre I" accordé aux Lithuaniens et aux Rutlié7iiens ' .
Wilno, 12-24 décembre 1812.
Nous, par la grâce de Dieu, Alexandre I" Empereur et autocrate de toutes les Russies, etc.
Faisons savoir universellement :
Dans la présente guerre contre les Français la plus grande partie des habitants des provinces ci-devant polonaises, et maintenant réunies à la Russie, nous sont restés fidèles, et conséquemmcnt ont fait, à l'égal de tous nos autres fidèles sujets, ;\ notre gratitude et à noire bienveillance. Jfais d'autres se sont attirés, de diiïérentes manières notre juste ressentiment. Quelques-uns, à l'époque de l'entrée de l'ennemi sur le territoire de noire empire, intimidés par la crainte de la violence et de la contrainte, ou séduits par le vain espoir de garantir leurs biens de la destruction et du pillage ont accepté des places et des emplois imposés par lui. D'autres, dont le nombre est plus petit, mais le crime incomparablement plus grand , même avant l'invasion de leur pays, se sont ralliés aux bannières de l'étranger, et se sont réunis à lui pour porter les armes contre nous, préférant ainsi un honteux esclavage sous lui, à la ûdélité qu'ils nous devaient en qualité de sujets.
Le glaive de la justice aurait dû punir ces derniers; mais voyant la colère de Dieu qui s'est manifestée sur eux en les frappant avec ceux à la dominaiion desquels ils s'étaient traîtreusement soumis, et cédant à la voix de la miséricorde et de la commissération qui nous inspire, nous leur accordons très-gracieusement une amnistie générale et particulière, en vouant tout le passé à un oubli éternel et à un silence profond, et en défendant de susciter à l'avenir aucune recherche sur ces aiïaires. Nous sommes bien persuadé d'ailleurs que ceui qui se sont détachés de nous, seront touchés de la douceur de nos procédé» à leur égard, et retourneront dans leurs foyers dans l'espace Je deux mois à dater d'aujourd'hui. Quant à ceux qui, refusant de profiter du pardon que nous leur accordons, resteront même après le terme annoncé, au service de nos ennemis, et, sans avoir égard à l'amnistie, dans leur endurcissement, la Russie ne les recevra plus dans son sein, et leurs biens seront confisqués !
Les prisonniers pris les armes à la main ne sont point exceptés de celle arasistie générale; toutefois sans violer les lois de l'équité, nous ne pouvons suivre à leur égard les impulsions de notre cœur, avant que leur caplivjîé ne soit terminée par la cessation de la présente guerre. Au reste, ils jouiront aur-si dans un temps convenable de ce pardon général accordé par nous à tous cl à chacun. Notre vœu est que chacun participe à la joie générale que la destruction et l'anéantissement complet des forces des ennemis de toutes les nations
1. Cet acte était plus restreint et plus ambigu que celui que proposait li prince Oginski. {Note de l'éditeur.)
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,loit inspirer, et que chacun en ren.le grîicc à Dieu avec un cœur non contrit! NOUS espérons d'ailleurs que ce pardon paternel, et qui nous a été suggère uniou ment par notre miséricorde, inspirera un repentir sincère aux coupables, et montrera à tous les habitants des provinces ci-devant polonaises, quen mialité de peuples d'une origine et d'un langage communs avec les Russes, ils rtrouveront jamais et nulle part de plus grand bonheur et de plus grande sùretéqu'en faisant un même corps avec la puissante cl généreuse Russie.
Alexandre.
Lettre de VEmpereur Alexandre I" au prince Adam-Georges Czartoryshi, à Pulaivy.
Leypuny, 1/13 janvier 1813'.
Il y a deux jours que je suis en possession de votre intéressanteleltredu 15 décembre 18l2etdela copiede celle du 6. avec toutes les annexes. C'est à Merecz que M. Kluczewski me les a remises ; mais jusqu'ici la lettre originale du 6 ne m'est pas venue encore. , . , n-
Aujourd'hui, j'ai reçu par le corps d'armée de Tschitschagoa une pièce signée : « le Ministre de l'intérieur, Thadé Mostowski, dans une enveloppe à mon adresse. J'enjoins ici la copie. Je ne perds pas un moment pour vous répondre, et cette réponse servira de môme aux papiers de M. Mostowski.
Les propositions renfermées dans tous ces papiers et les sentiments personnels qu'on me témoigne ont excité en moi la plus vive sensibilité. Les succès par lesquels la Providence a voulu bénir mes efforts et ma persévérance n'ont nullement changé ni mes sentiments ni mes intentions envers la Pologne; que vos compatriotes soient donc tranquilles sur les appréhensions qu'ils peuvent avoir. La vengeance est un sentiment qui m est inconnu, et ma plus douce jouissance estde payer le mal par le bien • les ordres les plus sévères sont donnés à tous mes géné- • raux'd'agir en conséquence, et de traiter tous les Polonais en
amis et en frères. .
Je vais vous parler avec toute franchise. Pour faire réussir mes idées favorites sur la Pologne, j'ai à vaincre quelques difficultés, malgré le brillant de ma position actuelle.
D'abord, l'opinion en Russie. La manière dont 1 armée polonaise s'est conduite chez nous, le sac de Smolensk, de Moskou, la dévastation de tout le pays, ont ramené les anciennes haines.
Chodzko, Inn. polon. Ms
mm
Secondement, dans le moment actuel, une publicité donnée à mes intentions sur la Pologncjcttcrait complètement l'Autriche et la Prusse dans les bras de la France, résultat qu'il est trèsessentiel d'empéclier d'autant plus que ces deux puissances me témoignent déjà les meilleures dispositions.
Ces difficultés, avec la sagesse et la prudence, seraient vaincues; mais, pour y parvenir, il faut que vous et vos compatriotes me secondent; il faut que vous m'aidiez vous-môme h faire goûter mes plans aux Russes, et que vous justifiiez la prédilection qu'on me sait porter pour les Polonais et pour tout ce qui tient à leurs idées favorites. Ayez quelque confiance en moi, dans mon caractère, dans mes principes, et mes espérances ne seront point trompées. A mesure que les résultats militaires se développeront, vous verrez à quel point les intérêts de votre patrie me sont chers, et combien je suis fidèle à mes anciennes idées; quant aux formes, vous savez que les plus libérales sont celles que j'ai toujours préférées.
Je dois vous avertir cependant, et cela d'une manière décidée, que l'idée de mon frère Michel ne peut pas être admise. >»'oubliez pas que la Lithuanie, la Podolie et la Wolynie (notez qu'il n'est pas fait mention de l'Ukraine) se regardent jusqu'ici comme provinces russes, et qu'aucune logique au monde ne pourra persuader à la Russie de les voir sous la domination d'un autre souverain que celui qui régit toute la Russie. Quant h la dénomination sous laquelle elles se trouveront en faire partie, cette difficulté est plus facile à vaincre.
Je demande donc de vous que vous fassiez connaître ce que vous jugerez convenable aux personnes de la coopération desquelles vous croiriez devoir vous servir; que vous engagiez vos compatriotes h. témoigner aux Russes et à la Russie de bons sentiments, pour éteindre les souvenirs de cette campagne et pour faciliter par \h mon ouvrage. Moi, de mon côté, pour donner aux Polonais la preuve de la sincérité de mes intentions à leur égard, j'ai donné ordre h mes armées de ne pas occuper Varsovie; mais, pour cela, il faudrait qu'aucune troupe étrangère n'y restât, et des vôtres le moins possible, pour ôter l'inquiétude d'avoir un corps d'armée derrière soi.
Engagez de ma part les membres de la Gonfédération et du
wummwrm^^
I gouvernement à rester tranquillement à Varsovie, leur promct- 1 tant qu'ils n'auront pas k s'en repentir.
■ Voici maintenant ce qui a trait aux opérations militaires et à
mes forces. Outre les armées actuellement en campagne, chaque régiment de toute l'armée a déjà formé sur les derrières mille hommes par régiment d'infanterie, et deux escadrons par régiment de cavalerie, complètement équipés et montés, et pourvus de compagnies d'artillerie de réserve, pour entrer dans les rangs et armées actives au printemps. Indépendamment de cette masse de réserve, un recrutement de cent quatre-vingt mille hommes s'achève dans ce moment, qui servira à recomposer les réserves des régiments aussitôt que celles-ci seront incorporées dans les armées actives. En outre, toutes les milices, tant à pied qu'à cheval et d'artillerie des différents gouvernements, restent sur pied; soixante-quinze mille hommes de celles-ci marchent sous les ordres du comte Pierre Tolstoy , pour se porter en observation en Wolynie. L'énergie de la nation est au-dessus de tout éloge, et je suis fermement décidé à pousser la guerre non-seulement pendant cet hiver, mais jusqu'à une paix générale, I stable et telle qu'il la convient à la sécurité de la Russie et de l'Europe.
Quant à vous-même, personnellement, j'aurais sans tarder rempli vos désirs pour votre démission' ; mais deux considérations me retiennent : l'une c'est qu'aux yeux de la multitude chez vous, qu'il est impossible de mettre au fait des choses, cela ne paraisse comme l'effet de ce que mes intentions sur la Pologne ont changé ; l'autre, que, dégagé de vos rapports envers moi, vous ne preniez des déterminations personnelles qui feront le plus mauvais effet en Rusie et nuiront à l'utilité immense dont vous pouvez être, pour la réussite de mes plans, pour votre patrie. Je crois absolument comme vous que votre personne, là où vous êtes, est infiniment plus utile que si vous veniez me joindre, malgré le plaisir et l'impatience extrême que j'aurais à vous revoir, surtout dans les circonstances actuelles.
1. Depuis la création du duché de Varsovie, le prince n'avait conservé que la charge de curateur de l'université de >Ki7no , il offrit sa démisaion délinitlva au commencement de la campagne. {Note de l'éditeur.}
I Jl' ^ip"
Voici en résumé le résultat que j'ai à vous annoncer :
La Pologne et les Polonais n'ont à craindre aucune vengeance de ma part.
Mes intentions à leur égard sont toujours les mêmes. Pour vous en donner des preuves, toutes les autorités du duché de Varsovie sont conservées partout. Le gouvernement et la Confédération sont invités à demeurer tranquillement à Varsovie.
Cette ville ne sera pas occupée par mes troupes, pourvu que toutes les troupes étrangères en sortent, et que le nombre des troupes polonaises qui y restera soit le moindre possible.
Tous les généraux russes ont reçu ordre de traiter les Polonais comme des amis et des frères.
jV mesure que les succès des armées russes seront plus grands et plus complets, à mesure aussi, la réalisation de mes intentions et de mes plans sur la Pologne sera plus certaine: comme par contre, ce n'est que des revers seuls qui pourraient m'en empêcher.
Mais ce qui pourrait le plus cimenter un lien indissoluble entre les Polonais et moi serait un traité d'alliance conclu après l'occupation du pays entre le gouvernement du duché et moi.
Dès lors, je me croirai intéressé de la part de l'empire de Russie à prendre un engagement sacré à ne pas poser les armes tant que les espérances delà Pologne ne seraient réalisées, parce que les Polonais auraient prouvé à la face de la Russie et de l'Europe qu'ils ont mis toute leur confiance en moi, et ce n'est jamais en vain qu'on s'en remet à ma loyauté.
Finalement, vous êtes certainement l'intermédiaire qui, à tous égards, me convient le mieux par la confiance entière que j'ai mise en vous. Mes sentiments d'attachement vous sont irrévocablement voués. Alexandre.
Proclamation de François Nakwaski, préfet du département de Varsovie, adressée aux habitants confiés à son administrvtion, en les remerciant des sacrifices qu'ils font pour la patrie.
Varsovie, le 26 janvier 1813 '.
Citoyens, Depuis six ans que notre existence politique s'est renouvelée, je sers raoa pays avec bonheur, et depuis trois ans j'ai l'honneur de présider le département
' 1. Chodzko, Ànn. polon. Ut. (1813.)
de Varsovie, en qualité de préfet. .Fe n'ai cessé de recevoir les preuves de vos généreux et constants sacrifices. Aujourd'inii ,(lans ces moments suprêmes pour la patrie, ses enfants se surpassent; les employés et leurs subordonnés, donnent tant de preuves de leur zèle et de leur dévouement, que je ne puis résister au besoin d'énumérer les mémorables époques, dans lesquelles, vous avez montré autant de fidélité au souverain que d'amour pour la patrie.
Outre les sacrifices faits dans les premiers moments de notre régénération, la dernière campagne de Moskou , nous offre encore de plus beaux exemples. Ainsi , quoique notre département se trouvât obéré par le passage des innombrables troupes alliées, nous avons néanmoins dépensé plus de 5000000 pour les besoins urgents, et nous avons fourni 1000 hommes équipés et armés à leurs propres frais. Presque toute notre armée nationale était réunie ici et attendait, pendant deux mois, quand le héros du siècle la conduisit à de nouvelles victoires et à, la réalisation de nos espérances nationales.... Je suis témoin de l'empressement avec lequel, vous tous, employés et particuliers, vous avez reçu et traité les défenseurs de notre chère patrie! J'ai vu avec quel dévouement vous avez accordé votre assistance désintéressée, en fournissant avec vos dernières ressources les troupes alliées commandées par l'empereur Napoléon en personne. Quand enfin ces troupes magnifiques se sont enfoncées dans les steppes lointaines de nos ennemis éternels, vous citoyens, vous tous, vous portiez le linge et la charpie nécessaires pour panser les glorieuses blessures; vous étiez toujours les premiers à fournir les hôpitaux militaires et à soigner encore les dépôts des régiments laissés pour garder le pays. N'est-ce pas notre département encore, qui a fourni gratuitement des milliers de voitures de transports militaires?
Aujourd'hui que des circonstances extrêmes, exigent des moyens extraordinaires, c'est encore à vous, que s'adresse notre infortunée patrie. Je suis heu» reux de dire que vous êtes venus au-devant de l'appel que je voulais vous faire ; que vous n'avez compté ni les sacrifices ni les témoignages de dévouement ; qu'à la première réquisition faite par les sous-préfets, vous avez fourni plusieurs soldats à pied et à cheval , sur chaque 50 fermes de campagnes ; vous avez envoyé des instructeurs militaires. Quelles larmes de reconnaissance seraient jamais capables de récompenser un dévouement sublime , parce qu'il est en disproportion avec les ressources déjà épuisées par des sacrifices précédents!
Je manquerais à un devoir impérieux si je ne parlais pas ici de la justice due aux services rendus par M. Bachminski sous-préfet du district de Varsovie; au Conseil départemental, et à M. Jakutowicz, qui en est le chef. L'empressement avec lequel ces fonctionnaires ont organisé le service militaire et civil, est au-dessus de tout éloge. Tous les conscrits sortis des terres de S. A. le prince Joseph l'onialowski, ministre de la guerre et commandant le 5* corps de la grande armée ont été égalés en peu de temps aux vieilles troupes. D'autres conscrits, tirés des terres de S. A. le prince d'ICckmahl du district de Sochaczew, présentent le même modèle. D'autres localités prouvent le même zèle, et j'espère que le reste du pays suivra de si beaux exemples 1
Soyez persuadés, citoyens, que ces offrandes, que ce dévouement sont toujours présents aux yeux du gouvernement; qu'il apprécie tout à sa jusie valeur, et que chacun, outre la satisfaction d'avoir rempli un devoir sacré envers la patrie, obtiendra des éloges et des récompenses proportionnés.
Chers concitoyens du déparlement de Varsovie I si je vous adresse aujourd'hui cette proclamation, ce n'est point pour flatter votre amour-propre; mais
je suis si heureux Ae pouvoir exprimer ma reconnaissance pour l'honneur qui m'a été accordé de présider à un tel département, heureux, mille fois heureux son chef et ses subordonnés, qui se trouvent entourés de citoyens si dévoués et si patriotes I
François Nakwaskif préfet.
Edouard Rahiciy, secrétaire général.
I Proclamation aux militaires polonais du grand-durhc de Varsovie, adressée soi-disaiit par les Polonais, mais écrite par les Russes en vertu des ordres prives de l'empereur Alexandre I".
Varsovie, 8 février 1813'.
Soldats, L'expérience de plusieurs années nous a enseigné que Napoléon ne voulait ni notre bonheur ni notre indépendance, et que son unique dessein était d'employer nos forces et la valeur de nos troupes à asservir d'autres nations, et établir ainsi sa domination sur tous les peuples. La grande nation russe a montré de quels sacrifices est capable une nation qui a le noble orgueil de renoncer atout pour conserver sa liberté et son indépendance. Elle a vaincu, elle s'est unie à nous; elle a fait plus que si elle avait vaincu nos armées; Alexandre et ses Russes ont gagné nos cœurs.
Braves soldats qui comballez encore sous les bannières de Napoléon, qui combattez contre vos frères et contre les intérêts de l'Europe, abandonnez l'étendard du plus vil despotisme; retournez dans le sein de vos familles; revenez au milieu de vos frères armés, et prouvez que vous êtes dignes de vivre parmi nous, qui avons appris par une cruelle expérience que nous n'ai vons de bonheur à attendre que de la magnanimité du généreux Alexandre.
\ Ecoutez la voix de vos frères; accourez dans le sein de vos amis; reveDez
i cultiver les champs de vos pères, redevenez enfants de la patrie qui vous a
•[ donné le jour et le soutien de vos familles; venez recevoir le prix de votre
■I courage dans les rangs de la patrie, regagner l'affection de vos compatriotes eo
>\ ne versant plus votre sang pour servir l'ambition d'un étranger. Nous vous
ij rappelons au nom de notre sainte religion et de notre sainte patrie.
Réponse à la proclamation précédente, russo-polonaise, adressée aux
Russes par les militaires polonais du grand-duché.
Février 1813'.
Russes,
Votre proclamation, aussi basse que maladroite, ne parviendra pas à nous abuser, car nous savons de quelle source elle émane. Si nous daignons répondre, c'est pour que vous ne puissiez pas douter de notre mépris , car de braves rcilitaires combattent les armes à la main, avec la plume ils combattent ouverlenicnl et non pas par trahison. En conséquence , nous vous répondons pour la première et la dernière fois , en vous affirmant que nous ne serons jamais vos dupes.
Vous osez dire que vous parlez au nom de l'honneur de la fraternité; mais croyez-vous que les Polonais ont oublié les torts séculaires et constamment agressifs des Moskovites?Si vous les avez oubliés, nous espérons que Dieu nous permettra de vous les rappeler, et que ses justes décrets vengeront un jour
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noire patrie , que vous avez tant de fois injustcinonl cnvaliie , opprimée , partagée? Croyc7.-vou3 que les gémissements et les imprécations de ceux qui survi- ( vent aux puerres précédentes, ne seront pas entendues, et ne trouveront plus
' de vengeurs? Des siècles s'écouleront, et les souvenirs des massacres de Praga
ne s'eiïaceront jamais de la mémoire des générations polonaises !
Comment jiouvez-vous admettre que nous croirons désormais à vos mensongères promesses, aux témoignages de votre perfide magnanimité, à vos fallacieuses insinuations? Mais ces promesses, ces témoignages ces insinuations, n'ont-ellcs pas été prodiguées en face de l'univers, et pendant trente ans entiers t par Callicriuc II la Grande? Oui, elle fut grande par ses crimes; elle trompait
î les cœurs faibles ou achetait les magnats pervers : et, tout en parlant de l'hu-
manité et de la bienfaisance, elle a déchiré à trois reprises, et anéanti politiquement notre infortunée patrie? Telles sont les armes avec lesquelles vous combattez : votre arsenal est la ruse; votre champ de bataille est la trahison : c'est là où vous excellez; mais ne touchez pas à l'honneur militaire des Polonais, ni aux vertus guerrières qui distinguent les défenseurs de la religion des droits de la civilisation et de l'indépendance nationale, contre l'agression de vos hordes sauvages tataro-moskovites !...
Quand la postérité redira les merveilles d'Austerlitz, de Friedland delà Hoskowa, on saura de quel côté était la gloire et qui a été vaincu? Quant à vous, est-ce la supériorité de vos chefs, est-ce la bravoure de vos troupes qui ont eu le dessus pendant la retraite de Moskou? Non! ce sont uniquement vos vastes déserts, et votre affreux climat. Ainsi, dans notre malheur actuel, nous nous sentons supérieurs à vous, et nous n'avons rien à vous envier.
Cessez donc de nous adresser vos proclamations soi-disant polonaises; vous ne nous tromperez plus, et toutes vos flatteries seront reçues avec mépris. Sachez que rien ne saura nous séparer de la France et de Napoléon le Grand. Vous, vous avez portez un coup mortel h notre patrie; lui, l'a relevée. Vous, TOUS avez apporté chez nous, le mensonge, la vénalité, la perfidie, l'insolence; ' lui, releva chez nous les antiques vertus polonaises. Vous, vous avez cherciié à nous humilier devant l'Europe, en subjuguant notre patrie par la corruption et par la trahison; lui , il nous a conduit à la gloire, il nous promettait la résurrection de la Pologne; c'est sous ses auspices que nous avions planté nos étendards sur les tours du Kremlin; notre aigle blanc planant au-dessus des flammes de Moskou, a pu déployer ses ailes sur notre terre natale, arrosée par le Dnieper, laDzwina, le Niémen, la Wistule et l'Oder. C'est sur ce territoire que se forma, l'année passée, la confédération générale du royaume de Pologne, dans laquelle nous avons juré fidélité à notre patrie, à notre grand-duc, et reconnaissance à notre libérateur Napoléon le Grand. Ces sentiments , profondément gravés dans nos cœurs, ne s'éteindront qu'avec notre vie, et seront l'héritage de nos descendants, quel que soit le sort qui est réservé à l'avenir de la Pologne.
Traité de paix, d'amitié et d'alliance, conclu entre la Russie et la Prusscy k Breslau, le 15/27 février, et à Kalish, le 16/28 février 1813'.
Article secret l. La sûreté et l'indépendance de la Prusse ne
Martens, N. R., lU, p
peuvent Être solidement ('itablies qu'en lui rendant la force réelle qu'elle avait avant la guerre de 1806, S. M. l'Empereur de toutes les Russies, qui avait .'i cet égard, dans les déclarations officielles, été au-devant des vœux de S. M. le Uoi de Prusse, s'engage, par le présant article secret et séparé, h. ne pas poser les armes aussi longtemps que la Prusse ne sera point reconstituée dans ses proportions statistiques, géographiques et financières, conformes à ce qu'elle était avant l'époque précitée. -^ Pour cet effet, S. M. l'Empereur de toutes les Russies promet, de la manière la plus solennelle, d'appliquer aux équivalents que les circonstances pourraient exiger pour l'intérêt môme des deux États, et à l'agrandissement de la Prusse, toutes les acquisitions qui pourraient être faites par les armes et les négociations dans la partie septentrionale de l'Allemagne, à l'exception des anciennes possessions de la maison de Hanovre. Dans tous les arrangements, il sera conservé entre les différentes provinces qui doivent rentrer sous la domination prussienne l'ensemble et l'agrandissement nécessaires pour constituer un corps d'État indépendant.
Art. 2. Pour donner à l'article précédent une précision conforme à la parfaite intelligence qui existe entre les deux hautes parties contractantes, S. M. l'Empereur de toutes les Russies garantit à S. M. le Roi de Prusse, avec ses possessions actuelles, plus particulièrement la vieille Prusse, à laquelle il sera joint un territoire qui, sous les rapports tant militaires que géographiques, lie cette province à la Silésie.
Les articles ci-dessus seront ratifiés dans le plus bref délai possible.
Proclamation russe, annonçant aux habitants du graiid-ducIU de Varsovie la création du Conseil suprême provisoire, sous les auspices de l'Empereur Alexandre I".
Varsovie, 22 mars = 3 avril 1813'.
Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies, aussitôt après l'eiitrce de ses armées victorieuses dans le duché de Varsovie, a daigné annoncer gracieusement au pays que la modération présiderait à cette occupation militaire. En conséquence, il a ordonné, sous les peines les plus sévères, de respecter les citoyens, pour prouver, que si ses soldats se distinguaient sur le champ d<
I. Archives du Conseil
j bataille, ils devaient d'autmt plus, observer l'ordre, l'obéissance, et tenir une
conduite irréprochalile pendant celte occupation pacifique. Aussi l'altitude des
citoyens polonais, prouve suffisamment leur reconnaissance envers Sa Majesté
Impériale, qui a prévenu leur sollicitude, et c:s citoyens se sont empressés de
recevoir amicalement les troup s russes.
, Maintenant que la plus grande partie du duché do Varsovie se trouve occupée
I par les troupes impériales, ces mêmes règles de modération seront appliquées
! à l'organisation civile du pays. Le duché encoiTihré par de nombreuses armées
1 réclame le repos général et le bien-être des habitants en particulier, qui ont be-
soin du soulagement, après tant de guerres d'oppression, et surtout après l'extorsion de tant d impôts oaéreux. Pour écarter donc l'a laichio et rétablir la 1 tranquillité publique , ces impôts seront réduits et départis cquitablf^ment.
! Pour arriver à ce résultat b enfaisant, utile et magnanime, il a plil à Sa Ma-
jesté notre très-gracieux souverain, de créer un Conset/,î«pr(?ntc provisoire, pour , le duché de Varsovie.
Ce Conseil sera composé d'un président, d'un vice-président et de trois Conseillers, qui tous seront nommés directement par Sa Majesté Impériale.
En conséquence, en vertu de son oukazedu 2 courant, et qui sera mis en exécution par l'entremise de Son Altesse le feld-maréchal prince Golenischtscheffj KoutoosoffSmolenskoï, commandant en chef de toutes les troupes russes, ont
été nommés: le conseiller intime aciuel et sénateur, Lanskoï, président; le conseiller intime, Novossiltzoiï, vice-prési lent; les trois autres membres sont: le conseil er intime Thomas Wawrzeçki ; le conseil d'État aciuel , prince Xavier Druçki-Lubeçki; et, pour les alTaires financières, le directeur des domaines du
i roi de Saxe , le sieur le Colomb.
Ce Conseil s'occupera de toutes les aiïaires, non-seulement dans les parties du duché déjà occupées par les troupes russes, mais de celles qui pourront être occupées à l'avenir.
! Ce Con.seil siège ù Varsovie.
j Comme la volonté de Sa Majesté l'Empereur est de soulap;er le peuple du
', duché, il a donc ordonné de rechercher l^-s moyens de diminuer les impôts qui
ne sont plus nécessaires pour payer l'armée du duché en dissolution ; Sa Majesté veut que tous les habitants de villes, bourgs et villages, soient soulagés dans de justes proportions , et il supprime le recrutement , afin que ces habitants soient persuadés de l'immense difTérence qui existe entre la protection paternelle de l'Empereur, et celle qui extorquait les dernières ressources pour satisfaire l'ami bition inçatiable de ceux qui se disaient protecteurs et alliés du duché.
Toutes les autorités civiles polonaises existantes sont maintenues et elles s'entendront avec les autorités militaires Russes , pour que tout se passe en ordre et ea harmonie.
Lanskoï, Président du Conseil suprême provisoie du duché de Varsovie, conseiller intime et sénateur de l'Empire.
Rapport du prince Joseph Poniatowski, adressé au roi de Saxe, grand-duc de Varsovie, sur l'élal des places fortes du duché. Sire, Krakovie, 28 avril 1813'.
Conformément aux ordres de Votre Majesté ea date du 34 Avril et que j'ai 1 . Àrchivci de Saxe.
■wW)P!*^''^f|iiW*W"P
reçus r" un courrier le 27 , je m'empresse de rendre compte à Voire Majesté
^Vl'nZ lopînïon du Rénéral Pelletier et du colonel Mallcl,la place de Zaraosç peut tenir cnirc vingt et trente jours, si l'ennemi se présente avec tout 1 equinn"c de siéïe nécessaire. ., ■
Sieroçk étant absolument intenable, devra être évacuée, et s. les circonstances l'exisient, il faudra la raser.
Modlia et Praga commencent à prendre de la consistance ; on y continue les
travaux avec vigueur.
Quant à Thorn . l'avis de la direction du génie , est qu il peut tenir environ
^'i°e"nvoie un régiment de plus pour accélérer les travaux. Le colonel Mallet, que e fais partir pour Dresde d'après les ordres de Votre Majesté aura Ihouneu de lui faire là-dessus un rapport détaillé et de prendre ses ordres. En at- Tdant, je laisse ces places dans l'état où elles sont, quant à 1 armement à l'exception de celle de Sieroçk. ^^^^^^ ^^.^^ PoniatOWSld.
Proclamalion de Napoléon I" aux armées gallo-polonaises, œmbattant contre les Prussiens et les Russes.
Lutzen, 3 mai 1813.
Soldats, Je suis content de vous ! vous avez rempli mon attente! vous avec suppléé k tout par votre bonne volonté et par votre bravoure. Vous avez, dans la célèbre journée du 2 mai, défait et mis en déroute l'armée russe et prussienne, commandée par l'empereur Alexandre et le roi de Prusse. Vous avez ajouté un nouveau lustre à la gloire de mes aigles ; vous avez montré tout ce dont est capable le sang français La bataille de Lutzen sera mise au-dessus des batailles d'Austerlitz, d'Iéna, de Friedland et de la Moskova !
Dans la campagne de 1812, l'ennemi n'a trouvé de refuge contre nos armes qu'en suivant la méthode féroce des barbares ses ancêtres. Des armées de Tatars ont incendié ses campagnes, ses villes, la sainte Moskou elle-même! Aujourd'hui ils arrivaient dans nos contrées, précédés de tout ce que l'Allemagne, la France, l'Italie ont de mauvais sujets et de déserteurs, pour y prêcher la révolte, l'anarchie, la guerre civile, le meurtre. Ils se sont faits les apôtres de tous les crimes. C'est un incendie moral qu'ils voulaient allumer entre la Yislule et le Rhin, pour, selon l'usage des gouvernements despotiques, mettre des déserts entre nous et eux. Les insensés! ils connaissaient peu
l'attachement h leurs souverains, la sagesse, l'esprit, l'ordre et le bon sens des Allemands. Ils connaissaient peu la puissance et la bravoure des Français et des Polonais!
Dans une seule journée, vous avez déjoué tous ces complots parricides. Nous rejetterons ces Tatars dans leurs aiïreux climats, qu'ils ne doivent pas franchir. Qu'ils restent dans leurs déserts glacés, séjour d'esclavage, de barbarie et de corruption, où l'homme est ravalé à l'égal de la brute. Vous avez bien mérité de l'Europe civilisée. Soldats! l'Italie, la France, l'Allemagne vous rendent des actions de grâces ! Napoléon.
Traité d'alliance entra la Grande-Bretagne et la Finisse conclu à Recchinbach le 14 juin 1813*.
(Article séparé et secret.)
S .M. le Roi des royaumes unis de la Grande-Bretagne et d'Irlande s'engage, par le présent article séparé et secret, à contribuer h l'agrandissement de la Prusse, si les armées alliées le permettent, dans des proportions statistiques et géographiques pour le moins telles qu'elles étaient avant la guerre de 1806.
Extraits des Bulletins de la Grawle Armée, relatifs aux affaires polonaises, entre le 11 août et le 11 novembre 1813.
Les ennemis ont dénoncé l'armistice le 11 août 1813, à midi, et ont fait connaître que les hostilités recommenceraient le 17 après midi. En même temps l'Autriche déclarait la guerre à la France.
Parmi les disjjositions arrêtées par l'Empereur le 17 au matin , le 8' corps, aux ordres du prince Joseph Poniatowski, était à Zitlau.
Toutes les opérations de l'ennemi étaient faites dans l'idée que l'Empereur repasserait sur la rive gauche de l'Elbe.
Le 1!) , l'Empereur se porta à Zittau , fit marcher sur-le-champ les troupes du prince Poniatowski, força les débouchés de la liohôme pendant que le général Urainski s'emparait de Friedland et de Reichcmberg. Cette opération avait pour but d'inquiéter les alliés sur Prague et d'acquérir des notions certaines sur leurs projets.
L'Empereur était de retour de Bohème ;\ Zittau le 20, y laissa le duc de Bellune pour appuyer le corps du prince Poniatowski , et arriva en Siiéuie.
L'armée ennemie deSilésie avait violé l'armistice , traversé le territoire neutre dès le 12 , mais elle fut battue, et le 21 l'Empereur arriva à Slolpen.
Le 26, l'Empereur entra dans Dresde. Le 27 une bauille sanglanie fut livrée; ses résultats sont de 25 à 30,000 prisonniers russes, prussiens et autrichiens-,
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40 drnpcaux et 60 pièces de canon. Le 28, 29 et 30 nous avons poursuivi nos succès.
Le 12 septembre , le prince Poniatow.sJii , avec le 8' corps, était à Slolpcn. Le 16, à Petersvvalde, le pénéral Ornano fil faire de belles charges à sa division de cavalerie de la garde et à la brigade de chevau-légcrs polonais du prince Poniatovvski.
Le 24, le 8' corps du prince Ponialowski a repassé sur la rive droite de l'Elbe, et le 28 il s"est porté sur Penig. Le 2 octobre il s'est porté sur Allembourg, il a culbuté l'ennemi, lui a fait plus de 400 prisonniers et la chassé en Bohème.
Le 15, le S"" corps se trouvait entre Dolilz et Liberwolkowilz. Le résultat de nos divers mouvements dans ces dix jours a été de ."jOOO prisonniers, plusieurs pièces de canon et beaucoup de mal fait à l'ennemi. Le prince Poniatowski s'est, dans ces circonstances, couvert de gloire.
Le 15 octobre, le prince Schwarzenberg, commandant l'armée alliée ennemie , annonça à l'ordre du jour , que le lendemain 16 , il y aurait une bataille générale et décisive.
Le comte Laurislon, avec le £• corps, défendait le viJl.ige de Liberwolkowitz; le prince Ponialowski, avec ses braves polonais, défendait Drelilz. et le duc de Bellune, Wachau. L'ennemi se relira, et le champ do bataille nou> resta en entier. On ne saurait Irop faire l'éloge de la conduite du comle Laurislon et du prince Ponialowski dans cette journée. Pour donner à ce dernier une preuve de sa satisfaction, l'Empereur l'a nommé, sur le champ de bataille, maréchal de France, et a accordé un grand nombre de décorations aux régimcnu polonais.
Le 18 , l'ennemi est revenu avec de nouvelles forces , et s'approcha de Leipzig Le duc de Padoue, avec le général Dombrowski , gardait la position et le fau bourg de Leipzig, sur la roule de Halle. Le prince Ponialowski et le gé;icral Lefol défendaient le pont de Kohnewilz. L'Empereur se plaça il Slellevilz; le duc de Reggio fut envoyé pour soutenir le prince Ponintowski et le duc de Trévise pour garder les débouchés de la ville de Leipzig. La victoire paraissait certaine, lorsr|ue toute l'armée saxonne et la cavalerie wurtembergeoise passèreol à l'ennemi. Celte trahison , non-seulement mil le vide dans nos lignes , mais livra à l'ennemi le débouché important confié à l'armée saxonne, qui poussa l'infamie au point de tourner sur le champ 40 pièces de canon contre la division Durrelle. Malgré cela la bal lille resta en entier en noire pouvoir, eirarraéc gallo-polonaise resta victorieuse aux champs de Leipzig, comme elle l'avait cic aux champs de Wachau.
Mais, dans la nuit suirantc, les rapports annoncèrent que les munitions df guerre étant absorbées , on ne pouvait se réapprovisionner qu'à Magdebourg oui Erfurl. Ceci rendait nécessaire un prompt mouvement sur un de nos deux grand» dépôts : l'Empereur se décida pour Erfurt, d'autant plus qu'il venait d'apprendre la défection du Bavarois.
Pendant que, le 19 , les canons, bagages et troupes prenaient le chemin d'Erfurt , le duc de Tarente et le prince Ponialowski furent charges de garder Ie> faubourgs et de les défendre assez de temps pour laisser tout déboucher. L'ennemi aliaiiua vivement le duc cl le prince, et fut plusieurs fois repoussé; mai» les Saxons tirèrent sur nos troupes de dessus les remparts; ce qui obligea d'accélérer la retraite.
L'Empereur avait ordoaaô au génie de pratiquer des fougasses sous le graJid
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pont qui est entre Leipzig et Lindenau , afin de le faire sauter au dernier moment. Le caporal , homme sans intelligence , et comprenant mal sa mission , cn^ tendant les premiers coups de fusils tirés des remparts de la ville, mit le feu aux fougasses, et fit sauter le pont. Une partie de 1 armée était encore de l'autre côté , avec un parc de 80 bouches à feu et de quelques centaines de voitures. Un cri d'épouvante se propagea de rang en rang : l'ennemi est sur nos derrières, et les ponts sont coupés. Ces malheureux se débandèrent et cherchèrent à se sauver. Le duc de Tarente passa la rivière à la nage ; le comte Laurislon moins heureux , se noya; le prince Poniatowski , monté sur un cheval fougueux, s'élança dnns l'eau et n'a plus reparu. L'Kmpereur n'apprit ce désastre que lorsqu'il n'était plus temps d'y remédier. Il est impossible de peindre les regrets que l'armée a donnés au prjnce Poniatowski, au comte Lauriston et à tous les braves qui ont péri par la suite de ce funeste événement.
Le 23, l'Empereur est arrivé à Erfurt, où l'armée trouva tout ce dont elle avait besoin.
L'ennemi qui avait été consterné des batailles du 16 et du 18, a repris, par le désastre du 19, du courage et de l'ascendant de la victoire.
Le 30, l'ennemi chercha à nous barrer le passage, non loin de Ilanau, mais il fut battu complètement, et le 31 l'Empereur arriva à Frankfort.
Tous nos alliés nous ont trahis ou abandonnés; les Polonais seuls nous sont restés fidèles. Toute l'Europe marchait avec nous il y a un an; toute l'Europe marche aujourd'hui contre nous : c'est que l'opinion du monde est faite par la France ou par l'Angleterre.
Le prince Dominique Radziwill mourut le 1 1 novembre , à la suite d'une blessure reçue à la bataille de Hanau ; le dévouement de cet illustre patriote pour la Pologne était sans borne.
Pour compléter les faits ci-dessus il semble indispensable do citer ici le passage suivant d'un historien de cette époque si malheureuse pour les Polonais.
<r Après le désastre de Leipzig, les Polonais suivirent le mouvement de retraite de l'armée française, en combattant, dans toutes les occasions, avec leur courage accoutumé. Au moment de repasser le Rhin pour entrer en France, ces chevaleresques débris voulurent obtenir de la bouche de Napoléon une déclaration fjrmelL' sur ses intentions relativement au sort futur de la Pologne. Mais les revers n'avaient pas encore suffisamment éclairé Napoléon sur ce qu'il devait à ses amis. Le 27 octobre 1813, sur un tertre écarté delà route, non loin do Fulde, et au milieu d'un cercle composé d'officiers polonais réunis, il leur adressa une allocution, qui devait être un élan de reconnaissance pour vingt années de dévouement et d'encouragement à ces cœurs désolés!...
«t On m'a rendu compte de vos intentions: comme Empereur, comme gé- « néral, je ne puis que louer vos procédés; je n'ai rien à vous reproclier. Vous « avez agi loyalement envers moi; vous n'avez pas voulu m'abandonner sans me « rien dire, et même vous m'avez promis de me reconduire jusqu'au Rhin.... « Aujourd'hui je veux vous donner de bons conseils. Dites-moi, où voulez-vous « retourner? Chez voire roi , qui peut-être lui-môme n'a plus d'asile.... Je vous « l'ai donné pour votre souverain , parce que d'autres puissances n'ont pas voulu « voir, à la tête de votre nation, un homme qui eût plus d'énergie. 11 fallait « vous donnerun Allemand , pour ne pas exciter la jalousie de vos ennemis; et, « comme c'est un honnête homme, mon ami particulier, je l'ai fait votre duc, « pour qu'il fût l'organe de mes volontés.... Quanta vous, vous êtes le» maîtres
« de retourner chez vous, si c'est votre intention j deux ou trois mille hommes •« de plus ou de moins, tout hrnves que vous êtes, ne changeront rien à mes « aiïaires. Mais craignez que vos frères, que la postérité n'aient à tous repro- « cher sila Pologne n'existe plus! Si vous m'almndonne/., je n'aurai plus le droit c de parler pour vous ; et je crois que , malgré les désastres qui ont eu lieu . je a suis encore le plus puissant monarque de l'Europe. Les choses peuvent prcn- « dre une autre face.... Et, d'ailleurs, comme vous existez par les traites « jusqu'à ce qu'il y en ait un autre , votre existence politique n'est pas anéantie « Si même j'étais contraint de vous sacrifier, on fera mention de vous dans le « prochain traité de paix. Alors vous pourrez retourner tranquillement chez « vous.... Maintenant, vous rentreriez chapeau bas; qui sait si un jour vous ne « rentrerez pas les armes à la main? J'ni toujours tenu à votre existence et a pour vous en donner la preuve, lisez le Moniteur , il vous éclairera sur un a traité de paix fait avec l'Empereur d'Autriche, par lequel il me cédait la Ga- • licie en échange de l'Illyrie.... Si je ne tenais pas si fort à vous, j'aurais pu « faire la paix à Dresde, en vous sacrifiant.... Vous vous nourrissez toujours de « l'espoir dans les temps les plus critiques : aujourd'hui . s'il vous abandonne, on o vous taxera d'inconstance et de lép;érelé.... D'ailleurs, si vous aviez fait plus a d'eiïorts pendant que je me suis trouvé en Russie; si votre diète eût ordonné tune pospol île; si 40,000 hommes de cavalerie légère eussent couvert marea traite , j'aurais pu passer l'hiver chez vous, et la Pologne aurait recouvré son « existence....
a A ce reproche si injuste et si peu mérité, le lieutenant-colonel Arthur Potoçki, aide de camp du prince Joseph Poniatowski , interrompit Napoléon et lui dit d'une voix calme: « Sire, c'est Votre Majesté elle-même qui a toujours retenu l'enthousiasme de la nation polonaise; quand nous vous avons tout donné, vous exigiez toujours davantage. Et qu'a répondu Votre Majesté aux 'députés de la diète confédérée et à ceux de la Litvanie? Des paroles vagues et décourageantes qui ont anéanti partout l'enthousiasme et abattu les courages les plus éprouvés!...
a En entendant pour la première fois depuis longtemps des vérités sévères et articulées d'un ton respectueux mais ferme , on vit Napoléon se trouliîer proîondément: il balbutia quelques mots inintelligibles: «en rejetant les motifs « de sa conduite sur les circonstances.... sur la politique..,, sur la nécessité ùc « ménager l'amitié de l'Autriche....»
a Enfin, pour mettre un terme à ces pénibles et tardives justifications, tout le monde s'écria qu'on était prêt à suivre partout l'Empereur; qu'on voulait seulement savoir comment il regardaitles corps polonais dans les circonstances d'aujourd'hui? « Je vous regarde, reprit-il, comme les troupes du duché de Œ Varsovie, comme les troupes alliées, comme les représentants de votre nao tion. Vous aurez vos relations avec le ministre des affaires étrangères....» A ces paroles les cris de vive VEmpereur! les protestations qu'on ne l'abandonuerail pas, retentirent de toutes parts; et en"ectivement, les Polonais restèrent ■fldèles à la France jusqu'à l'île d'Elbe et jusqu'à la journée de "Waterloo!...» (Léonard Chodzko. La Fol. illustrée, p. 222).
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Lctlre de KosciuszkOy à l'Empereur Alexandre /", relative à la Pologne et à la famille de Zeltncr.
Derville,le 0 avril 1814'.
Sire,
Si de mon obscure retraite j'ose adresser ma prière à un grand monarque, grand capitaine et surtout protecteur de l'humanité..., c'est parce que sa générosité et sa magnanimité me sont bien connues.
Je vous demande trois grûces :
La première est d'accorder une amnistie générale aux Polonais, sans aucune restriction, et que les paysans dispersés dans les pays étrangers soient regardés comme libres s'ils rentrent dans leurs foyers.
La deuxième, que Votre Majesté se proclame Roi de Pologne avec une constitution libre, approchant de celle de l'Angleterre, et qu'elle y fasse établir des écoles entretenues aux frais du gouvernement pour l'instruction des paysans ; que la servitude de ceux-ci soit abolie au bout de dix ans et qu'ils jouissent de leurs possessions en toute propriété. Si mes prières sont exaucées, j'irai personnellement, quoique malade, me jeter aux pieds de Votre Majesté pour la remercier et lui rendre hommage, le premier, comme à mon souverain. Si mes faibles talents pouvaient être encore de quelque utilité, je partirais à l'instant pour rejoindre mes concitoyens, pour servir ma patrie et mon souverain, avec honneur et fidélité.
Ma troisième prière, Sire, quoique particulière, intéresse beaucoup mon cœur et ma sensibilité. J'habite depuis quatorze ans dans la maison respectable de M. Zeltncr, Suisse de nation, jadis ambassadeur de son pays en France. Je lui dois mille obligations, mais nous sommes pauvres tous deux, et il a une nombreuse famille. Je réclame pour lui une place honorable, soit dans le nouveau gouvernement français, soit en Pologne. Il est instruit, et je réponds de sa fidélité à toute épreuve.
Je suis avec le plus profond respect, de Votre ^Majesté, etc.
T. Kosciuszko.
Chodzko, Ann. polon., Us
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\ Traité, entre V Autriche, la Ilussie cl la Prusse, d'une part et Napoléon
1 Bonaparte de Vautre, à la suite de son abdication à Fonlainc-
ij bleau.
I Paris, 11 avril 1814'.
ij (Extrait.)
] Art. XIX. Les troupes polonaises de toute arme qui sont au
1 service de France auront la liberté de retourner chez elles, en
, ''^ conservant armes et bagages, comme un témoignage de leurs.
!■" services honorables. Les officiers, sous-officiers et soldats con-
!.. _ , serveront les décorations qui leur ont élé accordées, et les
pensions affectées à ces décorations.
Art. XX. Les hautes puissances alliées garantissent l'exécution de tous les articles du présent traité. Elles s'engagent à ■.. 1 obtenir qu'ils soient adoptés et garantis par la France.
. ;l Le prince de Metlernich.
, ,! ;1 ' Cliarles-Roberi comte de Nesselrode.
■•■1 " Ch.-Aug. hàron de Hardenberg.
' '\^ Caulaincourt.
Ney, maréchal, Macdonald, maréchal.
Réponse de l'Empereur Alexandre au général Kosciuszko, à sa lettre du 9 avril 1814.
Paris, le 3 mai 1814'.
J'éprouve une grande satisfaction, général, à répondre à votre lettre. Vos vœux les plus chers seront accomplis. Avec l'aide du Tout-Puissant, j'espère réaliser la régénération de la brave et respectable nation à laquelle vous appartenez. J'en ai pris l'engagement solennel et de tout temps son bien-être a occupé mes pensées. Les circonstances politiques seules ont mis des entraves à l'exécution de mes desseins. Ces obstacles n'existent plus. Deux années d'une lutte terrible, mais glorieuse, les ont aplanis.
Un peu de temps encore, avec une marche sage, et les Polonais recouvriront leur patrie, leur nom et j'aurai la jouissance
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de les convaincre, qu'oubliant le passé, celui qu'ils croyaient leur ennemi sera celui qui réalisera leurs vœux.
Combien il me sera satisfaisant, général, de vous voir mon aide dans ces travaux salutaires! Votre nom, votre caractère, vos talents seront mes meilleurs appuis. Alexandre.
Lettre de lord Grcy, en réponse à celle de Kosciuszko qu'il lui écrivit dans l'inlcrêt de la cause polonaise.
(Portsraan Square), Londres, le l" juillet 1814'. Général ,
Je V0U3 prie d'accepter mes remercîments de votre lettre du 20 mai, ainsi que des expressions flatteuse? dont vous avez bien voulu ra'honorer.
Soyez assuré qu'on ne peut s'intéresser plus vivement que je ne le fais, au sort de la Pologne. Les malheurs de ce peuple courageux mais infortuné, sa constance et ses vertus, dont vous, général, avez donné personnellement un si illustre exemple, ne peuvent manquer d'exciter la sympathie des cœurs vraiment pénétrés des principes de l'humanité et de la justice.
Je suis convaincu qu'une politique éclairée est également favorable à leurs justes réclamations. On doit rapporter à cette première violation des principes sacrés de la liberté générale qui a eu lieu dans le partage de 1772, et ceux qui suivirent en 1793 et 1795, tous les dangers auxquels l'Europe entière a été exposée depuis, et auxquels nous sommes, si heureusement, éch.ippés. Il ne peut exister aucune sécurité réelle contre le retour de ces dangers, si la Pologne demeure exclue des bienfaits de la délivrance générale, qui, pour être parfaite, doit être garantie par la reconnaissance solennelle des droits et de l'indépendance des nations.
Si les puissances qui cherchèrent à profiler par l'injustice, et qui, dans les suites en ont tant souffert, pouvaient apprendre la vraie leçon de l'expérience, elles verraient que leur sûreté et leur tranquillité mutuelles seraient mieux conservées, en rétablissant entre elles, comme État vraiment indéjiendant, ca pays, qu'une fausse politique a si cruellement opprimé.
Ces sentiments, général, sont profondément gravés dans mon âme, et vous pouvez être assuré que, pour les énoncer hautement, je ne négligerai aucune occasion, où je croirai pouvoir le faire avec eiïet. Si, pendant les derniers débats, au Parlement, je me suis moins prononcé li-dessus, que je ne l'aurais désiré, il ne provenait que de la certitude que j'avais, de ne pouvoir influer en rien sur la politique de ce gouvernement et de la crainte d'ajouter, peut-être, aux dangers qui menacent le sort d'un peuple dont la cause m'est si chère , mais que les circonstances actuelles m'ôtaient tout espoir de servir.
Agréez , général , l'expression de mes sentiments les plus affectueux et les plus distingués.
Grcy.
Chodzko, Ànn. polon. Ms
60â POLOGNE.
Hote verbale du premiev plénipotentiaire anglais, lord Casllereagh, au plénipotentiaire prussien, prince de Hardenherg , au sujet de ' ' la prise de possession du royaume de Saxe par la Prusse.
Vienne, octobre 1814'- Nous supposons que l'on s'occupe du plan d'incorporer la Saxe à la Prusse, pour mettre cette dernière puissance en état de former une barrière pour la if: sûreté du nord de l'Allemagne.
L'utilité de cette mesure, par rapporta son résultat, est généralement admise; les objections ne sont dirigées que contre le choix des moyens.
On prétend qu'une mesure aussi sévère contre la maison de Saxe, dont la
conduite criminelle devrait, dit-on, être attribuée à la nécessité et non pas à
ses intentions, ne s'accorde pas avec l'indulgence observée envers d'autres
puissances également contraintes d'agir contre la cause de l'Europe, et qu'elle
','\ est en contradiction avec les principes de la justice.
Examinons le cas. Le roi de Saxe est devenu , par le zèle avec lequel il s'est
engagé dans la cause de Buonnparte, le principal favori de celui-ci; il l'a
distingué en attachant à sa couronne le duché de Varsovie, acte par lequel la
"' frontière de l'Autriche fut démantelée , la Prusse soumise à la direction de la
France , et le chemin frayé pour pénétrer au cœur de la Russie. 1 ' .j Par l'expulsion des Français du duché de Varsovie, ce pays est échu à la
' ' Russie à titre d'occupation militaire.
'.^' Lorsque les armes des alliés furent parvenues à repousser les Français au
delà de i'Oder et de l'Elbe et s'avancèrent dans l'intérieur de la Save , le roi de
Saxe, sans permettre toutefois à ses troupes d'assister les alliés, se relira sur
le territoire de l'Autriche, engagée alors dans une médiation pour la paix, et
se montra disposé à prendre part au système politique de l'Autriche ; mais, au
premier succès des armées de Buonaparte, il rejoignit les Français avec toutes
ses forces, et coopéra aux mesures qui amenèrent la défaite des alliés et leur
;< retraite vers l'Oder. Par la réunion de l'Autriche aux alliés, à la suite d'une
li négociation infructueuse, les armées des Français furent enfin repoussées
n au delà du Rhin , la Saxe fut entièrement conquise , et le roi lui-même fait
,;, prisonnier.
I Est-il injuste qu'après les efforts que les alliés ont fait pour la cause de l'Eu-
rope ils se trouvent, jusqu'à un certain point, indemnisés pour les risques qu'ils ont courus et pour les pertes qu'ils ont essuyées? , j' • Personne ne sera assez déraisonnable pour soutenir une thèse pareille.
I' Quel moyen y aurait-il de les indemniser, si ce n'est aux dépens des puis-
■ "(f sances qui avaient été agrandies à cause de leur zèle pour l'ennemi commun,
''. • et qui refusaient leur assistance à la cause commune de la délivrance de l'Eu-
'! rope, lorsqu'il se présente une occasion favorable pour y concourir? Tel a été
y. particulièrement le cas du roi de Saxe, et la conduite par laquelle il s'est dis-
,) ,\ 1 tingué de tous les autres souverains.
»- , ! On allègue que le roi a volontairement abandonné le duché de Varsovie.
' ! Comme il ne le possédait que par la conquête, el qu'il ne pouvait avoir aucun
,1 droit de réclamer après qu'il eût été reconquis, celle objection ne mérite au*
<J ' cune attention.
. ! 1. Kluber,t.VII,p. 10.
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Mais s'il est admis que les alliôs doivent être indemnisés, et si ce principe est particulièrement maintenu en faveur de la Russie, où la Kussie peut-elle trouver ses indemnités, si ce n'est dans le duché de Varsovie? Et comment les lui assigner dans ce duché sans dépouiller la Prusse?
Et comment la Prusse serait-elle indemnisée , d'abord pour cette perte et puis pour ses eiïorts et ses pertes dans la cause commune? Il est évident que si elle doit être indemnisée du tout, elle doit l'être par les possessions de quelque autre puissance.
Or, sur quelle puissance la charge de cette indemnité pourrait-elle tomber plus justement que sur celle qui a été le premier et le principal instrument dans le démembrement de la Prusse, et plus tard, par ses tergiversations, ou par sa pusillanimité, ou par son ambition, une des principales causes des sacrifices qu'elle a essuyés en recouvrant une partie de ses possessions?
Combien de puissances, combien de princes n'a-t-on pas vus dépouillés de leurs droits, qui avaient mieux mérité de l'Europe que la Saxe ! Pourquoi leur cause est-elle négligée et oubliée, tandis que celle de la Saxe, certainement la plus coupable et la moins excusable, serait-elle soutenue?
On admet de toutes parts que la Russie doit être indemnisée, et qu'elle ne peut l'être qu'aux dépens de la Prusse, dont les sacrifices et les efi^orts pour la cause de l'Europe ont été, en proportion de ses moyens, plus grands que ceux d'aucune autre puissance ; et cependant la Prusse ne doit pas être indemnisée aux dépens de la Saxe, du plus grand ennemi que la cause commune ait eu en Allemagne, quoique cet arrangement serait le seul qui pilt la dédommager, à un certain degré, des cessions qu'elle doit faire de ses anciennes possessions dans le duché de Varsovie , le seul qui pût lui fournir les moyens de former une barrière pour la sûreté du Nord, et la remplacer dans la même situation dont elle a joui auparavant.
Si la Russie doit être indemnisée aux dépens d'un allié, pourquoi la Prusse ne le serait-elle pas aux dépens d'un ennemi? Si la Russie doit êlre agrandie aux dépens de la puissance qui a le mieux servi la cause de l'Europe, pourquoi la Prusse ne doit-elle pas l'être aux dépens de celle qui a fait le plus de mal à cette cause?
Il est impossible de renverser ce raisonnement, à moins d'avoir recours à des arguments qui , en contestant le droit des souverains libérateurs de l'Europe à toute indemnité quelconque, offrirait à chaque puissance la plus forte tentalioa de déserter la cause de l'Europe à la moindre apparence de danger ou d'espoir de s'agrandir.
Le roi de Saxe a, d'après tout principe du droit public, perdu la totalité de ses droits; ou, partout où il n'est pas question de droit, la loi des convenances et de l'utilité générale, modifiée tout au plus par la clémence, doit se faire entendre; je dis modifiée, car elle ne doit pas êlre sacrifiée à des considérations pareilles.
Le roi de Saxe n'a aucun droit ni à être rétabli, ni à être indemnisé ; il peut s'adresser à l'indulgence des conquérants, et, s'ils lui offrent une compensation dans une autre partie de l'Europe, et que cette compensation ne lui paraisse pas proportionnée à ce qu'il perd, il peut seulement se plaindre de l'insufTisance, mais non pas de l'injustice de l'offre qu'on lui fait.
Il faut encore observer que le langage tenu par le roi de Saxe pour défendre sa conduite, est tel que si un officier commandant d'une forteresse en tenait un pareil il s'exposerait à être fusillé. Son apologie pour avoir rejoint la causa de Duonaparte après »'ea être retiré, est qu'il a été décidé par la menace de
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celui-ci de dévaster son pnys et de lirôler sa capitale. Kl cepcndani, à ré[.oq\,e où celle menace a été faite, les alliés élaieiil encore maîtres do sa capiiale ol d'une grande partie de son pays. C'est en parlant d'une pareille é oque qu'd
! établit son apologie sur ses terreurs? Il aime mieux recouvrer son royaume par
■\ les armes de Buonaparle , que le défendre en réunissant les siennes à celles des
I alliés. Il préfère l'assistance de celui qui marchait pour tout détruire, aux
i secours des alliés qui veulent délivrer l'Kurope! Il s'appuie sur la nécessite
• tandis qu'il avait la liberté du choix ; là, où les chances étaient égales en sa
i faveur, s'il voulait se joindre aux alliés , il parle de la certitude de sa destruc-
i tion dans le cas qu'il n'eût pas agi contre eux , et allègue le s.ilut de ses posses-
sions comme son seul motif; faisant en vérité des vœux pour la cause de l'Europe, mais déterminé à rien hasarder pour elle, et également prêta la
i perdre ou à la sauver, pourvu qu'il conservât l'espoir d'assurer sea intéiêls
j personnels.
I Castlcrcagh.
. Lettre adressée à l'Empereur Alexandre par lord Castlcrcagh.
) vienne, le 14 octobre 1814'.
Pour obtempérer aux ordres de Votre Majesté Impériale j'ai réfléchi profondément et attentivement aux arrangements à l'égard de la Pologne dont Votre Majesté a daigné gracieusement me faire part.
Pour que le résultat de ces réflexions puisse être pesé par Votre Majesté avec plus de précision que s'il était soumis dans une entrevue personnelle, je me suis permis de présenter les raisons sur lesquelles ces réflexions sont basées, sous forme d'un Mémorandum non officiel.
J'ai préféré ce mode, qui me permettait d'exposer la question à Votre Majesté avec moins de réserve et telle que le monde la comprend et la raisonne, convaincu que la bienveillance avec laquelle Votre Majesté désire toujours entendre la vérité ot s'en rendre compte rendrait cette forme non moins acceptable à Votre Majesté que si elle était restreinte dans ces bornes que mon respect personnel et ma confiance dans les intentions de Votre Majesté lui auraient assignées.
Mon désir est de donner i l'expression de mes sentiments à cette occasion un caractère aussi peu officiel que possible. Je voudrais parler à Votre Majesté comme un individu à qui les circonstances ont donné une part secondaire à la grande entreprise, qui sous la direction suprême de Votre .Majesté a été
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conduite à la veille de son accomplissement. Ayant accompagné le quartier-général de Votre Majesté et suivi ses pas à travers une grande partie des difficultés et les incertitudes des comiiats, je me crois autorisé à souhaiter avec une sollicitude particulière, que la conclusion de l'ouvrage réponde à son caractère général et que Votre Majesté emploie son influence et son exemple, pour inspirer dans ces grandes conjonctures aux Cabinets de l'Europe cet esprit de conciliation, de modération et de générosité, qui seul peut assurer à l'Europe le repos pour lequel Votre Majesté a combattu, et à Elle-même la gloire qui doit entourer son nom.
Cependant je ne puis pas assez séparer mon individu de la sphère politique dans laquelle je suis placé, pour faire oublier à Votre Majesté, que c'est le ministre du prince régent d'Angleterre qui lui parle.
Permettez-moi, Sire, en partant de ce point de vue, d'observer que la Grande Bretagne à l'exception de ce rapport permanent, qui subsiste entre les intérêts britanniques et l'intérêt général de l'Europe, et la puissance dont les intérêts particuliers souffriraient le moins d'une résolution quelconque, que A'otre Majesté pourrait prendre relativement à la Pologne, et que par conséquent, si je m'explique fortement sur cette question, mon opinion peut ne pas être juste, mais sur aucune question européenne l'avis que je donnerais comme organe du gouvernerment britannique, ne saurait être aux yeux de Votre Majesté plus impartial qu'il ne l'est sur celle-ci.
Je dois même supplier Votre Majesté, lorsqu'elle me trouvera jusqu'à un certain point en opposition à ses vues sur le duché de Varsovie, de ne pas croire que je verrais avec répugnance et même que je ne verrais pas avec satisfaction accroître à Votre Majesté un agrandissement libéral et considérable sur ses frontières polonaises. Mes objections ne portent que sur l'étendue et la forifie de cet agrandissement. Votre Majesté peut recevoir un gage très-ample de la reconnaissance de l'Europe, sans exiger de ses alliés et de ses voisins un arrangement incompatible avec leur indépendance politique.
Je pourrais aussi faire appel, s'il était nécessaire, du passé pour me relever ainsi que mon gouvernement du soupçon d'u-
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ser d'une politique contraire à la mani.'^re de voir et aux inl6rèts de la Russie. Votre Mnjesté se rappellera que non-seulement nous sortons à peine à lY'gard de la Norvège d'une longue carrière de politique pénible, entreprise sur les instances de Yolre Majesté a l'eiïet de vous garantir l'appui de la^ucdc pendant la guerre, et de vous consolider dans la possession de la Finlande en obtenant pour cette puissance une indemnité proportionnée d'un autre côté. Nos ressources pendant la lutte et nos conquêtes en Danemark ont été fermement dirigées vers ce but et appliquées avec succès, dans des circonstances qui ne laissaient que d'être difficiles, pour un gouvernement comme le nôtre. Votre Majesté retrouvera le même sentiment amical dans l'aide que nous avons donnée à ses ministres près la Porte otto- ■' mane pour arriver à la conclusion de la paix avec la Turquie,
î qui procura h son empire la concession d'un vaste territoire.
j Je pourrais invoquer encore une circonstance plus récente du
' 1 côté de la Perse où Votre Majesté a daigné plus d'une fois recon-
' 1i naître que la paix, assurant d'importantes et vastes acquisitions
"*-■ à Votre Majesté, avait été signée, par l'intervention active de
!'i l'ambassadeur du Roi, conformément aux instructions qu'il
avait reçues de notre gouvernement.
Si j'ai mentionné ces diverses transactions, c'est seulement de crainte que Votre Majesté n'interprète mal le motif qui me % dirige. Si maintenant, à propos de ce quatrième cas en quelques
' i années de l'agrandissement de la Russie, je me crois forcé par
' i> un sentiment de devoir public envers l'Europe et principale-
ment envers Votre Majesté, d'insister pour une modification, i non pour une renonciation aux prétentions de Votre Majesté
' d'étendre Votre empire plus à l'ouest, (et je me fialte que Votre
I î Majesté ne me croira pas influencé par d'autres motifs que ceux
"(j qui sont dignes d'un ministre d'une puissance alliée), je pour-
'i rais peut-être réclamer de Votre Majesté quelque crédit si noQ
de l'infiuence de la jiart de mon maître le prince régent, par i y la manière dont Son Altesse Royale a agi dans d'autres cir-
:^ constances.
, Votre Majesté ne peut pas méconnaître à quel point le sort et
■ l'intérêt futur de l'Europe seront dans toute apparence affectes
'j par l'issue de ce congrès; et combien le jugement que l'on
prononcera sur le caractère de cette grande entreprise, tiennent à l'esprit et à la forme dans laquelle elle sera terminée. Voilà une gloire digne de l'ambition de Votre Majesté !
Je n'hésite pas à exprimer i Votre' Majesté, que c'est 'exclusivement l'esprit dans lequel Elle traitera ces questions relativement à Son propre empire, qui décidera si le présent congrès doit faire le bonheur du monde, ou présenter seulement une scène de discorde et d'intrigue et une lutte sans frein pour acquérir du pouvoir aux dépens des principes.
La position que Votre Majesté occupe aujourd'hui en Europe luipermet de tout faire pour le bonheur général, si Elle fonde son intervention sur de justes principes devant lesquels l'Europe s'inclinera. Si Votre Majesté ne faisait aucun cas de l'opinion publique, je ne sais pas en ce moment quel serait son pouvoir, mais j'ai la confiance que Votre Majesté Impériale ne voudrait pas y compter. Seulement dans une supposition aussi calamiteuse, je désespérerais de. voir s'établir en Europe un ordre de choses juste et stable et j'aurais le chagrin de voir pour la première fois Votre Majesté considérée comme une cause d'alarme, au lieu de confiance, par ceux-là môme qu'EUe a délivrés.
J'insisterais avec moins d'empressement sur ces considérations si je n'étais pas persuadé qu'il y a une route par laquelle Votre Majesté pourrait combiner ses intentions bienfaisantes vis-ù-vis de ses sujets polonais avec ce que ses alliés et l'Europe demandent. Ils ne désirent pas que les Polonais soient humiliés ou privés d'un système d'administration doux, conciliant et conforme à leurs besoins. Ils ne désirent pas non plus que Votre Majesté prenne des arrangements qui restreindraient son autorité souveraine sur ses propres provinces. Tout ce qu'ils désirent c'est que pour le maintien de la paix Votre Majesté procède graduellement à l'amélioration du système d'administration de Pologne, et qu'à moins d'être décidé pour le rétablissement entier et l'indépendance complète, vous évitiez une mesure qui, sous un titre plus éminent (Roi) répandrait l'alarme en Russie et dans les pays voisins, et qui tout en flattant l'ambition d'un petit nombre d'individus des grandes familles, conférerait dans le fait moins de liberté et de prospé-
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rilé réelle, qu'un changement plus mesuré et plus modeste dans le système administratif du pays.
Je demanderai la permission de rérserver le développement ; de mes idées à cet égard jusqu'à ce que Votre Majesté en ait
• j-:| considéré le principe général. J'ai la confiance que les choses
! fi pourraient être arrangées de façon à remplir les vues de Votre
Majesté, à contenter les Polonais et à conciliera cette entreprise l'acquiescement des puissances étrangères et des sujets russes de Votre Majesté!
; ' Si le côté politique de la question peut être ainsi réglé,
!■ Votre Majesté n'aura plus qu'à fixer avec ses alliés sa frontière
il ' de façon à remplir l'esprit et la lettre du traité du 27 juin
'1 1813 avec l'Autriche et la Prusse.
Cela peut se faire tout en laissant Votre Majesté en posses-
,;j sion de la plus grande partie du duché de Varsovie tandis que
!i ses alliés obtiendraient cette sorte de frontière à laquelle aucune
I puissance indépendante ne peut renoncer avec dignité ni avec
' Jj sécurité.
Je demande le gracieux pardon de Votre Majesté pour la liberté que je me suis permis de prendre en occupant autant ■ j . l'attention de Votre Majesté et je la prie de me permettre,
- etc., etc. Castlereagh.
Memo7'andum annexé à la lettre préccdenle. .
^f vienne, le 14 octobre 1814.
Quand, à la suite des défaites de l'armée française et de son expulsion de la
Russie, des ouvertures furent faites à ia Prusse pour se joindre à la cause géne-
'■., raie de l'Europe , IKmpereur de Russie et le Roi de Prusse s'unirent pour celte
! cause parle traité de Kalisz, du 28 février 1813.
: ' Comme ce traité était d'une grande importance, son caractère fut parlicu-
j lièrement fixé, en exprimant avec force et détail dans son préambule les prin-
cipes sur lesquels il était fondé et qui devaient servir de règle à la conduite des deux parties conlrnctantes.
'^ Ce préambule est ainsi conçu : '
o La destruction totale des forces ennemies qui avaient pénétré dans le cœur |, de la Russie, a préparé la grande époque de l'indépendance de tous les États
qui voudraient la saisir, pour s'aiïranchir du joug que la France a fait peser ) sur eux depuis tant d'années.
a En conduisant les troupes victorieuses hors de ses frontières, le prerai;r
sentiment de Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies , fut celui de rallier i
i '■ la belle cause que la Providence a si visiblement protégée, ses anciens et plui
., chers alliés, a&a d'accomplir avdc eux les destinées auxquelles tieoaeot et- le
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repos et le bonheur des peuples épuisés par tant de commotions et tant de sacrifices.
a Le temps arrivera où les traités ne seront plus des trêves, où ils pourront de nouveau être observés avec celte foi religieuse, cette inviolabilité sacrée, auxquelles tiennent la considération , la force et la conservation des Empires.
a C'est dans ces circonstances solennelles et décisives qu'un mouvement spontané a rapproché Sa Majesté l'Empereur de toutes les Rujsies et Sa Majesté le Roi de Prusse.
Œ Tous deux également guidés par le généreux motif de la délivrance de l'Europe, ont commencé pour procéder à cette œuvre salutaire, par resserrer les liens de leur ancienne alliance, par rétablir dans le sens le plus étendu leur première intimité, et voulant fixer la base de leurs engagements réciproques par un traité de paix et d'amitié, d'alliance offensive et défensive, ils ont nommé, etc. , etc. »
Tel est le préambule du traité d'alliance offensive et défensive ôontre la France, conclu entre ces puissances et auquel sont annexés deux articles séparés et secrets.
Le premier prend l'engagement « que la Prusse sera reconstruite dans les proportions statistiques, géographiques et financières conformes à ce qu'elle était avant la guerre de 1806. A cet effet, Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies promet, de la manière la plus solennelle, d'appliquer aux équivalents que les circonstances pourraient exiger pour l'intérêt mutuel des deux États et à l'agrandissement de la Prusse, toutes les acquisitions qui pourraient être faites par les armées et les négociations dans la partie septentrionale de l'Allemagne, à l'exception des anciennes possessions de la maison de Hanovre. Dans tous les arrangements, il sera conservé entre les différentes provinces qui doivent rentrer sous la domination prussienne l'cnscmhlcct l'arrondissement nécessaire pour constituer un corps d'État indi'pendant.
a Article II. Pour donner à l'arlicle précédent une précision conforme à la parfaite intelligence qui existe entre les deux hautes parties contractantes, Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies garantit à Sa Majesté le Roi de Prusse ses possessions actuelles, plus particulièrement la vieille Prusse, à laquelle il sera joint un territoire qui, sous tous les rapports tant vxilitaires que géographiques, lie cette province à la Silésie. »
Le 27 juin suivant, afin de confirmer la disposition de l'Autriche de se joindre à la cause commune et de lui assurer des indemnités proportionnées à sa coopération, dans le cas où sa médiation avec la France échouerait, l'Empereur de Russie et le Roi de Prusse conclurent un traité solennel avec l'Empereur d'Autriche.
Les conditions de ce traité étaient les suivantes :
1° La dissolution du duché de Varsovie, et de partager les provinces qui le forment entre l'Autriche, la Prusse et la Russie d'après les arrangements à prendre par ces trois puissances, sans aucune intervention du gouvernement français.
2" L'agrandissement de la Prusse , ensuite de ce partage et par la cession de la ville et du territoire de Dantzig. L'évacuation de toutes les forteresses dans les États prussiens et dans le duché de Varsovie, qui aujourd'hui se trouvent encore occupées par les troupes françaises.
3* La restitution des provinces illyriennes à l'Autriche,
A l'appui de ce traité, les Cours d'Autriche et de Prusse conclurent un traité
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séparé d'nllinnce pour la protection de leurs intérôts réciproques, le 9 septembre 1813. Par la troisième slipulalion du premier article secret de ce traité elles s'engagèrcin à amener un arrangement à l'amialilc entre les trois Cours d'Autriche, de Prusse et de Russie sur le sort futur du duché de Varsovie.
Malgré ces engagements contractés dans des tçailés solennels à l'égard du duché de Varsovie, il paraît néanmoins que Sa Majesté Impériale l'Empereur de toutes les Russies se considère comme ayant le droit de disposer de la totalité du duché de Var;Ovic avec toutes ses forteresses, pour le motif que ses troupes ont les premières occupé le duché. Que cependant, comme une grâce et une faveur Sa Majesté Impériale a l'intention de céder à la Prusse la ville et Je territoire de Dantzig et un district, à l'efTet de relier l'ancienne Pmsse avec les autres pays prussiens, il paraît de plus que Sa Majesté Impériale a l'intention de joindre le restant du duché de Varsovie aux provinces russes qui ont ' échu à !a Russie par les premiers partages de la Pologne et de les ériger en
i une monarchie séparée , gouvernée par Sa Majesté Impériale comme Roi de
; Pologne, avec les arrangements qui paraîtront convenables pour ressusciter le
royaume de Pologne sous la d}nastie russe. Cette mesure est prétendue nécessaire, d'après les principes du devoir moral, afin d'amener une juste amélioration dans le gouvernement des sujets polonais de Sa Majesté Impériale et du peuple du duché de Varsovie qui lui est soumis aujourd'hui par l'occupation des troupes de Sa Majesté Impériale.
Ce projet a nécessairement causé beaucoup d'alarme et de consternation dans les Cours d'Autriche et de Prusse et a fait naître généralement des craintes dans ttfus les Etats de l'Europe.
L'annexion forcée, fondée sur le principe de la conquête de la presque totalité d'un territoire aussi important et aussi populeux que celui du duché de Varsovie renfermant près de quatre millions d'âmes, à l'Empire de Russie aug- I 1 raentée si grandement depuis peu par la conquête de la Finlande, par ses
acquisitions en Moldavie et par sa récente extension du côté de la Prusse, son avancement à partir du Niémen dans le cœur de l'Allemagne, sa possession de toutes les forteresses du duché, exposant entièrement à ses attaques les capitales de l'Autriche et de la Prusse, sans une ligne de défense ou une frontière; l'invitation faite aux Polonais de se réunir autour du drapeau de la Russie pour le renouvellement de leur royaume, les nouvelles espérances données, l'ardeur excitée, les nouvelles scènes ouvertes à l'activité et aux cabales de ce peuple léger et remuant, la perspective du renouvellement de ces luttes dans lesquelles les Polonais ont été engagés pendant si longtemps entre eux et avec leurs voi- V. sins, la crainte que celle mesure inspire de créer de nouveaux matériaux pour une nouvelle guerre prochaine, l'extinction de tout espoir raisonnable de \i tranquillité présente , de la confiance et de la paix , toutes ces considérations et beaucoup d'autres encore sautent aux yeux de tous et justifient les craintes de l'Europe.
On est si universellement d'accord pour reconnaître les vertus éminenles de l'Empereur de Russie et pour leur rendre justice, ainsi qu'aux immenses avantages que sa persévérance et ses efforts ont produits pour la cause commune, que l'on ne peut concevoir pour quel motif une telle mesure est adoptée.
On y oppose fortement que ce projet est en opposition directe avec les engagements pris par Sa Majesté Impériale avec ses alliés l'Empereur de Russie et le Roi de Prusse, lorsqu'ils ont été iitTités par la Russie i prendre part i h guerre. ' . . j.. ,
On argue de ces traités que la mcsiire est non-seulement contraire à la lettre mais mCrae à l'esprit de ces traites. Peut-on supposer, alicgue-t-on , que l'Empereur d'Autriche et le Roi de Prusse, lorsqu'ils ont stipulé la dissolution du duché de Varsovie et le partage des provinces qui le forment, entre l'Autriche, la Prusse et la Russie d'après des arrangements à prendre par ces trois puissances sans aucune intervention du gouvernement français, aient entendu stipuler ainsi la cession de la presque totalité du duclié de Varsovie qu'ils s'étaient engagés à partager et cela seulement pour l'ngrandissemcnt de la Russie, en détruisant leurs propres frontières et en laissant ainsi leurs capitales sans protection et sans défense. Peut-on prétendre davantage que le traité avait pour objet la distribution du duché entre la Russie et la Prusse seules à l'exclusion de l'Autriche. Le contraire est exprimé en tête du traité; et la Prusse dans le traité ultérieur, signé en septembre avec l'Autriche, s'engage à voir mettre à exécution l'arrauricmcnt à Vamiahlc entre les trois Cours. Peut-on supposer que quand l'Autriche et la Prusse sont convenues de la diasolutinn du duché de Varsovie, elles consentissent à la transformation dangereuse de ce même duché en un royaume de Pologne, soumis à la couronne de Russie, arrangement dix fois plus menaçant et alarmant pour leurs États respectifs? En admettant môme que le texte du traite fut aussi ambigu qu'il est clair et concluant, personne ne pourrait songer à leur donner cette interprétation que ces deux puissances qui s'étaient unies pour la délivrance de l'Europe se fussent décidées à embrasser cette cause, simplement pour céder leur position militaire à un puissant voisin.
La mesure étant démontrée comme contraire aux traités, la question prend un aspect encore plus sérieux , car Sa Majesté Impériale doit à l'énumération de ces faits avoir senti que la politique qui lui est venu à l'idée de suivre est contraircà la foi des engagements les plus solennels. Et d'autant plus que le système adopté par Sa Majesté Impériale pour décider la Prusse et jilus tard l'Autriche à se joindre à la cause de l'Europe, a été que le temps était venu où « les traités ne seront plus des trêves, où ils pourront de nouveau être observés a avec celle foi religieuse, cette inviolabilité sacrée auxquelles tiennent la K considération, la force et la conservation des Empires » Il reste cependant l'espoir que quand Sa Majesté Impériale aura examiné plus à fond et plus sérieusement les engagements qu'elle a pris, elle sera la première à les reconnaître et à y adhérer, et à se désister de tout projet contraire.
II n'est pas moins difficile de s'expliquer comment l'annexion de la presque totalité du duché de Varsovie à l'Empire russe et sa formation avec les provinces polonaises déjà sous ia domination russe, en un royaume séparé soumis à la dynastie de la Russie , peuvcfnt être considérées comme un devoir moral.
Si Sa Majesté Impériale est sérieusement convaincue de la nécessité d'améliorer la condition des Polonais, dans un autre but que celui d'une extension de territoire, on croit humblement qu'elle a entre les mains en ce moment un pouvoir suffisant pour atteindre cet objet ti l'égard des nombreux habitants polonais des provinces russes, y compris la part du duché de Varsovie qui lui revient. Une semblable tentative de cette nature quelque bienfaisante qu'elle soit ne nécessite pas l'agrandissement aussi énorme et aussi menaçant de son empire (enfin suffisant déjà pour tout projet d'ambition et plus que suffisant pour les besoins d'un bon gouvernement) aux dépens de l'honneur et de la sécurité future de ses alliés, en môme temps qu'en contravention avec ses propres engagements et ces principes de justice 8l de modération que Sa Ma-
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! jesté Impériale a déclaré à tant de.rcprises différentes être les seuls guidesde sa
I conduite et qui eut si éminemment réglé sa conduite à l'égard de la France
• à l'occasion de la dernière paix.
(■ Sa Majesté Impériale devrait également cons'idérer jusqu'à quel point il serait
i' conciliable avec le devoir moral de s'embarquer précipitamment dans une ten-
; ' .tative qui causera certainement de l'alarme et du mécontentement parmi les
. puissances voisines et une fermentation politique dans ses propres dominations.
j Si le devoir moral exige que la position des Polonais soit améliorée d'une façon
[' aussi décisive que le rétablissement de leur monarchie, que celte œuvre soit
entreprise d'après un principe large et libéral, en en faisant de nouveau une
nation indépendante, au lieu d'en faire de plus des deux tiers un instrument
militaire formidable entre les mains d'une unique puissance.
I ""f Une telle mesure libérale serait applaudie sans opposition par toute l'Europe
et au contraire serait acceptés avec joie par l'Autriche et la Prusse tout à la
( fois. Ce serait , il est vrai une espèce de sacrifice, selon les calculs ordinaires des
États, de la part de la Russie: mais si Sa Majesté Impériale n'est pas prête à
,j; faire de tels sacrifices à l'égard de son propre Empire, elle n'a aucun droit
'j moral de faire de semblables expériences aux dépens de ses alliés et de ses
:l voisins.
' I ' On allègue de plus, qu'aussi longtemps que Sa Majesté Impériale tiendra
opiniâtrement à ce projet inadmissible, il sera possible aux plénipotentiaires
des puissances alliées de présenter des plans d'arrangement pour la reconstruc-
t|, tion do l'Europe , ou au présent congrès de s'ass.mbler officiellement pour dis-
"j cuter ou sanctionner a\icun projet.
J .Sa Majesté Impériale ne peut guère espérer que les plénipotentiaires de l'Au-
l triche et de la Prusse viennent, de leur propre mouvement, proposer en pré-
'1 scnce de l'Europe, l'abandon des frontières militaires de leurs Etals, comme
!,? une mesure saine et honorable. Il serait déraisonnable de leur part de faire une
telle démarche. Peuvent-ils en leur qualité d'hommes d'Etat (après avoir conçu
et signé la paix de Paris), recommander en présence de l'Europe et de leurs
"I propres sujets, une telle mesure comme étant de nature « à mettre finaux
■,•1 . « longues agitations de l'Europe et aux malheurs des peuples par une paix so-
p:[! « lide , fondée sur une juste répartition de forces entre les puissances et portant
[ i o dans ses stipulations la garantie de sa durée. »
I Les plénipotentiaires de la Grande-Bretagne , de la France et de l'Espagne et
, 1 probablement ceux des autres Etats de l'Europe grands et petits, ont la même
• { manière de voir à l'égard de ce projet. Dans quelle fâcheuse position sera donc
.> l'Europe, si Sa Majesté Impériale ne veut pas renoncer à son projet et est dé-
i f terminée à prendre possession du duché de Varsovie contre l'opinion générale,
■' et lorsque les plénipotentiaires des autres puissances chargés d'établir en Eu-
rope un nouveau système, en vue d'une paix permanente et solide, seront obligés d'informer les représentants de tous les pays, rassemblés à Vienne, de ; 1 leur impossibilité , par suite de la ligne de conduite ado['lée par la Russie, d'es-
|; P*^""^"" '^^ pouvoir en venir à une solution que par le traité de Paris ils ont prii
I ' l'engagement envers l'Europe de trouver après une si longue agitation et Uni
de souffrances.
Aucun autre mode ne peut Cire adopté à moins que Sa Majesté Impériale no condescende gracieusement à peser sérieusement les conséquences qui doivent résulter du projet qu'elle poursuit aujourd'hui. C'est i Sa Majesté Impériale d« juger de la conduite que réclament impérieusement les diffcreutes déclaration»
adressées à l'Europe en son nom, l'esprit des traites, l'honneur et la sécurité des alliés, l'opinion générale de l'Europe, ses éminentes vertus, le grand rôle qu'elle a pris , en face de l'Europe , dans une occasion au'^si solennelle que celle de la réunion des plénipotentiaires en un congrès général.
Réponse de V Empereur Alexandre à lord Casllercagh.
vienne , le 30 octobre 1814 '
J'ai tardé jusqu'à présent, mylord, à vous répondre, parce que j'ai voulu auparavant peser mûrement la force de chacun des arguments que vous cherchez à opposer aux déterminations que j'ai prises et que je vous ai confiées relativement au duché de Varsovie. J'ai eu aussi de la peine, je l'avoue, à comprendre vos motifs et leurs explications et à concilier vos démarches avec les sentiments que vous exprimez; et votre début au congrès avec la conduite passée de la Grande-Bretagne.
La forme que vous avez suivie est aussi celle que j'adopte. La réponse au Mémorandum contiendra la réfutation en forme d'une pièce que je ne puis envisager d'après les déterminations dont elle menace que comme un acte h. peu près officiel. Mais il m'a paru nécessaire, dans cette lettre particulière, de vous parler de ce qui fait l'objet de la vôtre.
Après une introduction dont je ne méconnaîtrai pas l'intention, vous dites, mylord, que vous me verrez, môme avec saiisfaclion, obtenir un agrandissement libéral et important du côté de mes frontières polonaises, un gage considérable de la reconnaissance de l'Europe, pourvu que ce ne soit pas en imposant à mes voisins un agrandissement inconsistant avec ce que des États indépendants se doivent les uns aux autres.
Comme je partage entièrement votre opinion à cet égard et que la réponse au Mémorandum prouve au long que je ne m'en suis nullement départi, je n'aurai rien à ajouter ici sur celte matière, sinon à vous témoigner ma surprise de vous voir renchérir sur les appréhensions de mes voisins.
Je passe donc à l'article où vous me rappelez des événements dont je ne perdrai jamais le souvenir, c'est-à-dire l'assistance franche et cordiale que j'ai reçue de la part de l'Angleterre, lorsque je luttais seul contre tout le continent conduit par Napoléon.
Martens, N. R., t. I, p
'^mrf^m^'i^^^f^^mmmmmfw^mnmm
L'on se met toujours dans son tort, quand on veut porter en compte ù quelqu'un des services rendus. Si j'avais cru trouver dans vos remarques cette intention, ou bien le soupçon injuste de ne pas suffisamment apprécier le caractère élevé de la nation et la politique éclairée et amicale du Cabinet britannique, pendant le cours de la guerre, je n'y eusse pas répondu. Mais nous avons à discuter l'avenir, et pour cela il est naturel de bien s'expliquer sur le passé. La réponse au Mémorandum vous démontrera que toutes les acquisitions que j'ai faites jusqu'à présent, n'ont eu de valeur que strictement sous le rapport défensif, îl suffira donc ici de vous adresser la question suivante ; Si dans la lutte à mort que j'ai soutenue au cœur de mes États, je n'avais pas été tranquille du côté des Turks, aurais-je pu mettre dans la continuation de la guerre les grands moyens que j'y ai consacrés, et l'Europe eût-elle été affranchie?
Vous me faites entendre que l'Angleterre n'a consenti à l'acquisition de la Norvège, en faveur de la Suède, que pour me garantir l'acquisition antérieure de la Finlande. Pour moi j'étais parti d'un principe plus généreux, et en sollicitant l'Angleterre à concourir à la garantie de la Norvège, je voulais procurer un allié de plus à notre cause. Je ne pouvais perdre de vue les grands avantages maritimes que la Norvège donnait à la Suède contre moi. Cependant, tout compensé, ma capitale était devenue inattaquable, tandis que la Suède mieux concentrée n'avait plus rien à redouter. De cette façon on gagnait de part et d'autre en sûreté, et toutes les raisons de discussions et d'alarmes étaient écartées. Si les règles de l'équilibre ne se trouvent point là, j'ignore où il faudra les chercher.
Vous voyez, mylord, que je n'ai pas méconnu le véritable sens dans lequel vous m'avez rappelé quelques actes de la politique de votre Cabinet, et que je suis loin d'en vouloir dimi-nuer le mérite.
Sans doute que de l'issue du présent congrès dépend le sort futur des Etats européens, et tous mes efTorts, tous mes sacrifices ont eu pour objet de voir les membres de notre union récupérer ou acquérir des dimensions capables de maintenir l'équilibre général. J'ignore donc comment, avec de pareils principes, le congrès pourrait devenir un foyer d'intrigues et
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de haine, une scène d'efforts iniques pour acquérir du pouvoir. Je me défends de tourner cette phrase contre aucun de mes alhés, quelque extraordinaire qu'il ait dû me paraître de la trouver daps votre lettre. C'est au monde qui a vu mes principes, depuis le passage de la Vistule jusqu'à celui de la Seine, à juger si le désir d'acquérir un million d'âmes de plus de population, ou celui de m'assurer une prépondérance quelconque, était capable de m'animer et de guider aucune de mes démarches.
La pureté de mes intentions me rend fort; si je tiens à l'ordre de choses que je voudrais établir en Pologne, c'est parce que j'ai dans ma conscience l'intime conviction que ce serait agir en faveur de l'avantage général, plus encore que par mon intérêt personnel. Cette politique morale, quelque nuance que vous cherchiez à lui donner, trouverait peut-être des appréciateurs chez les nations oh tout ce qui est désintéressé et bienveillant est accueilli.
Au surplus, les détails et les raisonnements contenus dans la réponse au Mémorandum serviront, je me flatte, à vous calmer sur le sinistre avenir que vous voulez présager pour les puissances auxquelles me lie tout ce que l'amitié et la confiance ont de plus indissoluble. Je compte de leur part sur un retour parfait. Quand de pareils éléments existent on ne doit pas craindre, quelque soient les brandons de discorde qu'on cherchera à jeter parmi eux, qu'il ne résulte du congrès un état de choses honorable pour chacun et tranquillisant pour tous.
Quant à ce qui concerne les soins que je dois à mes propres sujets, et mes devoirs envers eux c'est à moi i les connaître, et il n'y a que la droiture de vos motifs qui ont pu me faire revenir sur les premières impressions qu'a produites en moi la lecture de ce passage de votre lettre.
Du reste ma réponse et ma confiance dans cette occasion, vous prouvent, mylord, que mes sentiments sincères pour vous n'ont pas changé. Alexandre.
Mémorandum annexé à la Réponse de l'Empereur Alexandre.
L'auteur du Mémorandum ne pouvait assurément point faire une chose plu3 analogue aux circoDstances qu'ea iatroduisaot sa pièce par le préambule de ce
.; glg POLOGNE.
■i traité de Kalisz ,où les maximes d'État et les principes de l'Empereur de toutes
i* les Russies se trouvent dans leur vrai jour. C'est le premier lien auquel s'est
il rattachée l'indépendance de tous les États. C'est la Russie qui a été au-devant
1 d'eux, après avoir exterminé les forces françaises, qui avaient dévasté ses pro-
li' vinces, et qui a voulu que ses anciens alliés reprissent toute leur puissance.
"'^ L'Empereur y a consacré des moyens extraordinaires; et ni Moskou en cen-
dres, ni ses villes, ni ses campagnes désolées, n'ont pu l'arrêter dans cette grande et généreuse entreprise, à laquelle sa modération attirait tant de 'i , moyens. Mais ce ne sont point là les conclusions que l'auteur du Mcmorandum
'ij veut proiiuire. Il veut prouver que l'Empereur s'écarte de ses premiers pria-
it cipes, qu'il méconnaît la foi des traités, qu'il menace la sûreté de ses
voisins.
Sa Majesté a lu avec calme d'aussi étranges inculpations, quoi qu'il ne s'y attendisse point de la personne qui est entrée en lice.
Mais sa conduite les a réfutées d'avance , et cette réponse servira, elle l'espère, à calmer toutes les alarmes et à rendre superHues de nouvelles remon- ,. trances de ce genre.
• [ Pour appuyer son raisonnement, l'auteur du Mcmorandum cite lextuellelî ment l'article 2 du traité de Kalisz; de là il passe à la convention du 27 juin i' et en rappelle les stipulations, c'est-à-dire celle qui concernent. le duché de
Varsovie et les acquisitions en faveur de l'Autriche et de la Prusse. Fmalement il rapporte les conditions du premier article secret du traité d'alliance du
' 9 septembre 1813.
:' Il en infère que « d'après le sens de ces différents engagements , il n est nulle
1, part supposé que l'Empereur s'envisageait comme autorisé à disposer de tout
I le duché de Varsovie avec ses forteresses, par la raison qu'il en avait fait la
i conquête avec ses seules armes; et que ce n'est que par forme de grâce et de
,,1- faveur qu'il est intentionné d'assigner à la Prusse la ville et le territoire de
, ':' Dantzig . ainsi que les districts nécessaires pour lier l'ancienne Prusse avec les
1 autres territoires prussiens. » L'auteur du Mémorandum ajoute qu'entre cela
• I • il est entendu que du reste du duché de Varsovie , l'Empereur créera une mo-
■.»i; narchie séparée, pour, de concert avec ses autres provinces polonaises, être
^■.] administrée par Sa Majesté Impériale en qualité de roi de Pologne; que cette
i détermination est annoncée comme fondée sur le devoir moral d'améliorer le
Ij sort des anciens sujets polonais de l'Empereur, comme celui des habiUnts du
i^lt duché. ■
! il Citons nous-mêmes les actes allégués. L'article 2 du traité du 27 , dit :
• '■'. 2° La dissolution du duché de Varsovie et le partage des provinces qui le '' ' forment, entre la Russie, l'Autriche et la Prusse;
3° L'agrandissement de la Prusse en suite de ce partage et par Ja cession de ' ! la tille et du territoire de Dantzig;
k' La restitution des provinces Illyriennes à l'Autriche , etc. , etc.
Voilà la substance d'un traité purement éventuel, et tellement éventuel que
i ',: ni l'Autriche ni la Prusse n'eussent atteint cet étonnant accroissement de puis-
; ,' sance, de territoire, d'inOuence et de considération, si la poursuite de li
' l'iji guerre n'avait amené d'autres conquêtes plus considérables. Dès lors les prc-
'' mières stipulations n'étaient plus applicables aux résultats et devaient suivre
d'autres proportions. A mesure que l'Autriche ainsi que la Prusse acquerraient
; la perspective d'immenses acquisitions, la Russie acquerrait aussi le droit do
; prétendre à des dédommagements moins restreints. Les puissances alliées ont
si bien senti la vérité de ce fait que dans le traité du 9 septembre il n'est plus, question d'autre chose sinon d'un arrangement amiable entre les trois cours de Russie , d'Autriche et de Prusse sur le sort futur du duché de Varsovie.
Ou la rédaction de cet article est incidieuse, ou l'on y reconnaît évidemment les droits proportionnellement acquis par la Russie; mais dans tous les cas il est subvers de l'article du traite éventuel de Reichenbach.
Donnons donc à celui du 9 septembre toute sa force d'intention et d'application, et voyons si ses conditions sont bien remplies. Au moment où Dantzig fut tombé, l'Empereur, d'un mouvement spontané remet cette place avec son territoire à Sa Majesté prussienne.
L'Autriche a récupéré la possession entière et les mines de Wiéliczka, le faubourg et le rayon de Krakovie. Le pays à céder à la Prusse pour lier ses anciennes provinces, est un des plus populeux et des plus riches du duché; le plus avancé dans la civilisation , l'agriculture et l'industrie , et rempli de manufactures qui manquent au reste du pays.
C'est-à-dire, en résumé, que l'Autriche reprend au delà de trois millions de florins d'Allemagne de revenu net, un territoire riche en mines de charbon et de soufre, un rayon sans lequel Krakovie n'est rien. Ou, pour être plus précis encore , c'est-à-dire que la Russie renonce dans le duché à un quart de sa population et à un tiers de ses richesses et de ses revenus; et qu'elle n'acquiert en dernière analyse que 2 200000 âmes d'une population dont le maximum n'a jamais dépassé 3 300000 et environ 8 000 000 de florins d'Allemagne de revenu.
Or, l'arrangement le plus défavorable, pourrait-il restreindre davantage le lot de la Russie? Et cette acquisition, on le demande à touthomme impartial, peut-elle s'appeler immense, comme le qunlifie le Mcmorandum anglais. Peutelle seulement s'appeler considérable ou même équitable en comparaison des proportions réservées à l'Autriche et à la Prusse; dans les contrées les plus favorisées de la nature, et où abondent toutes les sources de production et de richesse? Si à cette considéralion, l'auteur du Mcmorandum veut joindre le tableau de la situation intérieure du duché, ruiné par la guerre, la famine, les maladies contagieuses, les émigrations, à quoi se réduiront ses chaleureuses déclamations contre l'immensiléde cette acquisition.
Considérons maintenant la question sous ses rapports militaires, et détruisons également les exagérations du Mémorandum, qui montrent encore une conséquence inexécutable de la réunion d'une partie du duché de Varsovie, tous les maux politiques qui doivent assaillir l'Europe.
Pour donner quelque poids à ses remarques à cet égard, l'auteur du Mémorandum est obligé de recourir à une ressource à laquelle on ne s'attendait assurément poini. Il montre la Russie devenue colossale par l'acquisition de la Finlande suédoise, d'une partie de la Bessarabie et par la frontière qu'elle a obtenue en Perse.
Puis, donnant au duché de Varsovie une latitude toute nouvellle, il montre la puissance russe établie par là dans le cœur de l'Allemagne.
Quand un raisonnement donne dans l'extrême ,il cesse de persuader. Il suffit d'ailleurs de peu de remarques pour l'anéantir. Après que la Russie eut acquis la Finlande suédoise , elle fut la première à travailler à obtenir un dédommagement en faveur de la Suède, mais l'Empereur y met la condition expresse de l'accessioD de cette puissance à la cause commune.
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: Sa Majesté Impériale lui ncquérait ainsi un allié utile et rétablissait en môme
[' temps un équilibre parfait de ce côté-là. Quant à la ligne acquise en Perse, elle
■i est d'une défense plus facile; mais, malgré cet avantage, la sûreté et la tran-
;i quillité de cette partie des frontières exigent des garnisons assez nombreuses,
i! qui doivent être renouvelées chaque année, à cause d'un climat malsain et
'j destructeur.
• L'acquisition d'une partie de la Bessarabie a produit une défense plus facile
; au moyen de quelques forteresses. Sous tout autre rapport, c'est un avantage
'. insignifiant, après une guerre longue et meurtrière. Or, quand tout annonce
il à l'œil de l'observateur, que l'Empereur ne s'applique qu'à établir un système
] de défense et non d'agression; quand on se rappelle qu'il n'a pu trouver que
dans Moskou sacrifié un moyen de repousser la dernière invasion de la grande : ligne; comment concevoir encore des alarmes contre ses inlintions et ses
: vues?
1 Ramenons la question au duché de Varsovie et de ses forteresses. C'est en
vain que l'auteur du Slcmorandtim s'écrie que dans cette réunion les capitales j, de l'Autriche et de Prusse sont menacées , sans aucun moyen de défense. C'est
en vain qu'il ofTre une peinture animée des entreprises de ces Polonais inquiets et remuants appelés à se rallier autour de l'étendard royal, renouvelant les scènes du passé, conspirant contre leur voisin, enlevant ainsi à tous les cœurs chaque espoir de tranquillité et de bonheur pour l'avenir. Il suffit de jeter uq coup d'œil sur la carte, pour se convaincre que ces dangers sont imaginaires; que la défense naturelle se trouve du côté de l'Autriche, la défense artiûcielle parles places de guerre du côté de la Prusse; que le duché au contraire formant une pointe avancée, serait pris entre les armées d'Autriche et de Prusse, :l; ' ., et les opérations continuant sur les provinces ultérieures, tout ce qui se trou-
I • .:; verait au delà du Bug , du Niémen serait occupé de fait et n'aurait de ressource
,; l'j que dans deux ou trois forteresses. Ainsi en portant les clioses à l'extrême , le
, il danger serait toujours plus grand pour la Russie que pour l'Autriche ou la
' lî; ' Prusse, qui ne manqueraient pas de faire cause commune.
■ '^ij' Mais admettons l'hypothèse d'une entreprise sur Vienne, de celte capitale que
: 'ij; l'auteur du Mcmorandum croit principalement menacée de quelque point que
r!'|! l'attaque partît, elle prêterait le flanc et le dos aux débouchés des Karpathes.
! 'û Cette chaîne de montagnes est à l'égard du duché ce que sont les montagnes
'; '1' de la Bohème à l'égard de la Saxe. Or deux rassemblements de troupes faits
^ ! Il, en Transylvanie et en Hongrie couperaient de ses communications toute armée
' ; llj qui se serait portée sur Leopol ou qui du Palatinal de Krakovie voudrait agir
sur la Moravie. Revenons aux forteresses. Krakovie munie d'un mauvais château, ne peut plus être mise en ligne de compte, depuis que perdant son pria- '■'] cipal faubourg, son rayon et la rive droite de la Vistule , l'établissement d'une
•l tête de pont est impossible. Restent Thorn, Modlin, Zamosç, car Sieroçk est à
peine une place d'armes. Là Prusse conservant Dantzig et Graudenz, il est de , il justice que Thorn reste au duché : si Modlin est entre les mains d'une autre
M., puissance, la navigation a cessé pour la Russie sur le Bug, la Narew, etc.
' Si Zamosç est entre les mains de l'Autriche, le Palatinat de Lublin n'est pas
i / tenable. Cependant, disons-le, ce n'est pas la raison militaire qui a molivé Je
si vives clameurs : c'est la question de la restauration du nom de royaume de Pologne.
,,,^, L'auteur a eu soin de produire à cet égard l'article secret de l'acte de 1797 ,
qui stipula que les trois Cours coparlageantes n'iuséreraieul plus dans leur inli-
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tulé la dénomination ou désignation cumulative du royaume de Pologne. Pour que cet article deraenrAt obligatoire, il aurait fallu que les choses fussent restées dans la même situation.
Mais lorsque l'Autriche et la Prusse ont contribué comme alliées de la France à dépouiller la Russie de la plus grande partie des provinces Polonaises; quand elle a été obligée de les conquérir, lorsque la conquête du duché de Varsovie devient aujourd'hui une compensation pour d'énormes sacrifices, il s'agit effectivement d'un nouveau partage et, dans ce cas, les stipulations qui ont accompagné celui de 1797 n'existent plus.
Vouloir méconnaître en ceci le droit public, c'est chercher gratuitement à compliquer les affaires et à muliiplier les difficultés. Supposons ce nom de royaume de Pologne rétabli et une partie du duché de Varsovie réunie à la Russie, admettons à cet égard les conjectures les plus étendues de l'auteur du ilemorandum , quels sont les dangers qui en résulteraient pour l'Autriche et la Prusse? Aucun , puisque l'Empereur ofi're à l'une et à l'autre de ces puissances la garantie la plus formelle des parties de Pologne qui demeurent sous leur sceptre. Aucun, puisque cette restitution devant être contraire, suivant l'auteur du Mcmorandum , au système de l'Autriche, de la Prusse, de la France et du ministère britannique, sa moindre tentation réunirait toutes ces puissances, auxquelles la Turquie se joindrait, d'abondance contre la Russie isolée et abandonnée à ses seules forces. Cet aveu est sans doute un des premiers de ce genre, fait en diplomatie; mais il est digne de la pureté des intentions de l'Empereur. Ce n'est plus d'un peu plus ou d'un peu moins de surface, ce n'est pas de quelques places fortes que se compose d'ailleurs l'équilibre général : c'est de la partie d'intérêts qui ont une tendance commune au moment du danger. Rien ne prouve autant que cette remarque que s'il se présente une solution d'équilibre, ce n'est point assurément en faveur de la Russie.
Concluons de plus, que la nationalité qui doit revenir aux Polonais, n'est point dangereuse , mais au contraire que ce serait le moyen le plus silr de calmer l'inquiétude qu'on leur reproche, et de concilier tous les intérêts. L'Empereur a cette conviction , et le temps et les événements prouveront qu'elle était fondée.
L'on ignore quel jugement l'auteur, après avoir lu ces passages, portera luimême de l'inconcevable reproche qu'il fait à l'Empereur d'avoir abusé du langage de ses traités et de ses engagements, pour porter l'Autriche et la Prusse à se joindre à la cause de l'Europe, tandis que ces deux puissances, affranchies du joug de Napoléon , ont repris par là leur ancienne force , une dignité nouvelle, un accroissement considérable; et comment il maintiendra la thèse qu'il a avancée, que parce que l'Empereur a pensé restituer le titre de royaume de Pologne, l'Europe sauvée et tous les avantages acquis par les alliés se réduisent à rien.
11 termine en déclarant, qu'aussi longtemps que Sa Majesté Impériale adhérera à son projet, aucun plan, aucun arrangement ne pourra être fait par les plénipotentiaires respectifs , que le Congrès ne saurait être assemblé , ni pour discuter ni pour sanctionner un travail quelconque. Il ajoute qu'il est impossible de supposer que les plénipotentiaires d'Autriche et de Russie, laisseront les domaines de leurs maîtres sans une frontière militaire ; que les ministres de toutes les puissances, que l'auteur représente dans celte circonstance (l'on ignore de quel droit) , sont du môme avis; et qu'il ne leur restera qu'à rendre
II? compte des motifs qui les ont obligés de se séparer sans avoir pu mettre la
;[" main à l'œuvre bienfaisante qui devait assurer le bonheur futur de l'Europe.
'H Si après avoir médité le contenu de cette réponse, l'auteur se croit obligé de
i'" tenir aux mômes principes, s'il n'est point convaincu, si enfin ils peuvent par-
• ; venir à faire dissoudre le congrès , pour un seul point , tandis que tant d'autres
''ji plus importants restent à régler, l'Empereur n'aura point à se reprocher ce
l malheur. Il exposera à l'Angleterre , à l'Europe , la nature et l'étendue de ses
! demandes. Les peuples qui l'ont vu combattre pour leur liberté, qui ont été
témoins de sa modération , apprendront quelle est la cause qui s'est opposée au ii rétablissement général de l'ordre, du bonheur et de la tranquillité, pour
lesquels tant de sang a coulé.
ji Quant aux Souverains , ses amis , ses alliés , ses frères d'armes, rien ne pourra
jamais attiédir son amitié envers eux; elle est fondée sur l'estime et la confiance la plus absolue, et toutes les conceptions de sa politique seront constamment réglées sur ces principes.
I Lord Castlereagh à l'Empereur Alexandre.
^ Vienne , ie k novembre 1814.
; J'ai reçu le Mémorandum que Votre Majesté a daigné me
I transmettre avec un sentiment reconnaissant de cette preuve
I nouvelle de la condescendance et de la faveur personnelle de
: Votre Majesté, auxquelles j'attache la plus grande valeur, car je
i les considère comme la preuve la plus concluante du désir que
,^ - ressent Votre Majesté Impériale d'examiner avec réflexion la
ij question publique auquel il se rapporte.
Deuxième lettre de lord Castlereagh à V Empereur Alexandre.
Vienne, le 4 novembre 1814.
Persuadé que Votre Majesté interprétera favorablement les démarches que j'ai faites, je me sens bien soulagé en pensant que la pièce que je dois prendre en considération (le Mémorandum Russe) n'exprime pas les propres idées de Votre Majesté Impériale, mais celles de la personne qui du côte de Votre Majesté a plaidé la cause des mesures contre lesquelles j'ai osé me prononcer.
La décision d'un souverain ne peut jamais être arrêtée ou compromise par aucune suggestion amenée dans la discussion par sa propre intervention, l'oreille royale peut être considérée comme étant toujours ouverte à l'influence d'un argument, telle est la prérogative particulière à laquelle tiennent lessujets, d'autant plus qu'elle est la meilleure sûreté pour leurs intérêts.
A ce point de vue, je me suis permis, avec convenance et certainement avec un dû respect, de soumettre quelques observations sur le document en question. Si ces observations sont écrites avec toute la liberté de discussion, c'ett
seulement dans le Lut de présenter devant le tribunal de votre justement , Sire, les principes sur lesquels je suis en dcsacconl avec l'auteur du ifcmorandum. S'il se rencontre quelque expression un peu vive dans ces observations, je supplie Votre Majesté Impériale de ne pas l'attribuer à une impatience blimable de voir mes sentiments de respectueuse déférence envers Votre Majesté Impériale représentés sous un faux jour.
Je sens que je tiens cette indulgence dont j'ai pris la liberté de prolilcr, de la condescendance et de la libéralité de Votre Majesté Impériale. Il me serait extrêmement pénible, si vous pensiez, Sire, que j'en ai abusé. Mais Votre Majesté Impériale m'ayant encouragé à lui soumettre mon sentiment à ce sujet, je crois ne pouvoir mieux remplir mon devoir qu'en le faisant sans réserve.
Mémorandum anglais annexe à la seconde lettre du 4 novembre 1814 de lord Casllereagh.
Quelque pénible qu'il soit de prolonger la discussion sur un tel siijet, c'est un devoir public de ne pas souiïrir que le Mémorandum russe auquel celui-ci répond passe sans observations, non-seulement à cause de l'importance de l'objet auquel il se rapporte, mais aussi comme dévoilant des maximes de droit public entièrement nouvelles et renversant tout principe reçu de confiance et de bonne foi entre les Ktats.
L'auteur du Mémorandum commence par attaquer de nullité la validité du traité de Reichenbach qui ne peut, selon lui, régler maintenant les dispositions à prendre au sujet du ducbé de Varsovie. Il s'appuie sur deux raisons :
1° Que ce traité était purement éventuel, et que par suite des succès inattendus de la guerre il a cessé d'être obligatoire;
2° Que s'il y a raison de douter do la justesse de cette conclusion, ce doute est dissipé par le traité du 9 septembre qui a annulé le précédent traité.
Examinons dans quelles circonstances et dans quel but ces traités ont été conclus, et déterminons avec un peu plus d'exactitude que l'auteur (du Mémorandum russe) n'en a mis dans cette rechercbe, ce qui serait arrivé, pour annuler leurs stipulations ou pour abandonner à l'une des parties contractantes, nommément à la Russie, les droits des deux autres sans leur consentement formel.
Le traité du 27 juin était celui, sur la foi duquel l'Autriche encore en pair avec la France s'engagea à prendre part à la guerre, dans le cas que sa médiation ne put pas emmener la paix sur des principes établis entre elle et les alliés. En se décidant à combattre au risque de son existence, l'Autriche demanda deux conditions, l'une et l'autre d'une grande importance morale pour ses intérêts et pour sa sûreté militaire, l'une relative à la restitution de ses provinces illyriennes, l'autre à une part du duché de Varsovie formé en partie de pays récemment détachés de son propre territoire.
Il n'y a aucune contestation sur la nature de l'engagement lui-môme. Il n'y a aucune allégation que l'Autriche a perdu les droits que lui assurait le traité par suite d'une infraction à ses conditions soit comme médiatrice soit comme alliée. Il n'y a aucune suggestion que l'Autriche a par un acte ou par un consentement de sa part déchargé son allié des obligations de celte convention ou consenti à accepter un équivalent. Au contraire, il est notoire que le partage équitable du duché, n'a jamais cessé, durant toute la période de cette
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alliance, d'être l'ohjct de discussions sérieuses avec son allié comme affectant directement la silreléde ses frontières. Qu'est-ce qui a pu priver l'Autriche de ses droits. On dit que le traité est éventuel; éventuel en quoi? Ce n'est pas parce que l'Autriche n'a pas rempli fidèlement ses engagements, ce n'est pas par manque de moyens de donner ce qui a été promis, mai» c'est d'après ce principe extraordinaire que puisqu'il y a des moyens plus amples de satisfaire au traité, un nouveau droit est revenu àla Russie , puissance signataire au traité de décider suivant son bon plaisir, si l'Autriche obtiendra l'objet stipulé on . acceptera en lieu et place, ce que la Russie considère un équivalent, à l'extrémité opposée de son territoire.
C'est une nouvelle disposition dans le droit public que celle par laquelle les obligations d'un traité peuvent être également rompues et annihilées, par la succès ou par l'insuccès. Si Buonaparte avait triomphé, l'Empereur d'Autriche aurait perdu ses frontières polonaises et probablement sa couronne.
Les alliés l'ont emporté et l'empereur d'Autriche est également condamné à perdre ses frontières polonaises. Sur quelle garantie reposeront donc les traités s'ils peuvent être ainsi annulés par interprétation.
Mais on dit que Sa Majesté Impériale l'empereur d'Autriche a reçu de pleines compensations d'un autre côté.
. L.à n'est point la question d'après le traité. L'empereur d'Autriche a-t-il consenti après notification convenable à recevoir ces compensations pour telles? A-t-il consenti, en raison de l'extension de ses anciennes j)ossessions en Italie, depuis l'Adige jusqu'au Tessin, à abandonner le droit que lui donnait le traité de Reichenbach d'être protégé du côté de la Pologne. Les diverses puissances qui ont pris part à la paix de Paris, lorsqu'elles ont assigné le Pô pour frontière à l'Autriche , en Italie, ont-elles cru qu'elles sanctionnaient par là une extension de territoire du côté de l'Italie, en échange d'une barrière militaire entre la Russie et l'Autriche du côté de la Pologne.
Peut-on supposer que le gouvernement anglais a, de propos délibéré, accepté un tel principe? Ou bien que, dans l'exécution honnête du système hautement proclamé de l;i Grande-Bretagne de renoncer à ses conquêtes pour rendre au Continent l'indépendance et le repos, on ait attendu ou désiré de cette puissance qu'elle agisse ainsi dans le but d'intervertir et non de rétablir l'équilibre de l'Europe. Si cela n'est pas , le traité de Reichenbach a conservé toute sa force, et c'est sous l'influence de ses obligations et de l'esprit de ce même traité que les parties contractantes doivent déterminer leurs prétentions par des négociations. Le même raisonnement s'applique à la Prusse.
Mais on allègue dans le Mcmorandumqu^en admettant la valeur de ces droits ens'appuyant sur le traité de juin, ces mêmes droits ont été annulés par le traité de TœpUtz, qu'un nouvel arrangement a été fait et que les titres de l'Autriche et de la Prusse sur le duché ne sont plus longtemps les mêmes. On soutient que depuis cette période leurs titres reposaient sur une base moinj favorable à ces deux puissances. Sur quoi s'appuie un tel raisonnement?
En considérant l'état de la campagne à l'époque du septembre 1813conçoilon un motif raisonnable , qui ait pu engager l'Autriche à abandonner gratuitement par un nouveau traité signé dans ce mois des droits auxquels par des raiioni évidentes elle attachait un grand prix au mois de juin? Le 9 septembre, jour d'où ce document est daté, les alliés avaient remporté des avantages considérables devant Berlin, en Silésie et à Culm; mais ib étaient encore resserrés dans les déniés de la Bohème , Buonaparte était ea force à Dresde et le sort de Ift
campagne incertain; du côté de l'Italie, la première occupation du général Nugent n'eut lieu que le 12 du même mois.
S'il y a un motif raisonnable de croire que l'Autriche a consenti alors à un tel abandon , on ne peut certainement pas en conclure que c'est par la simple rédaction d'un article. On ne prétendra pas qu'un arrangement à l'amialde entre les trois Cours de Russie , d'Autriche et de Prusse sur le sort futur du duché de Varsovie, peut conférer à la Russie le droit d'empêcher l'Autriche de prendre la part équitable que le traité de juin lui a donné par le mot formel de partage, on peut encore permettre à la Russie de disposer politiquement du duché sans avoir conclu un arrangement de concert avec les autres Cours alliées. Le sens ardent de ce traité, son histoire établit de la façon la plus concluante une conclusion opposée. Le traité de septembre n'avait pas pour but d'nnnulerou de changer dans aucune de ses dispositions principales le traité de juin , mais au contraire de confirmer ses dispositions et de leur donner une plus grande extension. Le traité de juin a réglé les arrangements oITensifs des Cours alliées en cas d'une médiation mettant fin à la guerre. Le traité de septembre a confirmé de nouveau ces arrangements et a y ajouté des engagements dcfensifs en stipulant d'une manière spéciale la part d'assistance apportée par chaque puissance. Le traité de juin à l'article 16, convenait en cas de guerre, de mettre à effet, par une stipulation positive les notes du 16 mai de la Russie et de la Prusse. Le traité de septembre l'a fait en convenant de la reconstruction des monarchies autrichienne et prussienne sur l'échelle la plus rapprochée de celles où elles se trouvaient en 1805. Si l'article s'était arrêté là, il n'y aurait pas eu de motif sérieux de prétendre qu'en cas de succès complet et d'obtention de moyens plus que nécessaires pour exécuter le traité, le choix et la disposition de ces moyens pussent être à la discrétion arbitraire d'une troisième puissance; mais comme pour prouver le contraire et pour montrer l'intérêt incessant attaché au sort du duché de 'Varsovie, cette question fut spécialement encore mise en avant, et le droit égal des trois puissances à l'arrajigcment de ses dispositions finales fut encore une fois solennellement reconnu par le traité.
Où donc peut-on trouver soit dans les traités eux-mêmes, soit chez un auteur quelconque sur le droit des nations, un prétexte, bien moins une justification pour dispenser le droit, qu'attribue l'auteur du Mcmoratidum , à une seule puissance, de substituer en cas de succès d'autres arrangements à ceux convenus par les traités et évidemment au point de vue militaire, de la plus haute importance par les deux puissances plus faibles.
Lorsque l'argument des frontières est produit , il se présente de deux manières. Tantôt on nie que la position du duché dans les mains de la Russie soit menaçante pour les autres puissances , tantôt que la modération bien connue de Sa Majesté Impériale et son amitié pour ses alliés , ôtent toute importance à une telle considération.
Sur le premier point, il sera difikile de persuader à l'Europe que l'incorporation à la Russie sera presque la totalité de ces positions militaires que Buonaparte s'est constamment occupé à enlever aux États avoisinants , afin de pouvoir, éloigné qu'il était de ses propres ressources, tenir en échec l'Autriche et la Prusse, ne sera pas complètement étrangère à un semblable dessein.
.Si ces puissances doivent être réellement indépendantes et n'être soumises i aucune inûuence qui, sans être aussi crainte que celle qui unissait le royaume d'Italie et la coufédération du Rhin k l'Empire français, n'en serait pas moins
en elle-mômc une cause dq jalousie et de crainte pour l'Europe. Leur prétention d'obtenir une frontière convenable est irrésistible et ne peut être raisonnablement combattue, ni par une compensation ailleurs, ni par une nécessite pressante éprouvée par la Russie, (ie posséder, d'après un principe défensif la totalité du duché au point de vue militaire.
L'argument tiré du caractère personnel de l'Empereur n'est pas moins critiquable. Quelques soient les vertus du souverain, ce n'est pas sur une confiance personnelle ou sur la vie d'un individu, que les libertés des États et leur sûreté doivent reposer. Il ne serait pas plus conséquent de la part de Sa Majesté Impériale d'accepter un tel hommage que de la part du souverain d'un autre Étal de le rendre. Des intérêts d'une importance vitale comme ceux-ci doivent être réglés sur d'autres bases plus solides.
On ne peut pas davantage s'attendre à ce que les craintes causées par la formation d'une monarchie polonaise sous le sceptre de la Russie, viennent tout de suite à disparaître dans les États adjacents, soit à cause d'une confiance personnelle, soit même par les garanties proposées.
L'auteur du Mcmorandum nous informe que relativement à l'article de 1797 la première guerre ou même ce qu'il appelle un changement de circonstances, a pu dissoudre tout ce qu'il y avait de plus solennel dans la garantie établie par cet article. La chance de son raisonnement est que la guerre détruit la garantie, qu'une guerre heureuse justifie la demande d'une compensation additionnelle et d'un nouveau partage; et par conséquent celle aussi d'incorporer ultérieurement dans la nouvelle monarchie sous le sceptre Russe les provinces polonaises adjacentes; en supposant cet arrangement assuré par une garantie qu'on offre à l'Autriche et à la Prusse.
Le sang-froid avec lequel on se livre à la contemplation de ces progrès, et la facilité avec laquelle on croit satisfaire aux prétentions des puissances voisines, en étendant le principe du partage au delà des limites de la Pologne, ne sont pas certainement bien calculés à dissiper les inquiétudes pour l'avenir, si jamais un système semblable pouvait malheureusement être goûté. Mais on va plus loin, et malheureusement jusqu'à soutenir, qu'en supposant même que les traités fussent encore obligatoires, l'arrangement projeté par la Russie relativement au duché de Varsovie, on remplirait amplement et libéralement les | stipulations. :
On ne spécifie pas ce que sont ces arrangements, mais on en fait une descrifv- 1
tien générale basée sur l'évaluation statistique de l'étendue et de la population >
du duché de Varsovie , qu'on porte à près de 1 100000 âmes de moins que ne I
lui donnent les rapports les mieux confirmés. f
Les tables officielles annexées au présent Mémorandum serviront à donner un exemple de l'exactitude de l'auteur tant pour la population que pour les revenus.
L'arrangement en vue pour la Prusse est, paraît-il, d'un caractère indépendant. Serait-il suffisant uu fondé sur des principes militaires; on ne pourra en juger qu'après qu'il aura été spécifié d'une façon plus précise; maisqu'il ait pu venir à l'idée de l'auteur de donner le rayon de Krakovie et la moitié des saline? de Wiéliczka à titre de dédommagement à l'amiable des traités de juin ou do septembre en les prenant pour des instruments séparés, une telle condescendance n'a jamais été auparavant ofi'erte pour justifier une mesure.
Quoi! était-il possible de présenter comme l'exécution sérieuse d'un tel engagement que l'Empereur d'Autriche après avoir expressément stipulé avec
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soin et coiislamment le sort futur du duché de Varsovie, et sans cesse exposé ses droits à une participation en vue de la sûreté militaire de ses États plutôt que de l'extension de ses fromières reçoive eu pleine satisfaction de ses droits, six lieues carrées deterriloirc avec une population de 156.')'! Ames ,n'ofTrant au point de vue de l'éleiidue et de la position aucune défense pour ses frontières. La substitution ducliiiïre de 3 millions de florins, au lieu de 300 mille, pour la moitié des revenus des salines démontre avec plus de force encore avec quelle précaution les calculs aussi tii n que les conseils de l'auteur du Mémorandum devront être acceptés pir l'Empereur de Russie , lorsqu'il aura à décider, autant en générosité qu'-n justi.:e ce qu'il doit à ses .dliés avec lesquels il a partagé les hasards de la guerre et doit désirer conserver les rapports les plus intimes.
On ne finirait pas si on voulait relevfr toutes les représentations inexactes qui abondent dans chaque page de la pièce à laquelle nous répondons; ou protester suflisamment contre les etTorts que fait l'auteur, pour couvrir la faiiilesse de ses arguments par <les tentatives, dépeignant une discussion franche, mais respectueuse des mesures d'état de grande importance comme une insinuation contre la personne sacrée de son Souverain.
De telles pratiques ne réussiront jamais auprès du haut personnage auquel elles sont dirigées, et dont la profession la plus noble a toujours été de désirer entendre la vérité; elles ne détourneront pas ceux qu'elles ont pour but d'embarrasser, de remplir sans réserve, mais d'une façon convenable, un devoir public.
L'auteur représente l'appel fait à la justice et à la modération de l'Empereur , fondé sur le sentiment allégué de l'Europe comme étant une menace et un appel aux armes.
L'auteur savr.it cependant bien que la question n'a jamais été le moindrement discutée d'après un principe hostile ou militaire, mais ouvertement à l'opposé; il savait aussi que s'il existait en Europe une puissance spocinlemcnt intéressée à conserver la paix et A maintenir l'alliance, sans avoir d'autre but que celui du bien public, c'était cette puissance qu'il avait jugé à propos de critiquer, mais s'il avait voulu décourager la menace au lieu de semer la disconie, il aurait pu s'é|iargtier la peine de comparer la puissance de la Russie avec les autres grande États de l'Europe combinée. Son 0()inion modeste sur la force de la Russie pour soutenir un choc tel que le fatal retour d'un système semblable à celui qui vient d'être renversé peut seul amener contre elle, ne conirihuera guère à convaincre que les puissances voisines pourront, privées de leurs frontières, vivre en sécurité et en paix en face d'une semblable puissance militaire; l'Europe ne se conte itéra pas non plus pour sa protection journalière de cet équilibre c|ui nécessitera b' déplacement et la mise en mouvement de toutes ses forces militaires àchai|ue f'is qu'un fllat sortira de la ligne de son devoir. Est-ce là le g>*iire d''quilibre que l'auteur croit prudent de demander pour son maître à l Europe assemblée ?
L'exagération dans les assertions de l'auteur et surtout dans le tableau qu'il fait des récentes acquisitions de la Russie n'est pas moins inconsidérée. Il en a été question dius Ij pr-^mier lili'nxrtrandum, non d'une façon envieuse mais au contraire avec une mo léralion étudiée.- Mais quand l'auteur aciul parle de ces acquisitions successives, formant plus qu'un puissant royaume ensemble, comme étant purement faites par précaution défensive . il aurait dil prévoir cette conséquence, que la Russie dégigée ainsi d'inquiétudes sur toutes ses froc-
ii '
tières vulnérables jusqu'alors, n'est pas seulement sur le point de s'établir en avant de la Vislule, mais qu'elle a rendu ainsi disponible la presque totalité do ses forces mililaires qu'elle peut maintenant lancer à sa fantaisie sur l'Oder et sur le Danube , tandis qu'auparavant ces armées étaient comparativement moins effectives ou bien répandues sur l'étendue de frontières ouvertes.
Si la Russie a recherché une frontière contre les Turks et les Persans, pourquoi se plaindrait-elle que les Prussiens et les Autrichiens recherchassent eux aussi des frontières contre les armées russes, surtout si plus tard la Russie se plaît à se servir d'une armée nationale polonaise comme d'un nouveau et formidable instrument de guerre. Le tableau n'est pas chargé, 'et si l'Empereur do Russie désire cultiver la paix et se faire aimer plutôt que craindre de l'Europe l'auteur aurait dû con-iilérçr comme un devoir d'en adoucir dans ses présents arrangements plutôt que d'en aggraver les traits caractéristiques. ■ iîj En résumé. Il est prouvé que les traités de Reichenbach et Tœplitz sont des
T engagements communs et aujourd'hui en pleine vigueur;
Que la Russie n'a aucun droit d'en annuler ou d'en changer les stipulations et d'y substituer quoi que ce soit pour satisfaire les prétentions qui reposent sur ces traités sans en avoir auparavant obtenu le consentement des autres paities 1. 1 contractantes;
ùl Que, malgré que la guerre ait fourni d'amples moyens pour satisfaire les
justes prélentions des alliés , le succès ne peut pas altérer les droits des parties tout en permettant sur une base de négociation libérale et généreuse entre elles d'apporter à leur conciliation de nouvelles et importantes facilités;
Que l'étendue du succès ne délie néanmoins aucune des parties du devoir qu'elles ont à remplir envers l'Europe, de ne pas s'agrandir à l'excès en renversant un juste équilibre ou en causant un préjudice injuste aux États plus faibles.
On ne saurait trop bl;\mer le principe si généralement mis en avant par l'auteur de compenser par des cessions territoriales les frais encourus pendant la guerre, à moins que ce ne soit pour soutenir dans l'acceplioa la plus large le système général de l'Europe.
Les grandes puissances militaires q\ii ont triomphé , et surtout la Russie à la sûreté de laquelle de nouvelles acquisitions sont le moins nécessaires, ces puissances se rappelleront qu'elles ont ouvertement combattu pour leurs propres libertés et pour celles du reste de l'Europe, tt nullement pour l'extensioa de leurs territoires. C'est en général agir d'après un principe entièrement faux que d'admettre que les nations ont dans tous les cas le droit de demander une augmentation de territoire pour compenser les frais de guerre, surtout lorsque ces changements tendent à exposer la sûreté militaire d'États voisins et alliés. La paix du monde ne peut pas subsister avec de telles doctrines. De plus une nouvelle acquisition de territoire, quelque flatteuse qu'elle soit pour l'orgueil national manque rarement d'entraîner avec elle des charges et des mécontentements qui équivalent pleinement aux ressources qu'elles procurent.
Avec de semblables principes en vue, si les puissances alliées agissent entre elles avec libéralité et avec indulgence avec les autres États, elles ont devant elles la perspective de couronner une guerre glorieuse par une paix solide cl durable; la postérité honorera leurs noms non pas seulement pour avoir délivre par leurs armes le monde d'un tyran et d'un conquérant, mais pour avoir fait revivre par leur exemple et par leur influence le règne de la modératioa et do la justice.
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